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POUR SERVIR DE PREFACE 

A CETTE NOUVELLE EDITION 



A M. X., ancien ROSE-CROIX : 



Paris f le i or Octolre 1885 . 

Mon cher ami , 

Je vous ecrivis, il y a quelques mois dejd, pour vous 
dire que voire histoire des Socidtes secretes me sem- 
olait un peu dcourtee. 

Vous fufes de mon avis. 

Voici ce que vous ajoutiez, en terminant voire 
lettre : 

« La politique europeenne, sous le regne de Napo- 
« Icon III est une espece d’ enigme indechiffrable 
« pour qui n’en connait pas les mobiles secrets. Or 
« pour connaitre ces mobiles, il faut savoir tout 
« dabord quels out m, depuis un demi-siecle, les 
« agissements de la maconnerie. 

« Mon histoire des Socles secretes est, je vous 
« lavoue en toute humility incomplete sous ce rap - - 
* port, mais il est facile de la computer. 

« Je vous envoie done, suivant le desir que vous 
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« m’enexprimez, line serie de notes que vous pourrez 
« ajouter au volume paru, pour la deuxieme edition 
« que Yon prepare en ce moment. 

« Soyez assez aimable pour les mettre en ordre et 
« leur donner une tournure qui en rende la lecture 
« supportable. » 

J’ai fait, mon cher ami, ce que vous desiriez. 

Je vous adresse unpaquet d'Ypreuves. Veuillez les 
lire attentivement et me dire si j’ai 6te Vinterprete 
fidele de vos pensees. En attendant, je vous prie, 
cher maitre, de croire a tous mes sentiments de 
vieille affection. 



BERTRAND, 

A ncien imprimeur-^diteur. 



M. X., ancien ROSE-CROIX, a M. I. Bertrand : 



Briangon, le 15 octobre. 

Mon vieil ami, 

Mes compliments et mes remerciements les plus 
sinceres. Vous m’avez compris, et vous avez donnd 
d mes notes une forme irreprochable. 

Vous avez laisse de cote toute phrasiologie , pour 
raconter simplement les faits. Tres bien ! L'histoire 
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.ne doit pas ressembler d un plaidoyer, ce plaidoyer 
fut-il Eloquent. 

Je connais certaines gens qui ne trouveront pas ce 
chapitre de leur gout : 



lUpublicains, bonapartistes et admirateurs de la 
monarchic de Juillet nous voueront Vun et f autre 
aux dieux infemaux, moi, parce queje vous ai dit • 
« Voild la vdritd », et vous, parce que vous vous etes 
fait mon collaborator, avec Videe Men arretee de 
ne flatter personne . 

Si les interessds se fdchent et menacent de nous 
lapider, vous ferez Men de gagner le large, d moins 
que vous n' ambitionniez le genre de martyre qui 
valut a saint Etienne la possession du Ciel. 

Quant a moi, fechapperai d cette gloire, grace d 

l incognito que vous m'avez vous-merne conseiUS de 
garder. 

L incognito est chose fort commode, utile quelque- 
fois, mais en general peu hieratic e. 



Si fecrivais mon nom au bas de ces confidences 
je courrais le meme danger que vous, etpeut-etre, 
qui sail ! ~ un danger plus serieux. 

Voild qui est fort bien! 

. ***** m restant der ^re les coulisses, je renonce 
a Ihonneur d'etre garde champitre de mon village , 

le jour ou les adversaires de la Magonnerie arrive - 
ront au pouvoir. 

II y aurait Id de quoi rendre perplexes certains 
ambitieux que vous connaissez ; car Us ne veulent ni 
conquerir les palmes du martyre, ni renoncer d 
Ihonneur de porter une plaque de cuivre sur la 
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poitrine et, sur la tete, un kdpi vert galonni de jaune. 

Pour nous , ne songeons qu’a faire notre devoir. 

Ecrivons Vhistoire comme d’honnetes gens doivent 
T&crire, sans autre souci que celui de dire la veriti. 

Je vous envoie ces quelques lignes des montagnes 
du Brianconnais. 

J... m’en faisait, Vannie derniere, une description 
tellement sMuisante, que j’ai voulu les voir. Je les 
ai vues. 

C'est beau. Je crois cependant que notre ami exa- 
gerait les choses. 

Maintenant que la neige vient, a son tour, visiter 
ces hauteurs, je n’ai rien de mieux a faire qu.a me 
r&fugier dans les vallees. 

Tout votre... 



X., ancien ROSE-CROIX. 




PREMIERE partie 

ORIGINES FANTAISISTES DE LA FRANC-MAgoXNERIE 



CHAPITRE PREMIER 



Fiat lux. 
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r; “““ 

A quelle epoque remonte la Franc-Maconnerie 9 

Tons les Mstoriens de l’Ordre se sent pose cette ques- 
tion sans pouvoir la resoudre. 

On peut done affirm er que le secret magonnique ce 
formidable secret dent tout le monde parle et anrS L 
revelation duquel soupirent vainement les quatre-vingt- 
dix-neuf centiemes des inities, ne porte nas sur la fixaH 
tion de ce point d’histoire. 
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2 ORIGINES FANTAISISTES DE LA F.\ M.\ 

Quelques auteurs ont soutenu, s’inspirant peut-etre de 
Milton, que la Magonnerie est anterieure a la creation de 
l’homme. Suivant eux, les anges rebelles en seraient les 
fondateurs. On peut supposer, sans etre temeraire, que 
Satan presida la Loge et regut , a ce titre , le serment 
des adeptes. 

La date de la premiere initiation et la par tie de l’em- 
pyree ou fut etabli le Grand Orient de la secte diabolique 
ne sont pas indiquees par les historiens dont je parle. 
A ceux qui leur reprocheraient d’avoir neglige ce detail, 
d’ailleurs peu important, ils repondraient sans doute que 
ce grand evenement remonte aux ages prehistoriques, 
alors que l’etude de la geographie etait encore negligee 
et l’ecriture inconnue. 

Quelques-uns, plus meticuleux a l’endroit de l’ortho- 
doxie, soutiennent que saint Michel fut le premier Grand 
Maitre de l’Ordre. Mais une difficulte a peu pres insoluble 
se presente a l’encontre de cette opinion, difficulte grave 
que je laisse a d’autres le soin de resoudre. Etant donnees 
les censures dont l’Eglise a frappe les societes secretes, 
le chef de la hierarchie celeste figurerait, depuis un siecle 
et plus, sur la liste des excommunies, ce qui parait 
in vr ai s e mb 1 abl e . 

Un certain nombre de Magons se contentent de placer 
le berceau de l’Ordre au Paradis terrestre. Adam aurait 
ete le premier initie de la premiere Loge. Initie par qui ? 
Encore un probleme a dechifi'rer. 

II en est enfin qui soutiennent que les enfants de Seth 
doivent etre consideres comme les fondateurs de l’Art 
Royal. 

« De pareilles extravagances, dit le F. - . Rebold , de- 
« passent les bornes du bon sens, et sont bien faites pour 
« donner aux profanes une triste idee des connaissances 
« historiques des Francs-Magons. » 
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Le P. . Mazaroz, sans se soucier de cc jugement d’un 
homme qui n est pas sans valeur, a ecrit tout un volume, 
un volume in-8° s’il vous plait, pour demontrer que la 
Franc-Magonnerie a une origine adamique.S’appuyant sur 
des autorites qu il n indique pas, ce savant ecrivain place 
le Paradis terrestre dans File de Ceylan, et il montre a sa 
maniere comment « l’humanite d’alors » a perdu le bon- 
heur qu’elle possedait par « l’adoption du regne de l’indi- 
« vidualisme, figure au moyen de la pomme d’or arrachee 
* de l’arbre des societes par Adam et Eve symbolisant 
« Fliumanite. » 



La catastrophe eut pour cause l’exces des richesses, 
cai les « populations s’etaient cree d’importantes epar- 
gnes. * Qa « commenga parle haut comme toujours. » 

« Les pommes d’or du jardin des Esperides (sic) et la 
« pomme dor de l'arbre de science du bien et du mal 
« i epi esentent un seul et meme symbole qui est celui de 
« la perte du Paradis terrestre, ravi a Fliumanite par les 
« sectes sacerdotales, qui out reussi a etablir la division 
« des interests entre les homines, grace a la femme qu’ils 
« avilirent jiar le desordre des moeurs. » 

« Voici, continue le F.\ Mazaroz, l’explication de ce 
« symbole sublime dans son esprit et dans sa verite. * 

Lisons attentivement : 

i Eve, symbole de la partie feminine de Fliumanite, 
t sollicitee par le serpent de l’individualisme represente 
« par les sectes sacerdotales, entraine Fliumanite mas- 
* culine representee par Adam a derober a la societe 
« collective representee par l’arbre de la science du bien 
« et du mal, la pomme d’or du pouvoir individuel ; — le 
« pouvoir individuel gratifie l’humanite de la jouissance 
« libie et desordonnee des biens materiels et lui ote par 
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« consequent et tout a la fois, la jouissance de ses droits 
« et 1’ obligation de ses devoirs. 

« Honteuse apres son crime, l’humanite representee 
o par Adam et Eve cherche a cacher individuellement a 
« son prochain, ses pensees, ses intentions et ses actes ; 
« — et pourtant, lorsque l’humanite vivait heureuse sous 
« le regne des collectivites, chacune de ses pensees ou 
« intentions individuelles etait avouee au grand jour, 
« parce qu’alors elles etaient pures, grace a la mu 1 
« tualite. » 

Le F.\ Mazaroz pour suit : 

« Cette explication du symbole de la perte du Paradis 
« terrestre nous demontre lumineusement que : 

« La probite ne pourra revenir regner generalement sur 
« la terre qu’apres la suppression complete du systeme 
« social appele individualisme. » 

L’auteur appelle cela une demonstration lumineuse ! 
Eh bien, qu’il me permette de lui dire en passant que si 
la lumiere magonnique ne brille pas d’un plus vif eclat 
que 1’ explication de son symbole, le monde ne sortira pas 
de shot des tenebres qui l’environnent, a moins qu’un 
flambeau absolument profane ne vienne les dissiper. 

Ailleurs, le F.-. Mazaroz nous dit encore : 

« La religion scientifique et patriarcale des epoques 
« bienheureuses, appelee par tous les historiens celle 
« du Paradis terrestre, etait comme toute chose composee 
« de deux principes : Pere et Fils : 

« 1° Le Grand Architecte de TUnivers qui est le feu et 
« l’eau; 

« 2° Sa branche humanitaire composant chacune des 
« families eternelles, depuis la branche vegetale et son 
« fruit, jusqu’au pere srurituel de cliacun de nous qui est 
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* la partie superieure de notre esprit, c’est-a-dire notre 
« branche, puis son fils qui est l’homme. 

« Cette deuxieme partie de la religion du Paradis ter- 
« restre a ete appelee le culte de Brahma (ma branche) ; 
« — ce dernier culte a pu etre corrompu par les sectes 
« sacerdotales brahmaniques en meme temps que le 
« premier. 

« Les premieres sectes brahmaniques paraissent avoir 
« mis plusieurs siecles a effacer l’instruction profession- 
c nelle, puis a corrompre chacun des elements scienti- 
« fiques du culte du Grand Architecte de l’Univers, 
« afm de reporter exclusivement sur la Trimourti Ve- 
« dique chacune des croyances populaires. » 

Comprenne qui pourra. Pour moi, j’avoue en toute 
humilite, quelque familiarise que je sois avec le style 
ma^onnique, qu’il m’est impossible de me retrouver dans 
ce fouillis inextricable de branches et de families, qui 
sont spirituelles et vegetales, et de peres qui composent 
notre partie superieure, laquelle est aussi notre branche 
et notre fils, par-dessus le marche. 

Quoi qu’il en soit de ce galimatias, si tant est qu’un 
pareil assemblage de mots, qui hurlent de se trouver 
ensemble, signifie quelque chose, void de quelle maniere 
le F. - . Mazaroz explique l’origine paradisiaque de la 
Franc-Magonnerie : 

« Le culte corrompu de Brahma ayant fini par servir 
(i de point d’appui aux sectes sacerdotales pour ravir peu 
<t a peu les libertes collectives des populations semitiques 
« du Paradis terrestre, un groupe d’hommes honnetes 
« et intelligents creerent une ecole sociale pour l’etude et 
« le culte du Grand Architecte de l’Univers, afin d’eclai- 
« rer ses Masons travaillant eternellement a son plan qui 
« est la Nature. 

« Cette sublime ecole sociale dont nous possedons 
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« encore les symboles apres les milliers d’annees 
« d’epreuves qu’elle a traversees, s’appelle aujourd’hui 
« la Franc-Magonnerie. » 

L’excellent F.’. Mazaroz ne s’arrete pas a fairela preuve 
de ses affirmations. De minimis non curat preetor ! ce qui 
veut dire, ou a peu pres : L’affirmation d’un grand homme 
suffit pour etablir la verite, alors surtout qu’il est Magon. 

L’auteur se plaint avec amertume des corruptions de 
toute sorte que la cabale brahmanique et le schisme de 
Juda introduisirent dans l’enseignement du culte pri- 
mitif, rendu par les hommes au Grand Architecte de 
l’Univers. II s’irrite surtout en voyant de quels noms 
varies on s’est plu a baptiser le Dieu universel. Les sectes 
sacerdotales lui ont enleve, dit-il, le titre de Grand 
Architecte de l’Univers, que la Magonnerie primitive a 
eu l’insigne honneur de lui restituer. 

Je ne suivrai pas le F.\ Mazaroz dans ses divagations 
magonnico-philosophiques . 

Cette etude ou tout se mele, se confond, sans ordre, 
sans methode, ou le passe et le present, la fable et l’his- 
toire dansent une sarabande insensee ; ou les notions les 
plus elementaires de la science sont outrageusement me- 
connues; ou l’auteur fait apparaitre le F.\ Moise etle 
F.'. Jesus a cote de Saturne et de Vichnou, n’entre pas 
dans le sujet que je traite et ne peut interesser mes lec- 
teurs en aucune fagon. 

Je n’ai cite le F.\ Mazaroz, dont le livre ajoutera fort 
peu de chose a l’eclat de la lumiere magonnique, que 
parce qu’il reproduit l’opinion si vertement qualifiee par 
le F.\ Rebold sur l’origine de l’Ordre. 

D’ailleurs, les Magons assument , dans une certaine 
mesure, la responsabilite de ces reveries parfois inintel- 
ligibles. Non seulement le Grand Orient n’a pas condamne 
l’ouvrage, mais il en a de plus autorise la vente dans les 
locaux magonniques. 
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Ajoutons que l’auteur n’est pas le premier venu. Ses 
grades et les fonctions qu’il exerce dans les ateliers de 
l’Ordre donnent aux insanites de son livre un relief tout 
particulier. 

L’opinion des visionnaires qui font remonter la Macon- 
nerie au Paradis terrestre semble avoir ete celle du rite 
Eeossais, a en juger par le discours que l’on avait cou- 
tume d’adresser aux Chevaliers du Soleil le jour de leur 
initiation. 

Le Venerable prenait le nom caracteristique d ’Adam, 
et l’introducteur celui de F.\ Verite. 

Void quelques-unes des paroles que ce dernier faisait 
entendre au recipiendaire : 

« Apprenez d’abord que les trois premiers meubles que 
« vous avez connus , tels que la Bible, le compas et 
« l’equerre, ont un sens cache que vous ne connaissez 
« pas. Par la Bible il vous est revele que vous ne devez 
« avoir d’ autre loi que celle d’Adarn, celle que l’Eternel 
« avait gravee dans son cceur... 

« Le premier age du monde a ete temoin de ce que 
« favance. La plus simple loi de la nature rendit nos 
« premiers peres les mortels les plus heureux ; le monstre 
« d’orgueil parait sur la terre ; il crie, il se fait entendre 
« aux houmes et aux heureux du temps ; il leur promet 
« la beatitide, il leur fait sentir par des paroles emmiel- 
« lees, qu’l fallait rendre a l’Eternel, createur de toutes 
« choses, ui culte plus marque et plus etendu que celui 
« qu’on avait pratique jusqu’alors sur la terre... (1) » 

Mais la Magonnerie s’organisa, grace au groitpe 
d’homnes honnetes et mtelligents dont parle avec enthou- 
siasme e F.\ Mazaroz, et la verite fut sauvee. 

Cette )pinion, quelque bizarre qu’elle paraisse. est pro- 

(1) Graes des Maitres Eeossais , grade de Chevalier de VEtoile , 
11 “ 71, Stckholm, 1781. 
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fessee par des ecrivains magonniques plus autorises que 
le F.\ Mazaroz. Yoici, en effet, ce que nous lisons dans 
un ouvrage qui fit quelque bruit aux Etats-Unis, en 
Angleterre et en Allemagne, de 1816 a 1830, et que le 
F.\ Ragon a juge a propos de traduire pour l’instrucFon 
de la Magonnerie frangaise : 

« Des le commencement du monde, on apercoit les bases 
« de la Magonnerie. Du moment que la symetrie parut, 
« Tharmonie deploya ses charmes, et notre Ordre rejut 
« l’existence. Pendant des siecles il prospera dans nomlre 
« de contrees. Aussitot qu’il fut connu, les arts s’ele- 
« verent, la ciyilisation prit sa place, les connaissancas 
<t et la philosophie dissiperent par degres les tenebres de 
« l’ignorance et de la barbarie. Le gouvernement etint 
« etabli, 1 autorite fut confiee aux lois, et les assemblies 
« de la fraternite devirrrent l’appui de ce qui etait leau 
« et bien, pendant que la doctrine de l’art etait gardee a 
« l’abri des regards vulgaires (1). » 

La Franc-Magonnerie s’est-elle d’abord etablie dans 
l’lndo-Chine et la Perse, comme semblent l’affnmer les 
historiens dont le F.\ Mazaroz s’estfait l’echo, oi a-t-elle 
pris naissance en Egypte, pour passer de la dans ,1’ex- 
treme Orient, en Grece, dans les Gaules et, m dernier 
lieu, en Italie ? 

Ceux qui placent le Paradis terrestre dms l’ile de 
Ceylan affirment que les Indes furent initbes avant le 
reste du monde. Ceux, au contraire, qui f>nt naitre le 
premier homme sur les bords de l’Euphrafe sortiennent 
avec raison que la lumiere magonnique brilla tcu; d’abord 
en Egypte. 

Enfin, parmi les auteurs qui donnent a leur Ordre des 
origines fantastiques, il en est quelques-uns, pus mo- 



( 1 ) Le Guide des Francs -Macons. 
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destes ou moins oses, qui font remonter la constitution 
de la premiere Logo a la tour de Babel. 

Ces derniers pourraient apporter a l’appui de leur 
these la confusion qui n’a cesse de regner jusqu’a present 
dans la Magonnerie. 




CHAPITRE II 



Les initiations maconniques en Egypte. 



Sommaire. - Les premieres initiations eurent-elles lieu immediate- 
ment apres la confusion des langues » - Impossible de confer 
les diverses affirmations des ecrivains maconniques sur ce point. 

Les initiations en Egypte. - Elies sont le fait de la caste i sacer- 
d otale _ Le premier grade. - Epreuves auxquelles on soumettait 
le neophyte. - Deuxieme grade. - Epreuves et ceremonial. Tioi- 
sieme! quatrieme grades . - Instruction scientffique que I on 
exigeait du Candida!. - Pouvoirs dont les imtids etaient investis, 
api la quatrieme initiation. - Caractere particular du cinquieme 
grade - Genre d’etudes auquel le candidat devait se liyrei. 
lixifime grade. - Ce que l’on rdvdlait k lantie. - II devait s occuper 
tout spdcialement d’astronomie. - Septitoe et dernier grade - En 
quoi ilconsistait. - Ceremonies pubhques qui suivaient 1 initiation. 
Sues que 1’on donnait a 1’initie. - Mot de passe et signe de 
reconnaissance. - Banquets. - Indies adm.s dans la caste sacer- 
dotale. - Les dernieres epreuves suppnmees pour eux. - Leurs 
etudes dtaient plus serieuses que celles des autres adeptes. es 

mysteres d’Egypte remontent-ils au petit-fils de JSoe, connu sous 
le nom de Mizraim i - Bibliotheque des prMres dgyptiens. - Instru- 

,eu. rmm*. **- * ffrg 

naturelle et de botanique. — Musee des arts utiles. 
cUmatation. - Savaffis de Pantiqultd qui sont alles s’instruire en 
B o-ypte. — Mode de reception adopte pour les aspirants qui netaien 
pas d’origine dgyptienne. - Epreuves effrayantes auxquelles ou les 
* . -»t r ■. , . ___i: rtiti IcniT* pfn.iftnt, T*eV6i.66S. 



Les auteurs maconniques sont tres sobres de details, 
et pour cause, sur les faits et gestes de l’Ordre, pendant 
la periode qui s’ecoula entre la creation de l’liomme et le 
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De Legibus. — Clement 



: Apulee, De Metam. liv. II. — Ciceron, 
d’ Alexandra, Admonit. ad (rentes. — Id.* 
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deluge universel. Ils se bornent a dire que l’Art Royal 
fut sauve de l’oubli par les enfants de Noe et par Noe 
lui-meme. 

Ils devraient ajouter que les adeptes firent peu de bruit, 
l’histoire du moins parait confirmer cette opinion, jus- 
qu’au moment ou l’on construi.sit la Tour de Babel. 

Forts du silence des auteurs anciens et de l’absence 
absolue de tout document, les ecrivains de la Macon- 
nerie qui se piquent de serieux pretendent que l’Ordre 
fut organise dans les plaines de Sennaar par les construe- 
teurs du celebre edifice. 

Cette organisation preceda-t-elle ou suivit-elle la con- 
fusion des langues ? 

Question ardue que les savants annalistes dont je parle 
n’ont pas ose trancher. Ils se contentent de nous dire, 
apres beaucoup d’autres, que la race de Cham se repandit 
vers le midi et ne tarda pas a peupler l’Egypte, tandis 
que les enfants de Sem etde Japhetprenaient possession, 
les uns de l’Asie, depuis les rives de l’Euphrate jusqu’a, 
l’Ocean Indien , et les autres des riches contrees qui 
forment aujourd’hui l’Europe. 

Ces trois grandes families possedaient ehacune un 
certain nombre d’inities. C’est ainsi que la lumiere ma- 



Strom. Eusebe de Cesaree, Prcparat. Evang. — Origene, Cont. 
Cels. Jamblique, Vie de Pythagore . — De Mysteriis JEgyptiomm. 

— Plutarque, Isis et Osiris. — Tertullien, De Baptismo, etc. — 
Diodore de Sjcile, Orphccus. De Judiciis jEgyptiorum. De jEgyptiis 
legum latoribus. — Herodote, Hist. JEthiop. — Lucien, De Sal- 
tations. — Lucas, Voyage en Egypte. — Porphyre, De abstinentia. 

— Synesius, De Procidentia. — Ilistoire des dieux. — Crata Rapoa. 

— Pernetty, Les fables igyptiennes et grecques, devoilees, etc. — 
Victor Idjiez, La 2 rinite dgyptienne expliquCe par le magnetisme. — 
d’Arigny, L'Egypte ancienne. — Reghellini de Schio, La Magon- 
nerie considerCe comme le resultat des religions egyjitie'iine, juice et 
chretienne. — Caillot, Annales magonniques. — Rebold, Origins 
de la Franc-Magonnerie ancienne et moderne. — Guillemain de 
Saint-Victor, Recueil precieux de la Magonnerie adonhiramite. — 
Histoire critique des rnysteres de Vantiquite. —Origine de la Magon- 
nerie adonhiramite . 
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gonnique put se repandre simultanement dans toutes les 
parties du monde habite. Cette affirmation n’est, il est 
vrai, appuyee d’aucune preuve, mais cela importe peu, 
attendu que les ecrivains de l’Ordre ont coutume de pro- 
ceder ainsi, a la satisfaction des adeptes, qui se sont 
habitues a les croire sur parole. 

II m’est impossible de concilier ce systeme avec celui 
de la Magonnerie paradisiaque. 

Pour justifier leur theorie des sectes brahmaniques 
corrompant la pure doctrine dont le premier homme etait 
en possession, le F.\ Mazaroz et consorts sont obliges de 
supprimer le deluge. Mais s’il n’y a pas eu de deluge, les 
ecrivains qui font remonter l’organisation de la Franc- 
Magonnerie it la Tour de Babel confondent sottement la 
fable avec l’histoire. 

Je laisse a ces auteurs, aussi inventifs quo peu meti- 
culeux en matiere de criLique, le soin de donner ii leurs 
assertions contradictoires une vraisemblance qu’elles 
n’ont pas, et je passe aux initiations magonniques de 
l’antiquite. 

Mes lecteurs pourront constater, au fur et a mesure, 
que la Magonnerie egyptienne differait de celle de l’lndo- 
Chine, comme celle-ci differait elle-meme des Mysteres 
d'Eleusis et des initiations druidiques. 

Cela prouve tout au moins que la Magonnerie post- 
diluvienne a quelque peu souffert de la confusion des 
langues. 

Selon toute probability, Mizraim, fils de Cham et petit- 
fils de Noe, fut le premier qui s’etablit en Egypte. On 
sait que Memphis porta son nom, ce qui ferait supposer 
qu’il fonda lui-meme cette ville (1). 

L’histoire ne nous dit pas a quelle date il convient de 
fixer l’origine de la Societe mysterieuse dont les Francs- 



(1) Plusieurs historiens affirment que Cham vivait encore h l’epoque 
oil fut construite la Tour de Babel et qu’il prit lui-meme possession de 
l’Egypte, apres la confusion des langues. 
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Masons croient etre les heritiers et les continuateurs. 

Quoi qu’il en soit, je vais parler avec quelques details 
des initiations egyptiaques, d’apres les auteurs anciens 
et modernes les plus estimes, afln que l’on puisse sans 
trop d’efforts les mettre en parallele avec les rites rna- 
Conniques. 

Je ferai remarquer tout d’abord qu’en Egypte, comme 
en Grece, comme en Indo-Chine et ailleurs, ce sont les 
pretres qui ont conserve le depot de la verite, d’apres 
les aveux des ecrivains de l’Ordre. Pourquod, d’autre 
part, ces memes ecrivains accusent-ils les sectes sacerdo- 
tales d’avoir corrompu la purete de la doctrine pri- 
mitive ? 

Mystere et contradiction. 



Celui qui voulait etre initie devait se presenter sous le 
patronage d’un adepte. Le roi le recommandait aux 
pretres, qui l’envoyaient a Memphis et de Memphis a 
Thebes (1). 

On commengait par le soumettre a la circoncision. De 
plus, le vin et les aliments trop substantiels lui etaient 
inter dits. 

A cette abstinence venait s’aj outer une solitude com- 
plete. On l’enfermait dans un souterrain, et on l’y laissait 
livre a lui-meme. II pouvait ecrire ses reflexions. On 
1’engageait meme a le faire, afln de mieux juger du degre 
de son intelligence et des tendances de son esprit. 

Lorsqu’arrivait pour lui le moment de quitter sa re- 
trace, on le conduisait dans une vaste galerie entouree 
de colonnes, sur lesquelles etaient ecrites de nombreuses 
sentences, qu’il devait apprendre par coeur. 

(!) Le gouvernement de l’ancienne Egypte etait tUeocratique, et le 
roi, une sorte de chef militaire. Elere par les pretres, et nomme par 
eus, le souverain ne pouvait se soustraire a leur autorite. 
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L’introducteur aux Mysteres le faisait ensuite penetrer 
dans une grotte. La on lui mettait un bandeau sur les 
yeux et on lui attachait les mains derriere le dos. Cette 
operation terminee, le meme dignitaire le presentait a la 
Porte des homines et invitait le Pastophore ou apprenti 
a annoncer le recipiendaire. 

On adressait alors au postulant un certain nombre de 
questions. S’il y repondait d’une maniere satisfaisante, 
on l’introduisait. Mais, avant d’aller plus loin, il avait a 
subir un nouvel examen. Cette formalite remplie, on le 
faisait circuler dans la partie de l’edifice que Fon nommait 
la Birantha. 

Des eclairs brillaienttout a coup au milieu des tenebres, 
le tonnerre grondait avec des eclats formidables. II fallait 
que le recipiendaire subit cette epreuve sans trembler. 
Ce n’etait qu’apres avoir donne des preuves irrecusables 
de courage et de sang-froid, qu’il pouvait prendre connais- 
sance des constitutions de la Societe, a laquelle il jurait 
une fidelite inviolable. 

Des qu’il avait prete serment, Fintroducteur le con- 
duisait devant Fhierophante. Arrive la, il s’agenouillait, 
pendant qu’un adepte lui mettait la pointe d’une epee sur 
la gorge. — Au serment de fidelite, il devait ajouter celui 
de discretion. 

Cela fait, on le debarrassait de son bandeau et on le 
placait entre deux pilastres, a cote d’une echelle a sept 
echelons et d’un meuble allegorique compose de huit 
portes de grandeurs dilferentes. 

Puis Fhierophante prenait la parole et lui adressait 
le discours suivant : 

« Puisque vous avez obtenu le droit de m’entendre, 
« ecoutez attentivement ce que j’ai a vous dire : Les 
« portes de cette enceinte sont interdites aux profanes ; 
« mais vous, enfant des travaux et des recherches ce- 
« lestes, pretez l’oreille a ma voix; elle va vous enseigner 
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« de grandes verites. Soyez en garde contre les prejuges 
« et les passions qui pourraient vous eloigner du chemin 
« de la felicite ; fixez vos pensees sur l’Etre par excel- 
« lence ; ayez-le toujours devant les yeux, afin de mieux 
« gouverner Yotre eoeur et vos sens. Si vous voulez 
a arriver au bonheur, n’oubliez pas que vous etes tou- 
ts jours en presence de celui qui gouverne l’univers. Cet 
« Etre unique a produit toutes choses. II existe par 
« lui-meme. Aucun mortel ne peut le voir, et rien ne 
« saurait echapper au regard de sa providence (1). » 

On faisait ensuite passer le nouvel initie sur les degres 
de l’echelle, et on lui en indiquait, au fur et a mesure, la 
signification symbolique. 

Apres son initiation, le Pastophore ou apprenti se 
livrait a l’etude de la physique, de l’anatomie et de la 
medecine. II se livrait, en outre, a la manipulation des 
medicaments que l’on employait alors. 

II apprenait enfin la langue symbolique et l’ecriture 
connue sous le nom d’hieroglyphes. 

Quand l’initiation etait terminee, l’hierophante faisait 
connaitre au recipiendaire le mot de passe et l’attouche- 
ment au moyen desquels les adeptes se reconnaissaient 
entre eux (2). 

A partir de ce moment, l’initie portait un bonnet en 
forme de pyramide, un tablier qui rappelle celui lies 
Francs-Magons, et un collet dont les bouts lui flottaient 
sur la poitrine. 

La Porte des hommes etait confiee a sa garde jusqu’a 
ce qu’un nouvel apprenti le relevat de sa fonction. 



(1) Eusebe, Priparat. Evang., 1-13. — Clement d’Alex., Admonit. 
ad Gent . 

(2) Le mot de passe 6tait Amoun qui signifiait sois discrete Jamblique 
nous parle de Vattouchement manuel, dans sa Vie de Pythagore , mais 
sans nous indiquer exaetemeut en quoi il consistait. 
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Le noviciat du Pastophore etait d’une annee, Si, pen- 
dant ce temps-la, il s’ etait fait remarquer par son amour 
de l’etude et son intelligence, on le preparait a recevoir le 
grade de Neocore ou compagnon. 

La preparation consistait surtout en un jeune severe. 

Cette epreuve finie, on l'enfermait dans une piece ou 
regnait l’obscurite la plus profonde ; mais la clarte des 
lampes ne tardait pas a dissiper ces tenebres. 

Des femmes d’une beaute remarquable entraient alors 
dans sa prison et lui servaient des mets delicats et recon- 
fortants, afm qu’il put reparer ses forces epuisees. Ces visi- 
teuses n’etaient autres que les epouses des pretres et 
les vierges consacrees a Diane. Elies avaient pour mission 
d’eprouver la vertu du recipiendaire en attisant, par des 
agaceries de courtisane, le feu de ses passions. 

II devait resister a leurs provocations insidieuses. 

On jugeait par la de la force de son caractere et de 
l’empire qu’il savait exercer sur lui-meme. 

L’introducteur venaii ensuite le trouver et lui posait 
diverges questions. Si ses reponses ne laissaient rien ou 
peu de chose a desirer, on le conduisait dans l’assemblee 
des pretres. 

La on l’aspergeait d’eau lustrale, pour le purifier des 
souillures qu’il avait contractees. Cette ceremonie termi- 
nee, il faisait une confession generale de ses fautes et 
affirmait, sous la foi du serment, que sa conduite, pen- 
dant tout le temps des epreuves, avait ete d’une irrepro- 
chable chastete. 

A peine avait-il fini de parler, que l’introducteur lui 
jetait un serpent sur le corps, tandis que d’autres rep- 
tiles apparaissaient de toutes parts et semblaient le me- 
nacer. 

Il fallait qu’il demeurat impassible. 
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Apres cette derniere epreuve, on le conduisait aupres 
de deux colonnes, entre lesquelles on apercevait un griffon 
poussant une roue. Le griffon etait, parait-il, l’embleme 
du soleil. Les quatre rayons de la roue representaient 
les quatre saisons de l’annee. 

L’insigne du Neocore consistait dans une sorte de cadu- 
cee. Le mot d’ordre du grade etait Eve. On racontait au 
recipiendaire, s’il faut en croire Clement d’Alexandrie, 
l’histoire de la chute originelle (1). 

Signe de reconnaissance : croiser les deux bras sur la 
poitrine. 

L’adepte apprenait a calculer les inondations du Nil, 
au moyen de l’liygrometre. On lui enseignait, en outre, 
la geometrie, l’architecture, et la partie du calcul qui se 
rattache a ces deux sciences. 



Le troisieme grade etait connu sous le nom de Mela- 
nephore (La porte de la mort). 

Le Neocore ou compagnun, s’il en avait ete juge digne 
par sa conduite et son application a l’etude, devait faire 
une station plus ou moins prolongee dans une sorte 
de vestibule appele par les adeptes : La porte de la 
Mort. 

Les murs de ce local etaient ornes de momies et de 
peintures funebres. 

C’etait le laboratoire des adeptes qui avaient pour 
mission d’ouvrir les cadavres et de les embaumer. Au 
milieu d’eux s’elevait le tombeau d’Osiris (2). 

(1) Clement d’Alkx., in prolept. 

(2) Les Egyptiens adoraient le soleil sous le nom J'Osiris et la lune 
sous celui d’lsis. Ces deux diviuites eurent deux fils. L’un, Harpocrate, 
etait faible et chetif, parce qu’il avait ete concu apiAs l'equinoxe d’au- 
tomne, alors qu ’Osiris, ou le soleil, avait perdu une partie de sa force. 
L’autre, Horus, etait fort et vigoureux, et rappelait l’equinoxe du prin- 
temps, alors que le soleil verse partout des Hots de lumiere et feconda 
la nature par la chaleur de ses rayons. 



F.\ M.-. 
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On demandait au nouvel arrivnnt s’il avait pris part a 
l’assassinat du Maltre. Apres sa reponse, qui etait nega- 
tive, les adeptes charges d’enterrer les morts le saisis- 
saient et le transportaient dans la salle des Melanephores. 
Les uns et les autres etaient vetus de noir. 

Le roi, qui assistait toujours a cette ceremonie, s’ap- 
prochait du recipiendaire et lui presentait une couronne 
d’or, avec priere de l’accepter, s’il n’avait pas le courage 
d’affronter les epreuves qui lui restaient a subir. 

Ce dernier rej etait le present royal, hochet de la vanite, 
et le foulait aux pieds. 

Aussitot le roi criait vengeance et le frappait a la 
tete avec la hache des sacrifices, de maniere toutefois a 
ne pas le blesser (1). 

Au meme instant des inities s emparaient de lui, le 
renvcrsaient et l’enveloppaient de bandelettes, ainsi que 
cela se pratiquait pour les momies. Pendant tout le temps 
que durait cette operation, les Melanephores poussaient 
de longs gemissements. On eut cru qu’il s’agissait d’une 
vraie sepulture. 



Osiris avait un frftre, le geant Typhon, dont Homfire raconte amsi 
l’origine : Indign.ee de ce que Jupiter avait mis Pallas au monde sans 
le secours d’une femme, Junon conjura la ciel, la terre et tous les 
dieux de lui permettre d’enfanter h son tour, sans la collaboration d un 
tiers. Puis, ayant f'rappe la terre de sa main, elle on fit sortirdes 
vapeurs qui formerent le redoutable Typhon. Ce monstre avait cent teles. 
De ses cent bouches sortaient des tames devorantes et des hurle- 
ments si horribles, qu’il effrayait egalement les liommes et les dieux. 
Son corps, dont la partie superieure etait couverte de plumes et 
entortillbe de serpents, etait si grand, qu’il atteignait au ciel. II eut 
pour femme Echidna, et pour enfants, la Gorgone, Geryon, Cerbbre, 
l’Hydre de Lerne, le Sphinx et tous les monstres de la Fable. 

Irrite de voir que son frere Osiris avait reiju en partage un plus beau 
domain e que lui, il le tua. 

Horus vengea la mort de son. p^re et delivra le monde et 1 Jigypte du 
plus cruel des tyrans. . A . 

Ce recit etait regards comme une fable par les pretres de Mem pins, 
qui en donnaient k leurs adeptes une explication con forme aux ensei- 
gnements de la plus saine theologie. _ . 

(1) On raconte que l’empereur Commode remplissant un jour cet 
emploi, s’en acquitta d’un lacon tellement serieuse, que l’adepte en 
mourut. 
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On emportait ensuite le recipiendaire dans une salle, 
sur la porte de laquelle on lisait cette inscription : Sanc- 
tuaire des Esprits. A peine venait-on d’y entrer, que la 
foudre grondait avec fureur, tandis que des flammes 
entouraient le patient et menacaient de le devorer (1). 

Caron l’emmenait au tribunal de Pluton. Le roi des 
•Enfers etait assiste de six juges : Minos, Rhadamanthe, 
Nicteus, Alastor et Orphee. 

Le president adressait a l’adepte de nombreuses ques- 
tions sur les actes de sa vie passee. L’interrogatoire fini, 
le malheureux etait condamne a errer dans les galeries 
souterraines oil il se trouvait. 

On lui donnait enlin de nouvelles instructions qui 
peuvent se resumer ainsi : 

1° N’avoir jamais soif du sang de ses semblables, et 
porter secours aux membres de la Societe, lorsque leur 
vie est en peril; 

2° Ne pas laisser les morts sans sepulture ; 

3° Croire a la resurrection et au jugement futur. 

Le mot d’ordre etait : Monach Caron Nini [Je compte 
les jours de la colere ). 

Signe de reconnaissance : s’embrasser d’une certaine 
faijon. 

Le Melanephore devait sejourner dans ces galeries 
jusqu’a ce qu’il eut prouve que sa science le rendait 
digne de passer a d’autres grades. Pendant ce temps-la, 
il s’occupait de dessin et de peinture, car son emploi 
consistait surtout a decorer les cercueils et les bande- 
lettes des momies. On lui enseignait encore Pecriture 
hiero-grammaticale, l’histoire, la geographie, l’astro- 
nomie et la rhetorique. 

Si ses progres etaient ce qu’ils devaient etre, on l’ad- 
mettait aux epreuves du quatrieme grade, celui de 
Chistophore. 



(1) Apui.ee, liv. II Metam. 
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Le temps de la colere fini, l’introducteui’ se rendait 
aupres de l’initie, lui remettait une epee et l’invitait a le 
suivre. 

Pendant qu’ils parcouraient les galeries, ou regnait 
une profonde obscurite, des hommes masques apparais- 
saient inopinement, entoures.de reptiles hideux et por- 
tant des flambeaux. 

Sur l’ordre de l’introducteur le postulant essayait de 
se defendre, mais il ne tardait pas a etre vaincu. On lui 
fixait un bandeau sur les yeux, on lui passait une corde 
au cou et on le trainait jusque dans la salle ou le nouveau 
grade devait lui 'etre confere. 

Les ombres s’eloignaient alors en poussant de.-> <.,.13. 

On le relevait, et on le debarrassait de ses liens et de 
son bandeau. A peine avait-il ouvert les yeux, qu’il se 
voyait en presence d'une brillante assemblee. La salle 
etait ornee de riches decorations. Le roi siegeait a cote 
du Demiourgos ou inspecteur general de l’Ordre. Ces 
divers personnages portaient l’Alydee (1). 

L’orateur prenait ensuite la parole et adressait un 
discours au recipiendaire, pour le feliciter de son courage 
et l’engageait a perseverer. 

Des que YOdos avait fmi de parler, on presentait au 
postulant une coupe remplie d’une boisson amere. II 
etait, de plus, arme d’un bouclier, chausse de brodequins 
semblables a ceux que portait Mercure, et reveiu d’un 
manteau a capuchon. 

On lui enjoignait en meme temps de saisir un glaive, 
de se diriger vers une caverne qu’on lui designait, de 
trancher la tete du personnage qu’il y rencontrerait et de 

(1) I ,’Alyilce etait une decoration eovptienne. — j*Elianus, Var. hist., 
chap, xsxiv. 
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l’apporter au roi. Puis, les inities s’ecriaient : Voild 
la caverns de I’ennemi ! 

A peine entre, le nouveau Chistophore apercsvait une 
grande et belle femme, qu’il frappait, suivant l’ordre 
re?u. Revenant sur ses pas, il presentait la tete de la 
vietime au roi et au Demionrgos (1). 

Ce dernier acte accompli, on lui apprenait quo la tete 
en question etait celle de la Gorgone, fille de Typhon, a 
laquelle on devait en partie la mort d’Osiris (2). 

On l’avertissait que son devoir etait desormais de 
eh&tier les coupables, et d’etre partout et toujours le 
vengeur de l’innocence opprimee. 

II pouvait, a partir de ce moment, revetir un costume 
nouveau, special au grade qu’il avait recu. Son nom etait 
inscrit sur le tableau de la magistrature. II jouissait, 
selon Diodore de Sicile, d’un commerce libre avec le roi, 
et recevait sa nourriture de la cour (3). 

On lui remettait, avec le code des lois, une decoration 
representant Isis ou Minerve, sous la forme d’un hibou. 
Cette figure allegorique signifiait que l’homme, en venant 
au monde, est aveugle, comme l’oiseau de la deesse, et 
que ses yeux ne s’ouvrent il la lumiere qu’ii l’aide de 
l’experience et de la philosophic. 

On lui revelait enfin que le nom du grand Legislateur 
etait Jew ou Jehova (4). 



Le cinquieme grade n’exigeait aucune epreuv(> du 
recipiendaire. 

(1) Les Egyptiens connaissaient la baudruche. Tout fait done supposer 
que les pr^tres s’en servaient dans les initiations, pour figurer soit des 
monstres fabuleux, soit des personnages imaginaires. 

(2) Cette Gorgone n’avait rien de comtnun avec les trois Gorgon es 
dont il est souvent parle dans la Fable. Quelques auteurs ecrivent 
Gorgon, fils de Typhon et d’Ecliidna, au lieu de Gorgone. 

(i:>) Diodore, De Judiciis JEgyptiorum , livr. I. 

(4) Diodore, De JEgyptiis legitm latoribus , livr. I. 
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On introduisait le postulant aupres de l’assemblee qui, 
api'es l'avoir regu, se rendait en silence dans la salle ou 
devait se faire l’initiation. 

Un personnage auquel on donnait le nom d ’Horns s’y 
promenait, accompagne de plusieurs adeptes. Ces derniers 
portaient des flambeaux. Homs etait arme d’une epee et 
semblait chercher quelque chose. Tout a coup le cortege 
arrivait a la porte d’une caverne d’ou sortaient des 
flammes. Le meurtrier d’Osiris etait la, les epaules 
surmontees de cent tetes effrayantes. Son corps parais- 
sait couvert d’ecailles, et ses longs bras s’agitaient avec 
fureur. Homs s’avancait hardiment, attaquait le monstre 
et le decapitait. 

Yoici de quelle maniere on expliquait a l’initie le sens 
de ce drame sanglant : Typhon etait le feu, sans le 
secours duquel rien ne peut se faire dans le monde. 
Mais cet agent est aussi redoutable qu’utile. II faut done 
que le travail, represente par Hot'us, arrive a le mai- 
triser. 

L’adepte une fois parvenu au grade de Bahalate, s’oe- 
cupait tout specialement de chimie. II apprenait eu parti- 
culier l’art de decomposer les substances et de combiner 
les metaux. 

Le mot d’ordre etait Chymia. 



Dans.le sixieme grade, celui cl’Astronome a la porte des 
dievx, l’initie etait tout d’abord charge de fers. 

L’introducteur le conduisait apres quelques instants a 
la Porte de la mort et lui montrait les cercueils de ceux 
qui avaient ete condamnes a mourir pour avoir divulgue 
les secrets de l’Ordre. 

On l’avertissait que le meme sort lui etait reserve si 
jamais il commettait le meme crime. 

Puis on le presentait aux membres de 1’assemblee, 
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devant lesquels il pretait de nouveau serment de garder 
un silence impenetrable su.r les choses qui lui seraient 
revelees. 

Le Demiourgos lui apprenait alors que les dieux adores 
par le peuple n’existaient pas ; mais qu il fallait eviter de 
tirer le vulgaire de son erreur, parce qu’il est incapable 
de saisir les grandes verites dont les sages conservent le 
depot. Void quelques-uns des secrets que le Demiourgos 
confiait au postulant : Il n’y a qu’un Dieu, et ce Dieu 
preside a toutes choses. Il embrasse tous les temps, et il 
est present partout, bien que nos yeux ne l’apercoivent 
pas. C’est lui qui a cree l’univers et le gonverne. Par sa 
nature ilechappe a la comprehension de l’komme. 

Apres cefcte eourte instruction, l’introducteur conduisait 
le recipiendaire a la Porte des dieux. L'inilie voyait la, 
representees en peinture, les nonibreuses divinites qu ado- 
raient les Egyptiens. Le Demiourgos lui retragait l’his- 
toire vraie des grands personnages que 1 on avait ainsi 
deifies, pour l’amusement des foules ignorantes. 

On lui communiquait, en finissant, la liste exacte de 
tous les chefs, ou granus maitres, qu avait eus la Sociote, 
suivant 1’ordre chronologique, et celle de tous les associes 
etrangers ou indigenes. 

L’astronomie etait la seule science a laquelle il diit se 
livrer, pendant tout le temps qu’il restait dans ce grade. 
Il assistait, la nuit, a 1’ observation des astres, et concou- 
rait d’une maniere active aux travaux des adeptes qui 
avaient pour mission de l’initier a cette etude. 

On lui recommandait de se tenir en garde contre 
l’astrologie et les astrologues (1). 

Aurapport de Jamblique et de Lucien on lui apprenait, 
en outre, la danse des pretres, dont les pas figuraient le 
cours des planetes (2). 

Le mot d’ordre etait Ibis. 



(1) HePvOdote, Hist. JEthio'p., liv. III. 

(2) Lucien, He Saltatione . 
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On appelait Prophete l’initie au septieme grade. 

II n’y avait plus de Mysteres pour l’adepte qui l’avait 
regu. 

L Initiation consistait dans la recapitulation, accom- 
pagnee de nouveaux details, de tout ce que le postulant 
savait deja, et dans une etude approfondie des questions 
politiques et administratives, qu’il devait connaitre, ayant 
desormais le privilege de concourir a l’election du roi, et 
celui de participer au gouvernement de la nation. 

On donnait k ce grade une haute importance. II fallait, 
pour y etre admis, avoir Passentiment de tous les m6m- 
bres de la Societe, du Demicmrgos et du souverain. 

Cette initiation etait suivie d’uno procession publique, 
ou 1 on exposait a la veneration du peuple les images 
des dieux et autres objets sacres. 

Apres la ceremonie, les adeptes se rendaient secrete- 
ment aux Mcmevas , ou sejour des Manes, grandes maisons 
carrees dont l’interieur etait orne de colonnes, de sphinx, 
de ceicueils, et de peintures representant les diverses 
phases de la vie humaine. 

Lh, on offrait au nouveau societaire un breuvage com- 
pose de vin et de miel, pour lui faire comprendre qu’a 
partir de ce jour il jouirait des douceurs de la science 
sans en connaitre les amertumes. 

On lui remettait comme insigne une sorte de croix 
connue des seuls Prophetes. II devait la porter constanp.- 
ment sur lui. Son costume consistait en une robe blanche 
appelee Etangi. 

II avait la tete rasee. Sa coiffure affectait la forme de 
la toque qu ont adoptee nos magistrats et les membres 
du barreau. 

On lui permettait de lire les ouvrages mysterieux que 
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1’on avait jusqu’alors derobes i sa vue, et qui etaient & 
l’usage des seuls Prophetes. 

Mot d ordre : Adon, abrege d ’Adonai. Signe de recon- 
naissance : porter les mains croisees dans les manches 
de la robe. 



Les societaires se reunissaient assez souvent pour des 
banquets. Mais le vin leur etait interdit. Ils ne pouvaient 
boire qu’une espece de biere assez semblable a la notre. 

Avant de se mettre a table, les convives se livraient a 
des ablutions minutieuses. Ils promenaient ensuite autour 
de la salle un squelette humain ou un sarcophage, pen- 
dant que l’orateur entonnait I’hymne des Manes^ et que 
Igs assistants rGpr6nai6nt en choeur, 

Le repas fini, chacun se retirait pour vaquer aux tra- 
vaux qui lui etaient confies. 



Lorsque l’initie manifestait le desir d'embrasser la vie 
sacerdotale, et que les pretres avaient pu non seulement 
eprouver son caractere, mais aussi constater la superio- 
rite de son intelligence, les chefs de l’Ordre consentaient 
a le garder parmi eux. 

S’ll persSverait, rien n’etait neglige pour l’aider a aug- 
menter le tresor de ses connaissances. En meme temps 
qu il continuait a cultiver les sciences et les arts, il devait 
chercher a decouvrir les secrets de la nature, les liens 
mysteneux qui unissent l’homme a son Createur, et les 
grandes lois morales qui servent aregler nos rapports 
soit avec Dieu soit avec nos semblables . 

il n’y avait plus d’epreuves desormais pour l’initie. Le 
temple ou on l’introduisait ne ressemblait en rien aux 
salles et aux galeries souterraines qu’on lui avait fait 
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parcourir, chaque fois qu’il avait du recevoir un nouveau 
grade. 

Les images des dieux qui ornaient les Maneras et que 
l’on avait portees processionnellement, apres son admis- 
sion parmi les Prophetes, etaient exclues de ce sanctuaire, 
que l’on regardait comme le Saint des Saints. 

Les pretres, vetus avec modestie et d’une maniere 
uniforme, etaient disposes en demi-cercle autour de leur 
disciple. 

L’un d’entre eux prenait la parole, et lui rappelait ce 
qu’il savait deja touchant l’unite de Dieu. Puis il ajou- 
tait : « C’est cet Etre incomprehensible qui est le moteur 
« et le conservateur de l’univers. Toutes choses retom- 
« beraient dans le chaos, s'ilcessaitdeveiller sur 1’oeuvre 

< de ses mains. La matiere est incapable de penser et 
« Cagir. » Ici l’orateur appuyait de preuves irrefutables 
chacune de ses affirmations. Puis il continuait ainsi : 
« Les dieux du peuple ne sont pour nous que des homines 
« devenus celebres par le courage qu’ils deployerent ou 
« les services qu’ils rendirent a l’humanite. Les pretres 
« se bornent a honorer leur memoire et a imiter leurs 
« vertus. En public, nous agissons differemment, parce 
« que le vulgaire est incapable de s’elever a la conception 
« des grandes verites dont nous conservons le depot. 

« Il faut a la multitude des dieux qui frappent ses 
« regards et dont elle redoute la puissance mysterieuse. 
« Les tyrans ont besoin, eux aussi, d’etre maitrises par 
« la crainte. L’idee d’un etre superieur qui peut non 
« seulement les frapper de la foudre, mais encore leur 
« infiiger des chatiments apres leur mort, chatiments 

< auxquels rien ne saurait les soustraire, les empeche 
« souvent d’abuser de leur puissance et d’opprimer les 
« peuples qu'ils ont mission de gouverner. 

« Quant a nous, nous croyons qu’il n’y a et qu’il ne 
* peut y avoir qu’un Dieu. Nous respectons sa puissance 
« et nous lui sommes recoimaissants des bienfaits dont il 
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« nous comble. Comme il a forme nos cceurs et enrichi 
« notre ame de ses facultes, il peut connaitre nos senti- 
« ments les plus intimes et nos pensees les plus secretes. 
« Tout nous dit qu’une partie de nous-meme, la meil- 
« leure, echappe aus atteintes de la mort, et qu’il y a par 
« dela le tombeau des peines et des recompenses. Aussi 
« nous efforQons-nous de conformer nos actes aux notions 
« que nous avons du juste. 

« Gardons-nous de preter a Dieu les passions qui nous 
« agitent. Ne lui demandons jamais compte de sa con- 
‘ ^uite envers nous. Le lot qu’il nous a depart! est assez 
« beau pour que nous nous abstenions de toute plainte. 

* Sacrifions nos interets personnels, s’il le faut, pour 
« etre utiles a nos semblables. Ne nous laissons pas 
1 rebuterpar l’ingratitude de ceux que nous avons pu 
« obliger (1). » 1 

Tels etaient en substance les enseignements que rece- 
vaient les inities, le jour ou ils entraient dans la caste 
sacerdotale. 

Les Mysteres d’Egypte ne remontent pas, selon toute 
apparence, a l’epoque ou Mizraim s’etablit sur les bords 
du Nil. Pendant une periode d’annees plus ou moins 
longue, apres la dispersion des enfants de Noe, la foi des 
peuples ne fut m§lee d’aucune superstition. Puis, pen a 
peu, les croyances s’affaiblirent, le dogme de l’unite de 
Dieu fit place au polytheisme des premiers ages. 

Ce fut alors que les pretres s’organiserent en societe 
secrete, ne revelant qu’aux inities les verites qu’ils 
etaient parvenus a sauver du naufrage. 

Le premier roi d’Egypte, que quelques-uns disent etre 
Mercure, et auquel on decerna plus tard les honneurs 
divins, fit creuser aux environs de Memphis des allees 
souterraines, qu’il remplit de pyramides carrees ou 

(1) Lucain, dans sa Pharsale, fait allusion A cet ensei^nement des 
pretres de Memphis et d’Heliopolis. 
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triangulaires, sur lesquelles on grava les principes de 
toutes les sciences humaines. Clement d’Alexandrie , 
Borrichius, Diodore de Sidle et Plutarque nous assurent 
que ce fut sur ces monolithes que Thales et Pythagore 
s’instruisirent dans les mathematiques et la geometrie. 

Le meme souverain fit construire un temple supei'he 
qui communiquait, au moyen de vastes galeries, soit 
avec les pyramides, soit avec les maisons habitees par 
les pretres. II reunit, au surplus, dans ces derniers edi- 
fices, tout ce qui avait trait, de pres ou de loin, aux 
sciences humaines. 

On y voyait, en particulier, les nombreux instruments 
de precision dont on se servait alors pour les calculs 
astronomiques. Les pretres de Memphis et d’Heliopolis 
connaissaient les deux systemes du monde. Thales et 
Pythagore avaientappris d’eux que la terretourne autour 
du soleil. Copernic et, apres lui, Galilee, emprunterent 
leurs theories a ces deux philosophes , qui les avaient 
eux-memes apportees des bords du Nil. 

Les jardins des pretres produisaient une foule de 
plantes medicinales ou curieuses. Celles que l’on ne 
pouvait y cultiver, ft cause du climat, etaient soumises ft 
une preparation speciale et conservees avec soin, ou 
peintes sur les murs d’une vaste salle. 

A cote des jardins, se trouvaient les cabinets de 
chimie et d’histoire naturelle. Seneque nous affirme 
que Demoerite en rapporta , entre autres choses , le 
moyen d’amollir l’ivoire et de donner au caillou la cou- 
leur et l’eclat de l’emeraude. 

Les locaux destines ft l’anatomie touchaient aux cabi- 
nets de chiinie et d’histoire naturelle. C’est la que se 
faisaient les travaux de dissection. Cette etude n’avait 
pas seulement le corps humain pour objet. Les oiseaux, les 
quadrupedes et les reptiles etaient aussi analyses avec soin. 

Ailleurs, on voyait les modeles des nombreuses ma- 
chines qui avaient servi, soit a niveler le terrain de 
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l’Egypte, soit a deplacer le lit du Nil ; et celles, non 
moins curieuses, que l’on employa pour transporter et 
elever a des hauteurs prodigieuses les blocs titaniques 
dont se composent les pyramides. 

Archimede a trouve, dans ce musee des arts utiles, la 
vis qui porte son nom. 

La bibliotheque des pretres egyptiens etait, dit-on, 
plus belle et plus curieuse que celle d’Alexandrie, qui 
renfermait quatre cent mille volumes. Selon Diodore 
de Sicile, on y voyait une histoire complete des temps 
qui avaient precede Menes ou Mizraim, petit-fils de 
Noe. 

Thales et Pythagore sont les derniers philosophes 
etrangers qui aient pu visiter les edifices dont je parle et 
les tresors de science que l’on y avait reunis, car peu de 
temps apres le depart de ce dernier, Cambyse envahit 
l’Egypte et brula ces merveilles. 



Les diverses initiations que je viens de passer en revue 
etaient reservees aux postulants d’origine egyptienne. 
Les adeptes etrangers ne purent jamais ou presque 
jamais connaitre les derniers Mysteres. Les epreuves 
qu ils devaient subir differaient egalement de ceiles que 
mes lecteurs connaissent. 

Les postulants arrivaient aux galeries par un etroit 
passage pratique dans les inurs de la grande pyramide. 
Cette ouverture, que Strabon a decrite avec quelque 
detail, existe encore de nos jours. 

Le recipiendaire parvenait, en s’aidant des pieds et des 
mains, au bord d’un puits dont il ignorait la profondeur. 
La, son conducteur Tobligeait a descendre, au moyen 
d une echelle fixee contre le mur. Apres un parcours de 
soixante pieds, au milieu des tenebres, il S’engageait 
dans un couloir assez commode, mais sinueux et forte- 
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ment incline. II abordait enfin, a sa grande satisfaction, 
au fond du mysterieux abime. La se trouvaient deux 
portes grillees. L’une etait au nord et l’autre au midi. A 
travers les barreaux de cette derniere le postulant decou- 
vrait une longue suite d’arcades, que des lampes funebres 
eclairaient. C’etait la demeure des morts. Les pretres et 
les pretresses se reunissaient tous les jours sous les 
voutes obscures de cette vaste et silencieuse necropole, 
pour y chanter des hymnes en l’honneur de Dieu et de 
ceux dont la vie s’etait ecoulee dans la pratique de la 
vertu. Paul Lucas a visite ces grottes souterraines, dont 
quelques-unes etaient habitees de son temps par des 
families coptes. 

L’aspirant ne devait pas s’arreter la. Son introducteur 
le conduisait sans rien dire a la porte du nord, qui 
s’ouvrait sans difficulty Les deux battants, en se rejoi- 
gnant, produisaient un bruit etrauge. que les echos repe- 
taient jusqu’a l’extremite du souterrain. 

Les pretres, ainsi prevenus qu’un etranger s’engageait 
dans les epreuves de l’initiation, preparaient tout pour le 
recevoir. 

Apres avoir marche pendant quelque temps, le reci- 
piendaire apercevait une inscription ainsi congue : 

« Quiconque fera cette route sans regarder et sans 
« retourner en arriere, sera purifie par le feu, par Veau 
y> et par l' air, et s il pent vainer e la frayeur de la mart, 
« il sorlira du sein de la terre, reverra la lumiere et aura 
« droit de preparer son dme a la revelation des mysteres 
« de la grande deesse Isis. » 

Si le postulant perseverait, apres avoir lu cette inscrip- 
tion, l’initie qui l’avait accompagne jusque-la se retirait, 
se bornant a le surveiller de loin, sans qu’il s’en apergut, 
afin de lui porter secours, dans le cas od son courage 
viendrait a defaillir. 
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Lorsque le fait se produisait, ce qui n’etait point rare, 
il ramenait le candidat au lieu du depart, en le prevenant 
qu’il n’eut a se presenter dans aucun temple d’Egypte 
pour etre initie aux Mysteres. 

Celui qui perseverait dans sa resolution etait tout 
etonne de marcher, pendant pres d’une heure, sans rien 
decouvrir de nouveau. Puis, il se trouvait tout a coup en 
face de trois hommes armes, debout a cote d’une porte 
de fer. L’un d’eux, faisant quelques pas vers le nouvel 
arrivant, lui adressait ces paroles : 

« Nous ne sommes point ici pour vous empecher de 
« passer. Continuez votre route, si vous en avez la force. 
« Je dois vous prevenir toutefois que dans le cas ou vous 
« retrograderiez, nous vous arreterions et vous ne sor- 
« tiriez jamais de ces lieux. Songez surtout que vous ne 
« pourrez arriver au but qu’en vous frayant un passage 
« a travers de nombreux et terribles obstacles. » 

Si l’aspirant ne se laissait pas rebuter, son guide cessait 
de le suivre, et allait avertir les pretres des sentiments 
qu’il avait remarques en lui. 

Apres un trajet assez long, l’etranger apercevait dans 
le lointain une vive lueur. Parvenu a l’endroit d’ou 
partait la lumiere, il voyait en face de lui une voute 
longue et spacieuse, assez semblable a une fournaise 
ardente. Les flammes, apres s’etre elevees a environ deux 
metres de hauteur, se recourbaient en forme d’ogive au- 
dessus du couloir qu’il avait a parcourir. 

Il etait a peine sorti de ce foyer ardent, qu’il lui fallait 
traverser une grille de fer rougie et formee de losanges, 
entre lesquels il n’y avait que la place du pied. Lafmissait 
l’epreuve du feu. 

Celle de l’eau commenQait immediatement apres. Le 
candidat devait franchir un canal dont le courant se pre- 
cipitait avec un bruit formidable, soit en nageant, soit en 
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s’aidant de deux rampes qui etaient placees dans la 
direction du souterrain. Celui qui reculait devant ces 
dermeres epreuves etait condamne a passer sa vie dans 
les temples sans recevoir l’initiation. On lui permettait 
neanmoms de se marier et d’ecrire a sa famille. Les 
fonctions qu’il avait a remplir etaient cedes d’officier 
subalterne. 

Lorsqu il etait parvenu de l’autre cote du canal, il se 
voyait comme enferme entre deux murs d'airain. Au 
fond apparaissait une porte revetue d’ivoire. De chaoue 
cote, une grande roue que faisait mouvoir un mecanisme 
secret. 

L’aspirant poussait la porte, qui resistait. Apres un 
examen attentif, il distinguait deux anneaux d’acier poli, 
qu’U saisissait, en appuyant dessus. 

Les roues se mettaient aussitot en mouvement, tandis 
que le pont-levis etroit sur lequel il etait debout s’abais- 
smt avec rapidite. Oblige de se tenir cramponne aux 
anneaux, le mallieureux se sentait emporte dans le vide. 
Un courant d’air violent soufflait sur lui et eteignaitla 
ampe dont il s etait servi pour eclairer sa marche. En- 
toure de tenebres, il n’entendait plus que le bruit terri- 
fiant des machines qui tournaient dans leurs engrenages 
de fer. Puis, le linteau s’abaissait doucement et le depo- 
sait devant la porte d’ivoire, qui s’ouvrait d’elle-meme 
Lespretres, vetus de robes de lin, venaient alors au- 
devant de lui, et le recevaient dans une salle qui prece- 
dait le sanctuaire. 

L’hierophante luiadressait quelques paroles empreintes 
de bienveillance, et le felicitait de son courage. Il lui 
oiirait ensuite une coupe d’eau du Nil : 

* *^ ue celte eaU; Iui clisait-il, soit pour vous comme 
‘ J eau du L ® th6 - Puisse-t-elle vous faire oublier les 
ausses maximes que vous avez entendues de la bouche 
« des profanes ! s 
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Le candidat se prosternait devant la statue d’Isis, et le 
grand pretre ajoutait : 

« Isis , 6 grande deesse des Egyptiens, donnez votre 
« esprit au nouveau serviteur qui a surmonte tant de 

* Perils pour se presenter a yous. Faites qu’il triomphe 
« egalement des epreuves qu’il aura a subir de la part de 
« ses passions , s il veut devenir meilleur. Itendez-le 

* docile a vos lois, afin qu’il merite d’etre admis a vos 
« augustes Mysteres. » 

Tous les pretres repetaient en choeur le voeu de I'hiero- 
pliante. 

Puis ce dernier poursuivait, en presentant au neophyte 
une liqueur reconfortante : 

‘ Q ue ce breuvage vous fasse garder le souvenir de 

* v °t re initiation et vous aide a pratiquer les vertus 
« qu’elle vous impose. » 



Cela fait, on le conduisait dans l’appartement qui lui 
etait reserve et on lui donnait tous les soins que recla- 
mait son etat. 

Loisqu il etait remis de ses fatigues, rhierophante le 
condamnait a un jeune rigoureux de plusieurs mois. Il 
suivait, en meme temps, les conferences que les pretres 
faisaient a son intention. 

Le jour de 1 initiation venu, le chef de la caste sacer- 
dotale adressait au recipiendaire un discours sur l’unite 
de Dieu, 1 immortalite de fame, et la necessity, pour le 
sage, de vaincre ses passions. 

L initie pretait serment de ne pas reveler ce qui avait 
trait aux mysteres, declarait que rien, dans les epreuves, 
ne lui avait paru inutile ou peu serieux, et recevait une 
sorte de bapteme, que lui administrait le pretre speciale- 
ment charge de ce genre de ministere. 

F.\ M.\ 
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ISHydranos, ou aspergeur, le faisait deshabiller jus- 
qu’a la ceinture, le conduisait pres d’une cuve remplie 
d’eau de mer, dans laquelle on avail jete du sel, de l’orge 
et du laurier, et lui arrosait la tete en disant : 

< Puisse cette eau, symbole de la purete, effacer les 
i souillures de votre chair, et, en vous rendant votre 
« candeur et votre premiere innocence, purifier vos sens, 
< ainsi que la vertu doit purifier votre ame ! » 

La ceremonie achevee, VHydranos revetait le neophyte 
d’une robe blanche. 

Alors seulement, ce dernier pouvait penetrer dans le 
sanctuaire. II y etait introduit au son des instruments, 
apres etre reste quelque temps plonge dans d'epaisses 
tenebres, que sillonnaient des eclairs accompagnes de 
tonnerres. 

L’initiation de l’etranger n’etait pas complete. On lui 
insinuait plutot qu’on ne lui afhrmait les dogmes religieux 
dont j’ai dejii parle. L’etude des sciences laissait aussi 
beaucoup a desirer. Seules les intelligences d’elite parve- 
naient a combler une partie de ces lacunes par le raison- 
nement et la meditation. 

La croyance en la vie future lui etait enseignee, mais 
en termes assez vagues. Aussi quelques pbilosophes 
grecs, et a leur tete Pythagore, ont-ils professe la 
metempsycose, que les pretres egyptiens repoussaient 
comme une erreur. 





CHAP1TRE III 

Les initiations aux Mysteres d'Eleusis. 

: Sommaire. — Les Mystbres d’Eleusis sont une importation egyptienne. 

; — A quelle bpcque doit-on les faire l-emonter ? — Par qui t'urent-ils 

etablis? — Ce que la Fable raconte de Triptoleme et oe qu'il font en 
; penser. — Eleusis et son temple. — Ce magnitiqm- editiee tut ruine 

et rebati plusieurs fois. — Ses richesses architectural* s et ses depen- 
dances. — De quelle maniere on se preparait h l’initiation. — Petits 
, et g rau( ls Mysteres. — Hierarchie sacerdotale h Eleusis. — Duree Jes 

fetes. — Ceremonies particulieres qui prbcedaient et suivaient l’ini- 
! tiation. — Epreuves auxquelles les inities etaient soumis. — Details 

; historiques concernant certaines parties du ceremonial des fetes. 

• Ce que l’on connait des doctrines revelees aux adeptes. — Opinions 

diverses a ce sujet. — Pythagore. — Sa doctrine et ses initiations, 
i — Les femmes etaient admises aux Mystbres d’Eleusis. Les iuitia.it- 

k on veritablement ? 

1 

[ U ne question qui se pose d'elle-meme au debut de ce 

\ chapitre est celle-ci : Faut-il considerer les Mysteres 

f d’Eleusis comme une importation egyptienne ? Qu.-lques 
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auteurs soutiennent le contraire. Mais ils n appuient leur 
opinion d’aucune preuve serieuse. 

Ceux qui se prononcent pour 1’ affirmative font remar- 
quer, avec raison, que les Mysteres celebres en l’honneur 
de Ceres ressemblaient, de tous points, aux initiations 
d’Heliopolis, dont les Grecs eux-memes n’ont jamais 
conteste l’anteriorite. 

D’autre part, soit en Egypte, soit a Athenes, une le- 
gende populaire avait donne lieu ou servi de pretexte a 
l’etablissement de ces solennites religieuses. 

Or, ces deux legendes semblent calquees l’une sur 
l’autre. 

En Egypte, on celebrait les peregrinations dlsis a la 
recherche du corps . d’Osiris, son epoux, que Typhon 
avait tue. 

En Grece, les Mysteres de Ceres rappelaient au people 
les courses de la deesse apres l’enlevement de sa iille 
Proserpine par le roi des enters. 

Enfin, dans les deux pays, 1’ agriculture occupait une 
large place dans les manifestations religieuses qui pre- 
cedaient les initiations. 

« Le peuple, dit le F.\ Caillot, auteur des Annales 
« maconniques, ne voyait autre chose, dans les ceremo- 
« nies d’Eleusis, que l’histoire des courses et des aven- 
« tures de la deesse des moissons. Le philosophe, au 
« contraire, soulevant une partie du voile, ne voulait 
« apercevoir , dans ces fetes celebres, quun moyen 
« puissant de faire prosperer 1’ agriculture : les pretres, 
* selon lui, n’avaient revetu ces ceremonies d une appa- 
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« rence de mystere que pour les rendre plus augustes 
« eCux yeux du vulgaire, qui n’admire et ne revere que ce 
« qui passe les bornesde son entendement. 

« Tous deux se trompaient egalement : l’un n’aperce- 
« vait que l’embleme qui voilait le secret des Mysteres, 
* et l’autre qu’une faible partie du but des grands homines 
« qui creerent les initiations vingt siecles avant la civili- 
« sation de la Grece. » 

Par qui et a quelle epoque les Mysteres d’Egypte 
furent-ils apportes a Eleusis ? 

Les historiens sont divises sur ces deux points. Les 
uns nous disent que ce fut Danaiis qui etablit en Grece 
le culte de Ceres. Les autres, au contraire, soutiennent 
que l’honneur en revient a Orphee. 

Diodore de Sicile , ecartant tout a la fois Orphee et 
Danaiis, se prononce en faveur d’Erechtee. La Greco, 
dit-il, etait en proie a la famine. L’Egypte, en ayant eu 
connaissance, envoya aux malheureux habitants de ce 
pays une quantite de ble considerable. Erechtee fut 
charge du transport de ces provisions. Les Atheniens 
reconnaissants le proclamerent roi. II en profita pour 
doter Eleusis des Mysteres do sa patrie. 

Selon moi, l’opinion la plus probable est celle qui 
attribue a Triptoleme la creation de ces solennites. 

Ce personnage etait fils de Celeus et de Metanire. 

Ceres, irritee contre les dieux qui avaient autorise 
Pluton a enlever sa fllle, resolut de vivre errante parmi 
les homines, sous la forme d’une mortelle. Un jour, elle 
arriva a la porte d’Eleusis, s’y arreta et s’assit sur une 
pierre. Le roi de ce pays, Celeus, l’ayant apergue, s’ap- 
procha d’elle et lui offrit l’hospitalite. Celeus avait un fils, 
encore enfant, du nom de Triptoleme. Ce jeune prince etait 
reduit alors a la derniere extremite par suite d’une lon- 
gue insomnie. Ceres deposa un baiser sur son front et lui 
rendit la sante comme par enchantement. Non contente 
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de cela, elle voulut bien se charger de son education, se 
proposant, au surplus, de le rendre immortel. A cet effet, 
elle le noumssait, le jour, de son lait divin, et le met- 
tait, la nuit, sur des charbons ardents pour le depouiller 
de tout ce qu'il y avait en lui de terrestre. L’enfant se 
developpait d’une fa con si extraordinaire que Coleus et 
Metanire voulurent connaitre le secret de ce prodige. Ils 
epierent done la conduite de Ceres. Un soil - , Metanire 
apercevant la deesse au moment ou elle s’appretait a 
plonger son fils dans le feu, poussa un grand cri et mit 
ainsi obstacle aux desseins que la sceur de Jupiter avait 
sur Triptoleme. 

Tel est, en peu de mots, le recit de la Fable. Voici 
maintenant celui de l’histoire. 

Pousse par le desir de s’instruire, le fils de Celeus quitta 
la Grece et visita successivement tous les peuples civili- 
ses dont la reputation etait arrivee jusqu’ii lui. Pendant 
son sejour en Egypte il fut admis, comma etranger, a 
l’initiation des Mysteres. L’cpreuve du feu ebranla son 
courage. Lorsque, parcourant les galeries obscures dont 
nous avons parle, il se vit tout a coup entoure de flammes, 
frappe de terreur, il poussa un cri et sortit precipitam- 
ment de la fournaise ardente ou il etait comme plonge. 

La Fable a personnifie, dans Metanire, la crainte de la 
mort que Triptoleme ressentit. Ce moment de faiblesse, 
en le faisant exclure de l’initiation, le priva de la con- 
naissance des Mysteres et de l’immortalite que les pretres 
egyptiens promettaient a leurs adeptes. 

D’apres les lois dont j’ai deja parle, Triptoleme ne 
devait plus sortir des galeries ou il etait imprudemment 
descendu. Mais les chefs de l’Ordre, appreciant ses ver- 
tus et les rares qualites de son intelligence, firent une 
exception en sa faveur. Ils etaient d’ailleurs bien aises de 
donner a la Grece un legislateur eclaire, qui la fit sortir 
de l’etat de barbarie ou elle se trouvait. 

Triptoleme ne re gut qu’en partie la doctrine saert-e de 
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l’Egypte. Mais les prStres firent de lui un agriculteur 
savant et passionne. 

De retour dans ses Eltats, il adressa un chaleureux 
appel a ceux de ses sujets qui etaient les plus ap es le 
comprendre et leur apprit a cultiver la terre. Bientot 
l’orge et le ble couvrirent les campagnes desolees de 
son petit royaume. 

Mais il ne s’arreta point la. II voulut faire participer 
l’elite de ses compatriotes aux eonnaissances philoso- 
phiques et religieuses dont les pretres d’Heliopolis 
avaient orne son esprit. Toutefois, se conformant aux 
us et coutumes de ses savants instituteurs, il soumit 
les aspirants a des epreuves longues et penibles, ne vou- 
lant pas deprecier, en les vulgarisant, les Mysteres qui 
lui avaient ete reveles. 

Les fetes de Ceres furent, des lors, un fait accompli. 

Eleusis etait batie au pied d’une colline, sur les flancs 
de laquelle s’elevait le temple de la deesse. 

Detruit une premiere fois, le celebre edifice ne tarda 
pas a sortir de ses mines. Lorsque Xerces envahit la 
Grece, il fut de nouveau rase. 

Pericles le releva une seconde fois. L’illustre protec- 
teur des arts fit appel a tout ce que sa patrie possedait 
d’hommes remarquables comme architectes, sculpteurs 
et statuaires. 

A sa voix aimee accoururent Ictinus, Megacles, Calli- 
crates, Corcebus, Metagenes, Aclamene, Agoracrite, Phi- 
dias et plusieurs autres non moins connus. 

Le temple de Ceres formait un carre long. Sa longueur 
etait de trois cent soixante-trois pieds, et sa largeur de 
trois cent sept. 

Il etait construit en marbre pentelique et tourne du 
cote de l’Orient. Dix colonnes cannelees, ayant chacune 
dix pieds de diametre, en decoraient la facade principals 
et formaient un superbe peristyle. Cette partie de l’edi- 
fice n’appartenait pas au plan que les architectes de 
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Pericles avaient congu et execute. Elle fut ajoutee par 
Philon a l’ceuvre primitive. 

Autour du temple regnait une vaste enceinte que des 
murs, egalement en marbre, derobaient aux regards dela 
foule. Les inities aux petits Mysteres stationnaient en 
cet endroit, pendant que les pretres preparaient toutes 
choses pour la derniere ceremonie. 

Le temple proprement dit se composait du sanctuaire 
et de la nef. 

Celle-ci etait entouree de plusieurs rangs de colonnes 
extremement remarquables. 

Une colonnade separait la nef du sanctuaire, dans 
lequel l’hierophante avait seul le droit de penetrer. 

Deniere 1 edifice sacre s’etendaient de grands et beaux 
jaidins ornes de bosquets et de fontaines monumentales. 

On y avait eleve des autels et divers edicules, destines 
probablement a des ceremonies dont les historiens ne 
parlent pas. 

« C’etait dans cette vaste enceinte, dit 1’auteur des 
‘ Annales maconniques, que se celebraient ces fetes et 
« ces Mysteres si longtemps reveres; c’etait la, qu’en- 
« toure de ce que la religion peut presenter de plus au- 
« guste, au milieu des prestiges les plus eclatants, Yhie- 
« rophante faisait entendre sa voix. Interprets de la na- 
« tuie, sa main bienfaisante faisait tomber pour toujours 
« le voile grossier qui couvrait les yeux de l’initie (1). j 



Tous les hommes n’avaient pas egalement droit a 
1 initiation. Pendant longtemps , il fallut etre citoyen 
d’Athenes pour y participer. Plus tard, on admit les 
strangers qui se faisaient naturaliser, ouqu’un Athenien 
consentait a adopter. 

Les esclaves, les Medes, les Perses, les criminels, et 



(1) Caillot, Annnales maconniques. 
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jusqu’a ceux qui avaient commis un meurtre sans le 
vouloir en etaient rigoureusement exclus. 

Ces derniers cependant finirent par y etre admis apres 
s’etre purifies. 

On celebrait les grands Mysteres pendant le mois de 
Boedromion, qui correspond a notre mois de septembre. 
Les petits Mysteres etaient fixes au mois de fevrier. 

Ces derniers avaient lieu non loin d’Athenes, sur les 
rives de l’llissus, et etaient principalement consacres a 
Proserpine. 

On s’y preparait par des jeunes rigoureux, ainsi que 
cela se pratiquait en Egypte. 

Quand le recipiendaire etait arrive au terme de cetto 
epreuve, Y Bydranos le plongeait dans les eaux de l’llis- 
sus. On le faisait ensuite passer a travers les flammes. 

Venaient enfln diverses ceremonies mystiques, apres 
lesquelles le neophyte, couronne de myrte, posait son 
pied nu sur lapeau sanglante des victimes et jurait de ne 
reveler a personne les secrets qu’on lui avait confies ou 
qu’on lui confierait dans la suite. 

Lorsque l’attitude de l’initie etait satisfaisante, et que 
rien ne s’opposait a ce qu’il fut admis aux grands Mys- 
teres, on lui faisait manger des fruits renfermes dans un 
vase appele tambour. II buvait ensuite d’une liqueur 
connue sous le nom de ciceon et composee de vin, d’eau, 
de miel et de farine. Les inities appelaient cymbale le 
vase qui la contenait. 

Les grands Mysteres etaient precedes, comme les pe- 
tits, de jeunes, de purifications, de vceux et de sacrifices. 
Pendant le temps de ces epreuves, on donnait aux can- 
didats une notion vague de ce qu’ils devaient apprendre 
le jour de l’initiation. Un an s’ecoulait toujours entre les 
grands et les petits Mysteres. 

Je crois utile, avant de poursuivre ce recit, de presen- 
ter a mes lecteurs les pretres de Ceres, dont la mission 
etait de presider aux Mysteres et d’instruire les inities. 
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L’hierophante, ou chef supreme du sacerdoce, jouissait 
du plus grand prestige. II representait le createur de 
l’univers. Cette fonction etait hereditaire dans la famille 
d’Eumolpe, fils de Neptune et de Chione. On pretend que 
l’hierophante devait observer im ce’ibat rigoureux. Les 
historiens ajoutent que, pour eteindre en !ui le feu de 
la concupiscence, il recourait a 1’usage externe de la 
cigue. 

Apres l’hierophante, venait le Dadouque, ou chef des 
Lampadophores. Sa principale fonction consistait a porter 
le flambeau sacre. Un soleil d’or brillait sur sa poitrine. 
Ses cheveux etaient disposes en forme de diademe. II 
marchait a la tete des Lampadophores, ou Porte-lu- 
mieres. 

L’ Hierociryce, ou herault sacre, occupait le troisieme 
rang. II ecartait les profanes, invitait les recipien- 
daires a garder le silence, ou a ne prononcer que des 
paroles convenables et recitait les formules sacramen- 
telles. II portait un costume semblable a celui que les 
poetes donnent a Mercure. 

Le quatrieme ministre de la bonne deesse, dans l’ordre 
hierarchique, etait YEpibdme, ou assistant a l’autel. II 
portait un croissant d’argent sur le front et aidait l’hiero- 
phante dans les diverses fonctions de son ministere. 

Je crois utile de faire observer ici, avec le F.\ Cail- 
lot, que les emblemes des miuistres du premier ordre 
ne differaient presque pas de ceux que la Franc-Magon- 
nerie a adoptes. 

* Ainsi, dit cet auteur, l’hierophante, revetu des orne- 
« ments de la divinite supreme, est represente dans les 
« Loges par le maitre, dont l’embleme est I'etoile flam- 
« boyante , au centre de laquelle se trouve la lettre jod, 

« monade exprimant l’etre incree, le fondement de toutes 
« choses, .le Demiourgos des Grecs. Le soleil et la lune, 

« symboles du Dadouque et de YEpibdme, ont ete consa- 
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€ er<5s aux premiers et aux seconds surveillants ; aussi 
-* ces chefs sont-ils appeles Lumicres. 

t De YEieroceryce, herault sacre, nous avons fait l’ora- 
< tear. II est inutile de rappeler que l’eloquence etait une 
« des principales attributions de Mercure, dont Y Eiero- 
« ceryce portait le caducee (1). » 

Apres les quatre ministres dont je viens de parler, ar- 
rivait YEydranos, qui purifiait les recipiendaires, suivant 
le ceremonial egyptien. 

Je citerai encore, pcur ne pas laisser cette enumera- 
tion incomplete, YBieraule, ou joueur de flute. Selon toute 
apparence, la direction des choeurs et de la musique ins- 
trumentale lui etait confiee. 

Le Lichnophore portait le van mystique. Les Sponda- 
phores s’occupaient des libations. Les Camnephores et les 
Cosniphores etaient charges des corbeilles sacreeset autres 
objets du culte employes dans les initiations. 

Quand les aspirants avaient ete admis aux petits Mys- 
teres, ils portaient le nom de mystes. II leur etait permis 
de penetrer dans le premier vestibule du temple. 

Les fetes d’Eleusis duraient neuf jours. 

Le premier jour s’appelait Ayyrmos ou jour de l’assem- 
blee, parce qu’on faisait l’appel, ce jour-la, des mystes 
ou inities aux petits Mysteres qui voulaient etre admis 
aux grands. 

Le second jour etait designe sous le nom de Ealade 
mystse (a lamer les inities). Ici commen^ait la prepara- 
tion, en quelque sorte immediate, a la grande initiation. 
Les aspirants, ranges sur deux files, se rendaient aux 
bords de la mer et se purifiaient par de longues ablutions 
plusieurs fois repetees. Ils devaient jeuner jusqu’au soir. 
Alors, ils prenaient dans la cyste sacree du sesame et des 
gateaux de differentes especes. Les cystes etaient des cor- 



( 1 ) Caillot, Annales Maconniqiies, t. I, p. 41 . 
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beilles faites en osier ou en bronze dans lesquelles on 
plac-ait d’ ordinaire des mures, des biscuits appeles pyra- 
mides, a cause de la forme qu’ils affectaient, du sesame, 
de la laine travaillee, des tartelettes, des grains de sel, 
un serpent, des grenades, du lierre, des gateaux, des pa- 
vots et le phallus mystique. 

Le troisieme jour portait le nom de Calathe, ou, selon 
divers auteurs, eelui de es leche mystee (au lit les inities), 
a cause de la. eeremonie qui le terminait. On immolait 
tout d’abord a Ceres le poisson appele millet. Le millet 
etait consacre a cette deesse, suivant les uns, parce qu’il 
fraie trois fois l’annee, et, selon les autres, parce qu’il 
detruit le lievre marin, qui est funeste a l’homme. On 
offrait encore a Ceres des gateaux de farine d’orge, en 
souvenir de la premiere moisson que les champs de 
l’Attique donnerent jadis aux compatriotes de Tripto- 
leme. 

Pendant la seconde partie de la journee, on dressait, 
dans le temple, le lit nuptial, en souvenir de 1’enleve- 
ment de Proserpine par le dieu des enters. Chaque 
femme faisant partie de la eeremonie avait 3e sien en- 
touree de bandelettes couleur de pourpre. Les homines 
repetaient, pour imiter Pluton : Je me suis glisse dans la 
conche. Les premiers auteurs du christianisme qui ont 
parle des Mysteres d’Eleusis pretendent que les inities 
pousserent beaucoup trop loin ce genre d’imitation. Quel- 
ques auteurs profanes avouent, de leur cote, que les 
scandales dont le temple fut le theatre a certaines epoques 
contribuerent a deprecier les Mysteres. 

Le quatrieme jour, onfaisait la procession du calathus, 
espece de vase en terre que les Latins appelaient qaasil- 
Inm. Le calathus avait une large ouverture. Pline l’a 
compare a une fleur de lis. On y mettait des pavots 
blancs, des pois, de l’orge, du ble, des jets de plantes, 
des lentilles, des feves, de l’avoine, des ligues seches, du 
miel, de l’huile, du vin, du lait, de la laine qui n’avait 
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pas ete lavee et un couteau de sacrilicateur. Le calalhus 
etait done le symbols de la fecondite. 

On le pla^ait sur un char richement decore et traine par 
des bceufs. Des femmes le suivaient portant des cysles 
ornees de bandelettes. 

. Cette procession se faisait en souvenir des fleurs que 
Proserpine avait cueiLies a son ariivee aux enfers. Les 
grains de grenade que renfennaient les cysles sacrees 
xappelaient ceux que la deesse avait manges dans les 
jardins de son infernal epoux. Les pavots blancs etaient 
une allusion au sommeil dans lequel fut plongee la fille de 
Ceres, apres avoir goute a cette fleur. La procession ter— 
minee, les inities des deux sexes se iivraient a la danse, 
autour du puits Callichore, sur la margelle duquel on ne 
devait pas se reposer, par respect pour la bonne deesse 
qui s’y etait autrefois assise. 

Le cinquieme jour etait connu sous la denomination de 
Lampadephorie. Les inities, une torche a la main, deft- 
laient silencieusement autour du temple. A. leur entree 
dans 1 edifice, ils faisaient passer lei:rs flambeaux a eelui 
qui maichait a la tete du cortege. Cette ceremouie etait 
une allusion aux courses de Ceres autour de r'Etna, lors- 
qu elle parcourait, la nuit, les flancs de la montague, dans 
l’espoir d’y rencontrer sa fille disparue. 

Le sixieme jour se nommait lacchos, parce qu’il 
etait tout entier consacre a Iacchus, ou Bacchus, fils de 
Ceres et de Jupiter. On transportait solenneiiement la 
statue du dieu d Atheues a Eleusis. Cette statue portait 
un flambeau a la main et avait sur la fete une couronne 
de myrte. Elle etait suivie du van mystique, du calalhus 
et de l’image allegorique de la fecondite. Des pretres 
deguises en femmes et la foule des inities escortaient 
les Phallophores, en dansant et en chantant des hymnes 
en l’lionneur d’lacchus. 

£„La procession suivait une route pavee de larges dalles 
et connue sous le nom de Vote sacree. Cette route etait 
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bordee de nombreux monuments. Bien que la distance 
qui separait Athenes d’Eleusis ne fut que de quatre 
lieues, le cortege ne mettait pas moins d’un jour et 
demi pour faire le trajet. 

Le septieme jour, appele Gephyrisme, ou passage, on 
traversait un pont autour duquel les curieux se reunis- 
saient d’ordinaire, afln de voir le defile. Les spectateurs 
ne se contentaient pas d’admirer. Ils prenaient part a la 
ceremonie en accablant les inities de sarcasmes de mau- 
vais gout et d’injures grossieres. L’usage voulait que 
ces derniers ripostassent sur le meme ton. Cette par- 
tie du programme manquait de gravite, mais elle avait 
sa raison d’etre, car elle rappelait un episode de la vie 
de Ceres. 

Apres cet incident quelque peu tumultueux, le cortege 
faisait une station autour du figuier sacre, pour honorer 
le repos que la deesse avait pris sous cet arbre, a l’epo- 
que de ses peregrinations. Puis avaient lieu les courses 
de taureaux, dont le prix consistait en une mesure 
d’orge. 

Le jour precedent, l’Archonte-roi et les Epimenetes 
avaient offert un sacrifice solennel pour la prosperity de 
la Republique. 

Les recipiendaires, apres quelques ceremonies secretes, 
dont les details ne sont pas arrives jusqu’ii nous, etaient 
introduits dans le vestibule. 

L ’Hieroceryce, elevant alors la voix, s’ecriait : « Que 
< les profanes, les impies et ceux dont fame est souillee 
« de quelque crime sortent d’ici! » Quiconque avait le 
malheur d’enfreindre cet ordre etait puni de mort. 

On plagait une couronne de myrte sur la tete des ini- 
ties, en meme temps qu’on les soumettait a de nouvelles 
purifications. 

Ils renouvelaient ensuite le serment qu’ils avaient deja 
fait de garder un secret inviolable sur les choses qui 
leur seraient revelees. 
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Lorsque toutes ces forma] ites preparatoires etaient 
tdrmin6es, YHieroceryce, prenant de nouveau la parole, 
adressait aux aspirants diverses questions, et celle-ci 
entre autres : « Avez-vous mange du fruit de Ceres ? » 
Chaque initie repondait : t Non, j’ai mange du tambour, 
« j’ai bu de la cymbale, j’ai porle le kernos , je me suis 
* glisse dans le lit. » Ces paroles signifiaient que l’adepte 
avait ete re<ju aux petits Mysteres. Par la reponse sui 
vante, il faisait comprendre au pretre qu’il avait suivi 
exactement les ceremonies preparatoires a la grande ini- 
tiation : « J’ai jeune, j’ai bu lecyceon, j’ai pris de la ciste, 
t j’ai mis dans le calathus, apres avoir travaille , j’ai re- 
« mis du calathus dans la ciste. » 

A la suite de ces reponses les inities etaient admis 
dans l’enceinte sacree, 

Les recipiendaires se depouillaient de leurs vetements 
et les rempla?aient par une peau de bete sauvage. Puis 
on les plongeait dans l’obscurite. 

Des bruits vagues se faisaient d’abord entendre. Bien- 
tot un silence profond succedait a ces rumeurs et jetait le 
recipiendaire dans des alternatives de confiance et de 
crainte. Apres quelques minutes un long mugissement, 
semblable a celui de plusieurs lions, retentissait au fond 
de l’edifice. Le temple s’ebranlait, des eclairs sillonnaient 
les tenebres et laissaient voir a l’initie des figures hi- 
deuses et menagantes. Ensuite, les portes s’ouvraient, 
tournant sur leurs gonds avec un fracas epouvantable. Le 
calme semblait se retablir, mais c’etait un calme trom- 
peur. La tempete se dechainait une seconde fois avec 
une violence extreme. La foudre tombait aux pieds de 
l’initie, qui apercevait devant lui, eblouissante de lu- 
miere, la statue de Ceres. A peine avait-il pu contempler, 
une demi-seconde, la figure souriante de la deesse, que 
les tenebres l’enveloppaient de nouveau, ne diminuant 
par intervalles que pour laisser voir, errant Qa et la, des 
fantomes effrayants. 
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Une main invisible saisissait tout a coup le recipien- 
daire et l’entrainait vers une region de feu. Le Tartare, 
avec toutes ses horreurs, se montrait a ses regards. Ici, 
les furies vengeresses tourmentaient les malheureux dont 
la vie avait ete criminelle. La des ombres roulaient des- 
esperees dans des flots de soufre et de bitume. Plus 
loin, la Triple Hecate et les divinit.es infernales appa- 
raissaient sur leurs trones d’ebene. Des cris de desespoir, 
entrecoupes de gemissements et de blasphemes, trou- 
blaient seuls le silence de ces lieux. 

Le guide mysterieux qui avait conduit jusqu’auxportes 
de l’enfer le recipiendaire terrifie le ramenait vers le 
temple, ou se montrait une seconde fois la statue 
d’Eleusine. 

On penetrait ensuite dans l’Elysee, en passant par le 
sanctuaire entr’ouvert. 

Ici, le spectacle change. De longues allees de palmiers 
se deroulent devant l’initie. II voit, de tous cotes, des 
gazons emailles de fleurs, des cascades dont les eaux se 
precipitent en ecumant, et forment autant de ruisseaux 
qui repandent en ces lieux enchantes une douce frai- 
cheur. Dans le feuillage des arbres gazouillent de nom- 
breux oiseaux, heureux de saluer les premieres lueurs 
du jour. A ces harmonies de la nature succedent des 
chants melodieux, auxquels se melent bientot les accords 
de la musique instrurnentale. 

Les ministres du temple s’approchent alors du nouvel 
adepte, le revetent d’une robe blanche, le couronnent de 
fleurs et le presentent a la foule des inities. 

Au meme instant, le grand pretre apparait sur son 
trone, le front ceint d’un diademe. Les assistants, les 
yeux tournes vers lui, attendent silencieux. L’hiero- 
phante etend les bras et prononce cette priere d’une voix 
solennelle : 

« Deesse Isis, les pouvoirs celestes vous adorent et 
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* 1’enftr vous redoute. Yous faites mouvoir l’univers, 
« vous gouvernez le monde,et tout ce qui vit reconnalt et 

* confesse votre puissance. » 



Puis, se tournant vers les adeptes, il continue en ces 
: 

« Et vous, qui avez l’honneur d’etre admis a nos Mys- 
t&res, prStez l’oreille, car j’ai a vous reveler des verites 
importantes. Ne souffrez pas que des prejuges et des 
affections anterieures vous ravissent le bonheur que 
vous devez puiser dans ceslieux venerables. Considerez 
la nature divine, contemplez-la sans cesse. Reglez votre 
* esprit et votre coeur, et admirez le maitre de l’univers. 
« II est un et nul ne l’a cree. C’est a lui que tous les etres 
« doivent leur existence. Invisible aux yeux des mor- 
« tels, il voit lui-meme toutes choses. » 

Nous retrouvons ici le dogme de l’unite de Dieu. Ce 
point de la doctrine eleusiaque etait-il revele a la foule 
des inities? Tout fait supposer le contraire. 

Il n’en est pas de meme de l’immortalite de fame. Le 
dogme des peines et des recompenses faisait partie de 
l’enseignement que les pretres de Ceres donnaient a leurs 
adeptes. Toutefois, a en juger par ce que les auteurs an- 
ciens ont ecrit a ce sujet, le fond de la doctrine sacree 
d’Eleusis n’etait autre chose qu’une espece de pantheisme 
agremente de metempsycose. 

Suivant Isocrate (1), les inities s’assuraient de douces 
espdrances pour le moment de leur mort. Ciceron a 
ecrit, de sop cote, au livre I er de la Nature des dieux, 
que quancHes Mysteres d’Eleusis etaient ramenes a leur 
vrai sens, on s’apercevait que le but des initiations etait 
d’enseigner aux hommes des verites utiles, qui appre- 

(1) Isocrate, Pandgyriques , 

F.l M.*. 
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naient a vivre heureux et a mourir dans 1 esperance d une 
meilleure vie. 

Nous savons, en realite, peu de choses sur 1 en- 
semble des doctrines enseignees par les pretres de 
Ceres, soit que le secret ait ete scrupuleusement garde 
par les adeptes, soit que les Mysteres d’Eleusis consis- 
tassent principalement en manifestations religieuses. 
Cette derniere hypothese me parait la plus vraisem- 
blable. Elle est d’ailleurs communement adoptee. 

Ceux de mes lecteurs qui seraient tentes de croire que 
j’ai fait des dernieres epreuves, auxquelles les aspirants 
etaient soumis, un tableau fantaisiste ou exagere, poui- 
ront se convaincre du contraire en lisant ce passage de 
Themistius, que Stobee nous a conserve (1) : 

i L’homme, au moment de quitter la vie, eprouve les 
« memes terreurs que lorsqu’il va etre initie. Les mots 
« semblent repondre aux mots, comme les choses semblent 
« repondre aux choses. Mourir et participer a 1 initiation 
« s’expriment par des mots presque semblables. L initie 
« est d’abord environne d’illusions et d’incertitudes. 

« Effraye, il marche a travers les tenebres les plus 
« profondes ; il arrive enfin aux portes de la mort, aux 
« confins de l’initiation. C’est la que tout est aifieux, 

« terrible, epouvantable ; mais bientot tous ces objets 
« effrayants disparaissent. Des pres emailles de mille 
« fleurs brillent d’une lumiere divine; des hymnes et 
« des chants de musique charment tous ses sens. Regu 
« dans ces plaines riantes par des fantomes saints et 
« sacres, il est initie; desormais il est libre. Couronne 
« de fleurs, il parcourt les Champs-Elysees, s’approche 
« des inities et celebre avec eux les saintes Orgyes. » 

Le huitieme jour des fetes d’Eleusis portait le nom 



(1) Stobee, Sentential et Eclogae, Gcettingue. 
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d’Epidaurie. II etait reserve a ceux qui n’avaient pas pu 
participer aux Mysteres, les jours precedents. On raconte 
qu Esculape, dieu de la medecine, etant venu au temple 
de Ceres pour se faire initier, arriva en retard. Mais les 
pretres, par consideration pour sa personne et la science 
qu il professait, consentirent a renouveler en sa faveur la 
ceremonie de 1 initiation. C’est en souvenir de cet evene- 
ment que le huitieme jour fut appele Epidaurie, d’Epi- 
daure, patrie d’Esculape, et consacre tout entier a la 
reception des retardataires. 

Le neuvieme jour , que les Grecs appelaient Ple- 
mochoe, on faisait aux dieux des libations et des sacri- 
fices d’actions de graces. 

Les pretres remplissaient deux vases de vin, et les 
placaient, l’un a l’Orient et 1’autro a l’Occident. Puis, ils 
murmuraient je ne sais quelles formules mysterieuses 
qui ne sont pas arrivees jusqu’a nous. Cela fait, ils ver- 
saient le vin dans deux ouvertures qu’ils avaient pra- 
tiquees dans le sol et prononcaient les paroles suivantes • 

< Puissions-nous arroser, sous de bans auspices, les en- 
« ir aides de la terre avec ce liquide ! » 

Des que les fetes d’Eleusis etaient terminees, le Senat 
sacre se reumssait, sous la presidence des pretres, dans 
1 Eleusinmm, a Athenes, afin de juger les crimes et de- 
nts qui avaient ete commis contre les Mysteres. 

Peu de tribunaux ont ete aussi severes que celui-la. La 

violation du secret, si legere fut-elle, etait punie de 
mort. 

Ni la science, ni les services rendus, ni la vertu elle- 
m§me ne mettaient a l’abri de ses arrets. 

Les Euniblpides semblaient prendre a tache de frap- 
per des victimes illustres. On eut dit qu’ils redoutaient, 
pour leur influence, le prestige que le merite exerce d’or- 
dinaire sur l’esprit des populations. Diagoras, le pere de 
la tragedie, dut quitter la Grece et chercher un refuge a 
1 etranger. Alcibiade, condamne a mort, ne put ecliapper 
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a la sentence qui le frappait qu’en allant chez les Spar- 
tiates. Aristote, a son tour, pi it le chemin de l’exil et se 
retira a Chalcis. Socrate lui-meme ne se vit condamne a 
mort que parce que les Eumolpides l’accuserent d’avoir 
parle avec peu de respect des Mysteres d’Eleusis. 

Quelle etait done cette doctrine secrete a laquelle on 
ne pouvait toucher ? 

Les auteurs sont divisds sur ce point. Ce qu’il imports 
de faire observer tout d’abord, e’est que les inities, a 
Eleusis comme en Egypte, se composaient de deux classes 
parfaitement distinctes : les inities du premier degre et 
les inities du second degre. Ces derniers seulement 
avaient une notion exacte des doctrines sacerdotales. La 
foule des adeptes ne connaissait presque rien des Llys- 
teres. Les pretres se bornaient a les leur faire entrevoir 
a travers une foule d’allegories. 

M. de Sainte-Croix, dans ses Recherches historiques et 
critiques sur les mysteres du paganisme, pretend que, 
dans 1’origine, les fetes d’Eleusis se resumaient en de 
simples lustrations. « Dans la suite, on y ajouta, dit-il, 
« une doctrine secrete, ou il ne fut question que des ser- 
« vices rendus par les chefs des colonies etrangeres et 
« les premiers legislateurs, tels que l’etablissement des 
« lois, la decouverte de l’agriculture et l’introduction d’un 

< nouveau culte religieux. En y menagant les profanes 
« des punitions de l’autre vie, on assurait les inities 

< d’y jouir d’un bonheur eternel et d’une preseance 
« flatteuse (1). » 

Court de Gebelin emet un avis a peu pres semblable 
a celui de M. de Sainte-Croix. Yoici comment il s’ex- 
prime : 

« Institues dans un pays agricole, ils (les Mysteres) le 



(1) Caillot, Annales maconniques, tom. II, p. 53 et 54. 
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« furent pour rendre grace k la divinite des biens dont 
« elle les comblait, et des suites heureuses de l’agricul- 
« ture pour la prosperity de l’Etat. Ils eurent en meme 

* temps pour objet d’apprendre aux hommes a faire un 
i bon usage de ces biens, a meriter, par la, de nouveaux 

* bienfaits de la part de la divinite, a eviter surtout les 
« chatiments qui attendent les mechants apres cette vie. 
t On y voyait enfin une ressource admirable pour unir 
« tout le peuple par les liens les plus etroits de l’amitie 
i et de la concorde, et pour lui faire cherir sa pa- 
« trie (1). j 

Leclerc de Sept-Chenes me semble avoir expose, d’une 
maniere aussi exacte que precise, les caracteres de la 
doctrine secrete enseignee aux adeptes du deuxieme 
degre. 

* Les Mysteres, d’apres lui, avaient ete institues pour 
« donner aux inities la connaissance de l’Etre-Supreme, 

« et l’explication des diverses fables attribuees aux dieux 
« qui le representaient. La doctrine d’une providence, le 
« dogme de l’immortalite de l’ame et celui des peities et 
« des recompenses futures; l’histoire de l’etablissement 
« des societes, aussi bien que l’invention des arts, parmi 
« lesquels l’agriculture tenait le premier rang, tendaient 
« a inspirer l’amour de la justice, de l’liumanite et toutes 
i les vertus patriotiques, en meme temps qu'ils joignaient 
« aux preceptes de la morale la plus pure 1’amour des 
« verites les plus importantes. 

« Loin de detruire le polytheisme dans le sens ou ce 
« mot doit etre pris, les Mysteres, ajoute le meme auteur, 

« ne tendaient qu’a l’etablir ; mais ilsle resserraient dans 
« ses veritables bornes ; ils le garantissaient surtout des 
« ecarts de l’imagination ; et, apres avoir explique ce 

(1) C. de Ghbelin, Monde primitif, analyse et compare avec le 
monde moderne, Paris, 1770. 
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« qu’il fallait entendre par cette multitude de dieux of- 
« ferts a la veneration publique, ils remontaient jusqu’a 
« l’intelligence supreme qui les comprend tous, et dont 
« ils n’etaient chacun qu’une emanation (1). » 

De tout ce qui precede, il resulte que les Grecs avaient 
entoure leurs initiations de beaucoup de solennite, tandis 
que les Egyptiens se bornaient a exiger des inities des 
epreuves longues et penibles. Les premiers s’attacliaient 
a frapper l’imagination de la foule, et les seconds, a or- 
ner l’esprit de leurs adeptes de connaissances utiles. 

Les philosophes grecs, dont la reputation est arrivee 
jusqu’a nous, avaient puise leur science en Egypte et non 
point a Eleusis. Quelques-uns meme, parmi lesquels 
nous trouvons Socrate, ne voulurent pas se faire initier 
aux Mysteres de Ceres. 

Pythagore, que l’on place, avec raison, au-dessus des 
autres sages de la Grece, et par l’etendue de ses con- 
naissances et par la profondeur de son genie, etait un 
eleve des pretres egyptiens et des mages de la Perse. 
Non seulement il professa la doctrine de ses anciens 
maitres, mais il obligea ses disciples a vivre de la vie 
claustrale des grands inities d’Heliopolis. Son ecole for- 
mait une communaute dont les membres ne conservaient 
aucune relation avec leurs semblables. Chacun d’eux se 
condamnait a ne rien posseder en propre, et se preparait 
a 1’ etude des sciences par un silence de cinq ans. Seuls 
les adeptes qui se faisaient remarquer par leur intelli- 
gence exceptionnelle etaient autorises a parler apres 
deux annees d’epreuves. 

La doctrine pubHque de Pythagore concernait unique- 
ment les mceurs. Il l’enseignait a tous ceux qui etaient 
aptes a le comprendre, et reservait sa doctrine secrete a 
ses disciples de predilection. 

(1) Leclerc de Sept-Chenes, Histoire de la Religion grecque , 
Geneve, 1788. 
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Les inities qui ne pouvaient s’astreindre aux exigences 
de la regie etaient libres de rentrer dans le monde. Mais, 
4 P artir de ce moment, on les considerait comme morts’ 
et la communaute celebrait leurs funerailles. 

Pythagore n’ayant jamais ecrit, il est difficile de se 
faire une idee exacte de ses principes philosophiques, 
autrement que par les oeuvres de ses eleves. 

Comme les pretres egyptiens, il se livra a 1 etude des 
mathematiques, de la geometrie et de 1’astronomie. Seul 
parmi les sages de la Grece, il enseigna a ses eleves le 
mouvement de la terre autour du soleil. Il devait, nous 
lavons deja vu, la connaissance de cette verite a ses 
initiateurs des bords du Nil. 

Pythagore professait l’unite de Dieu. 

Il disait que la monade (unite) est le principe de tout. 
Puis il ajoutait : La dyade, ou le nombre deux, signifie 
la matiere, qui est composee et peut se decomposer, tan- 
dis que la monade demeurc inalterable. La dyade et la 
monade engendrent la tryade, ou nombre trois. La Iryade 
forme la plus sainte des combinaisons de nombres. 

Void de quelle maniere, dit-on, il definissait Dieu : 

" Un es P nt ^ repand etpenetre dans toute la nature 
« et dont nos ames sont tire'es. » 



Est-ce bien la ce qu’enseignait Pythagore sur la divi- 
mte? Ses discipJesn’ont-iispasaiteresa doctrine, dans 

le but de la rendre plus accessible a la raison humaine ? 

eut-on supposer, sans faire injure a son intelligence, 
qu il ait admis une trinite qui serait tout a la fois esprit 
et matiere? La monade et la dyade, ou, si Ton veut, l’es- 
pnt et la matiere, s’unissant pour engendrer la tryade , 
e ormant, apres cette mysterieuse generation, I’univcr- 
salite de ce qui cxiste, constitue, a mon avis, une mons- 
truosite metaphysique dont les pretres egyptiens ne se 
sont pas rendus coupables. Il faut alors admettre, ou 
que Pythagore a altere leur doctrine, si toutefois il l'a 
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connue, ou que ses disciples l’ont mal comprise et mal 
interprets. 

Les pythagoriciens croyaient a la spiritualite et a 
l’immortalite de Tame ; mais il y a entre eux, a 
propos de ces deux verites, de telles divergences d opi- 
nions, qu’il est difficile de savoir quelle a ete la pensee 
du maitre. Les uns soutenaient que les ames hu- 
maines se composaient de particules detachees de Tether 
chaud et de Tether froid; les autres, que toute leur sub- 
stance etait aerienne. Ceux-ci pretendaient que Tame est 
de meme nature que la divinite, puisqu’elle en emane ; 
ceux-la croyaient qu’elle etait engendree comme le corps 
et en meme temps que lui. 

Les disciples de Pythagore professaient la metempsy- 
cose. II parait que, sur ce point, leur enseignement ne 
differait pas de celui du maitre : ce qui prouve, une Ms 
de plus, que les pretres d’Egypte s’etaient homes a T ini- 
tier comme etranger. 

Les Grecs admettaient les femmes a l’initiation; mais 
tout se bornait, pour elles, a une ceremouie religieuse. 
Des pretresses, connues sous le nom de Melisses, de 
Thasiades, d’Hierophantides ou Prophantides , avaient 
pour mission de les initier aux Myst^res de leui sexe, 
qui n’etaient autres que les petits Mysteres. Les pretres 
n’intervenaient pas dans cette initiation, parce que les 
adeptes etaient obligees d’y paraitre nues. 

« Les fetes mysterieuses celebrees par les femmes, dit 
« l’auteur des Annales macomiiques, leur appartenaient 
t exclusivement. Une loi, en vigueur chez les Grecs et les 
« Romains, condamnait a la mort, ou du moins & la perte 
« de la vue, l’homme surpris dans leurs temples pendant 
« ces solennites. 

« On peut conclure peut-etre de tout ce que nous 
« venons de dire que les femmes n’etaient pas admises a 
« la veritable initiation; exclusion qu’elles partageaient 
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€ avec la plupart de ceux a qui des signes, des formules 
* et de vaines ceremonies avaient persuade qu’ils posse- 
Sfc « daient le secret des Mysteres Eleusiniens. Je laisse aux 
« vrais macons le soin de peser cette derniere circons- 
« tance; eax seuls peuvenl sentir ce nouveau rapport entre 
« les initiations antiques et celles qui lew ont succede. 

« Je le repete, les rites thesmophoriens , ceux de la 
« Bonne-Deesse, n’etaient autre chose que des fetes reli- 
« gieuses plus ou moms agreables, ressemblant en quel- 
«: que sorte a notre Ma<;ormerie d’adoption. Le nombre 
« cinq repete plusieurs fois, et qui semble particuliere- 
« ment consacre aux thesmophories, est un rapport de 
« plus entre les Mysteres des Grecques, et cette institu- 
« tion charmante, dont nous aurions puise l’idee chez 
« elles, si les Francais avaient besoin d’exemples pour 
« concevoir la pensee de se rapprocher sans cesse du sexe 
« le plus aimable (1). » 

Le F. - . Caillot se trompe, lorsqu’il suppose que l’ini- 
tiation des hommes et l’initiation des femmes consti- 
tuaient deux ceremonies completement distinctes. En void 
la preuve : Le troisieme jour des Eleusinies. les adeptes 
qui appartenaient au sexe le plus aimable, suivant l’ex- 
pression de ce galant ecrivain, dressaient dans le temple 
le lit nuptial, pendant que les hommes repetaient : « Je 
me suis glisse dans la couche. » Le cinquieme et le sixieme 
jour, nous voyons les pretresses, accompagnees de femmes 
et de jeunes filles, figurer soit a la procession des flam- 
beaux soit a celle d’lacchus. Les ceremonies ne deve- 
naient reellement distinctes qu’au moment de l’initia— 
tion, pendant la nuit du septieme ou huitieme jour. Pour 
justifier la separation des deux sexes, les pretres alle- 
guaient l’etat de nudite dans lequel les adeptes devaient 
paraitre, avant de pouvoir penetrer dans la partie du 



(1) Caillot, Annates maQonniques , t. I, p. 46, 47 et 48. 
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temple reservee auxelus. Les tantieme etneuvieme jours, 
tout redevenait commun. 

Je crois avoir resume d’une maniere exacte les rensei- 
gnements que nous donnent les historiens sur les Mys- 
teres d’Eleusis, les seuls que l’on puisse rattacher avec 
certitude aux initiations egyptiennes. 

Je me suis borne a raconter , afin que mes lecteurs ne 
soient pas exposes a perdre de vue l’enchainement des 
faits. 

Nous allons voir maintenant ce qu’etaient les initia- 
tions en Perse, en Indo-Chine et chez les peuples d’origine 
celtique. 




CHAPITRE IV 



Initiations chez les Mages, les Chaldeens, 
les Brahmanes, les Gymnosophistes et les Druides. 



Sommair-e. — Les pretres egypiiens ont-ils emprunte aux Brahmanes 
Jeurs initiations et leurs doctrines? — Opinions du F.\ Caillot li ce 
sujet. — Mepris absolu de l’auteur et des ecrivains maconniques en 
general pour la critique liistorique. — L’architecture des Perses, 
autant qu’on puisse en juger par ies ruines restees debout, prouve 
que la civilisation de ce pays Stait d’origine egyptienne, en grande 
partie du moins. — Zoroastre. — Epoque oh il vecut. — Ses emprunts 
h la loi de Mo'ise. — Etablit-il des MystSres et des initiations sur le 
module de ceux de Memphis et d’Heliopolis? — SystSme religieux et 
ritualiste de Zoroastre et de ses disciples. — Science des Mages. — 
Leur pouvoir politique. — A quelle epoque remontent les initiations 
mythriaques. — Ce que l’histoire nous en apprend. — Culte rendu au 
soleil. — Les Mages regardaient-ils cet astre comma un Dieu ? Quelle 
difference peut-on Stablir entre les Mages et les Chaldeens? — Leurs 
connaissances astronomiques. —Les Brahmanes et les Gymnoso- 
phistes. — Leur genre de vie. — Leurs doctrines. — Leurs initia- 
tions. — Plusieurs families de Brahmanes. — Ce qui differenciait 
les Brahmanes proprement dits des Gymnosophistes. — Les Druides. — 
Origiue des peuples celtiques. — Opinion du P. Pezron & ce sujet. — 
Doctrine des Druides. — Leurs idSes sur Dieu et lame humaine. — 
Mode d’enseignement qu’ils avaient adopts. — Ils n’Staient point 
infSrieurs aHx Chaldeens et aux Mages. — Les Druidesses. — Role 
qu’elles jouaient au point de vue religieux. 

La plupart des historiens maconniques affirment que 
les Egyptiens emprunterent a l’Orient la civilisation dont 
leurs pretres etaient si tiers. 



Ouvrages consultSs : Caillot, Annales magonniques. — Pas- 
toret, Zoroastre, Confucius et Mahomet . — Mo'ise considere comme 
legislateur et comme moraliste. — Les Livres sacres de VOrient, — 
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L’auteur des Annales maconniques, d’ordinaire mieux 
inspire, partage cette opinion : 

« L’origine de nos Mysteres, dit-il, touche au berceau 
, de la civilisation. Pendant des siecles, l’homme, agreste 
« comme les rochers qu’il habitait, ne connaissant que le 
« premier, le plus puissant des besoins, celui de la con- 
« servation, se nourrissait des vegetaux que la main de 
« la nature avait semes sur ses pas, ou des chairs palpi- 
« tantes qu’il disputait aux animaux feroces. Sans cesse 
< errant, sans idees, sans desirs ; plus ou moins^ cruel, 

« suivant l’energie de ses besoins, selon la temperature 
a et la fertilite des lieux ou il trainait sa longue enfance, 
« il cessait de vivre avant d’avoir su qu’il existait. 

« Tel fut l’etat des premiers habitants du globe. » 

Rien ne justifie ce tableau fantaisiste de 1 auteur. Le 
F. - . Caillot eut ete, selon moi, fort embarrasse, si on 
l’avait prie de demontrer par quel effort d’intelligence 
l’homme primitif etait parvenu d avoir des idees, et a les 
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exprimer au moyen de la parole ; car il n’est pas vrai- 
semblable que le langage ait precede la pensee. Mais 
pour les ecrivains de la Maconnerie , ce sont la des 
details sans importance. A quoi bon des preuves, quand 
leur affirmation suffit pour convaincre la tourbe idiote 
des Macons ? 

« Enfin, continue l’ingenieux auteur, au milieu de ces 
« peuplades sauvages, l’Eternel fit naitre un de ces 
« grands genies, qui tou jours au-dessus de leur siecle, 

< sans instruction, sans culture, concoivent de vastes 

< desseins et les executent, sans autres moyens que l’as- 
« cendant qu’ils savent prendre sur les esprits vulgaires. 

« Cet homme, que toutes les nations antiques se sont 
« dispute l’honneur d’avoir vu naitre parmi elles ; cet 
« homme qu’elles ont nomrne tour a tour Brahma, 

« Ammon, Odin, Promethee, parvint, a force de genie et 
« de perseverance, a rassembler les families errantes 
« dans les forexs ; il repandit sur elles ces / lots de lumiere 
« que le grand architecte avail places dans son cceur. 

<l Second createur du monde, il leur annonga un Dieu 
« supreme, immuable, eternel, et leur parla en son 
« no in. » 

Il y a, dans ces periodes redondantes a l’usage des 
naifs de la Ma^onnerie, une demi-douzaine d’affinnations 
absolument etranges. Ainsi , d’apres le F.*. Caillot, 
l’homme prodigieux auquel nous devons de ne plus vivre 

l’etat sauvage, etait sans culture, sans instruction, comme 
ses congeneres, ne possedant pas la moindre idee, ne 
connaissant d’autre besoin que celui de sa conservation. 
Eh bien, cet homme elementaire con cut le vaste dessein 
de transformer ses semblables, en repandant sur eux les 
f lots de lumiere que le grand architecte avait places dans 
son cceur. Le F.\ Caillot rejetaitles miracles et ne croyait 
pas a l’inspiration des ecrivains bibliques. En cela il 
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avait tort ; car il est moins absurde d’admettre la resur- 
rection d’un inort, que la possibility pour celui qui n’a 
ni instruction ni idees d’aucune sorte, de concevoir de 
vastes desseins. D’autre part, il me semble que le grand 
Architecte se fut epargne une peine inutile, si, au lieu de 
creer les hommes a l’etat sauvage, et de confier ensuite 
a l’un d’eux, sans culture et sans idee, mais doue de genie 
et inonde de lumieres, le soin de les civiliser, il les avait 
mis au monde intelligents et sociables. 

Traiter d’esprits faibles ceux qui acceptent comme 
divine la mission de Moise, et croire a l’inspiration 
surnaturelle de Brahma, d’ Ammon, d’Odin ou de Prome- 
thee, me semble une contradiction difficile a comprendre 
chez des hommes qui font profession de scepticisme. 

Le F.\ Caillot continue ainsi : 

« A sa voix les arts primitifs sortirent du neant ; la 

< terre, faiblement sollicitee, repondit aux efforts des 

< premiers cultivateurs. C’en est fait, le sort du genre 

< humain est assure, l’edifice du monde va s’elever rapi- 
« dement ; l’homme naissant ne craindra plus la faim 
« devorante ; le tigre evitera desormais des lieux ou plu- 

< sieurs bras reunis sont prets a le repousser. 

« Tout port® a croire que les bords du Gange ont vu 
« s’operer cette heureuse revolution. 

< En effet, qu’on admette le systeme du mouvement 
« progressif de la mer d’Orient en Occident ; que l’on 
« considere la position, la temperature de Tlnde, on con- 
« viendra qu’elle dut etre le pays de la terre le plus an- 
« ciennement civilise. Tous les lecteurs se rappellent 
« sans doute les expressions de cet ecrivain philosophe 
« qui traija l’histoire des relations commerciales de l’Eu- 
« rope avec les autres parties du globe. 

* En genera], dit-il, on peut assurer que le climat le plus favorable 
k l’espece humaine est le plus anciennement peupl4. Un air pur, un 
climat doux, un sol fertile et qui produit presque sans culture, ont du 
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l-jtssembler les premiers liommes. Si le genre humaiit a pu se multiplier 
et s’etendre dans des climats affreux oh il a fallu lutter sans cesse 
contre la nature ; si des sables brfllants et arides, des marais imprati- 
cables, des glaces eternelles ont re?u des habitants ; si nous avons 
peuple des forets et des deserts oh il fallait se defendre des elements, 
des betes feroces et de nos semblables, avec quelle facilite n’a-t-on pas 
d& se reunir dans ces contr^es delicieuses oti 1’homme, exempt de 
besoins, n’avait que des plaisir3 A desirer, ou, jouissant sans travail et 
sans inquietude des meilleures productions et du plus beau spectacle 
de l’univers, il pouvait, A juste titre, s’appeler l’etre par excellence et 
le roi de la nature 1 » 

< Telles etaient les rives du Gange et les belles con- 
« trees de l’lndoustan. 

« Si des raisons physiques semblaient insuffisantes 
« pour assurer aux Brahmes le titre de fils aines de la 
« terre, qu’on ouvre les annales des nations, qu’on par- 
« coure les anciennes cosmogonies, chaque peuple place 
« loin des bords qu’il habite le berceau de ses dieux et la 
« patrie de ses fondateurs. » 

Cette affirmation du F.\ Caillot est une contre-verite. 
Les anciennes cosmogonies lui donnent le dementi le plus 
formel. 

<r L’Indien seul , continue l’ecrivain magonnique, 
« montre les lieux ou naquirent ses bienfaiteurs. Vaine- 
« ment l’antique et orgueilleuse Egypte cherchait a perdre 
« son origine dans la nuit du neant. Osiris etait Ethio- 
« pien, ses pretres etaient forces d’en convenir(l). Chaque 
« annee ils entreprenaient un long et penible voyage, 
« pour offrir, dans la patrie d’Osiris, un sacrifice solennel 
« avec les Gymnosophistes de Meroe ; l’Ethiopien, a son 
« tour, allait puiser chez ses freres de l’lnde des connais- 
« sances nouvelles. » 



(1) Osiris etait un ancien roi d'Egypte, et jamais les pretres d’Helio- 
polis n'ont reconnu qu’il fCit Ethiopien. 
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Le F.\ Caillot poursuit ainsi, quelques lignes apres i 

« Je le repete, tout porte a croire que le Legislateur du 
« monde naquit sur les rivages delicieux du Gange ou de 
« l’lndus. Ses yeux, avant de se fermer, virent s’elever 
« l’edifice imposant qu’il avait coustruit. Fier de son ou- 
* vrage, il put se dire : Et moi aussi, j’ai cree l’homme. 

« Les families qui l’environnaient durent voir en lui 
« un etre au-dessus de l’humanite. Celui qui les avait 
« arrachees du fond de leurs deserts ; celui qui leur avait 
« donne des idees, des sensations nouvelles, dut leur pa- 
« raitre un envoye du ciel. une emanation du Dieu qu’il 
« leur avait fait connaitre. » 

Les families qui virent dans le Legislateur du F.\ Cail- 
lot un etre surhumain, n’avaient point tort;ilest rare, 
en effet, qu’un personnage sans culture et sans idees, 
arrive a cultiver ses semblables, a leur donner des idees, 
c’est-a-dire ce qu’il n’a pas, et a leur demontrer l’exis- 
tence de Dieu, apres se l’etre demontree a lui-meme. 

Le grand initiateur fit mieux encore : 

« II sentit que les yeux de l’homme etaient trop faibles 
« pour supporter l’eclat de la verite, et se garda de de- 
« truire une illusion qui lui fournissait un moyen si puis- 
« sant de faire le bien. Ses enfants seuls regurent le 
« depot tout entier de ses lumieres. Eux seuls furent 
« charges de la fonction sacree d’instruire les races 
« futures. Telle fut la mission transmise d’age en age 
« aux inities de tous les temps et de tous les pays ; telle 
« est , je crois , l’origine qu’on peut assigner a nos 
« Mysteres. » 

Les descendants du sage dont le F.\ Caillot vient 
d’esquisser l’histoire , d’ apres des documents aussi 
inconnus qu’inedits , suivirent la route qu’il leur 
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avait tracee. Ils inventerent tons les arts, creerent tonics 
les sciences, et admirent au partage de leurs decouvertes 
quelques hommes privileges. C’est du sein de cette reu- 
nion de personnages eminents que partirent les rayons 
lumineux qui devaient eclairer l’univers. Ce sont eux 
que l’antiquite connaltra sous les noms devenus celebres 
de Brahmanes et de G-ymnosophistes. 

Ces philosophes s’occupaient sans reliiche du bonheur 
des hommes, contemplaient du matin au soil- et du soir au 
matin les merveilles de la nature, et trouvaient dans cette 
etude une source inepuisable de jouissances. Rien n’etait 
venu troubler le calme de leurs meditations, lorsqu’arri- 
verent les farouches enfants de Vichnou. Ces guerriers, 
sans se preoccuper du droit des gens, qu’ils ne connais- 
saietit probablement pas, le grand Initiateur ayant ne- 
glige de l’inventer, ne firent qu’une bouchee des pacifiques 
Brahmanes. Quelques-uns neanmoins echapperent a leurs 
coups, et sauverent de la destruction les dogmes simples, 
mais sublimes de Budda. Co Budda n’etait autre que le 
dieu decouvert par le pere des Brahmanes. Les principes 
de ses sectateurs, nous dit le F.\ Caillot, sont consignes 
dans les Vedas, et son culte subsiste encore dans les 
Indes, chez unetribu faible et dispersee, dont les membres 
portent le nom de Schammaners. 

* Longtemps avant cette epoque desastreuse, ajoute le 
4 F.\ Caillot, non contents d’avoir fait le bonheur de 
« l’lnde, les Brahmanes pretendirent a la gloire de- civi- 
« User le reste du monde. II est probable que la Perse 
« recut les premieres lumieres ; mais des tenebres 
4 epaisses derobent a nos yeux cette partie de son liistoire. 

4 Nous savons a peine que Irois mille deux cent neuf 
« ans avant l’ere vulgaire, Diemschas ou Djemschid jeta 
« les fondements de Persepolis. Au dela de cette epoque, 
« il est impossible de rien trouver qui puisse servir a 
4 appuyer la plus vague supposition. Si le flambeau des 
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« arts brilla d’abord pour la Perse, il parait egalement 
« certain qu’il s’eteignit bientot, pour reparaitre avec 
i tant d’eclat dans la main de Zoroastre. » 

Ainsi, avant Djemschid, les tenebres sont telles qu’il 
n’est pas possible de risquer la moindre conjecture. Cela 
n’empeche pas le F.\ Caiflot d’affirmer que le flambeau 
des arts brilla pour les Perses a l’epoque ou les Brah- 
manes illustraient les bords du Gange par la purete de 
leur doctrine. Puis, l’auteur continuant a plonger son 
regard dans la nuit impenetrable des siecles, nous ap- 
prend que le premier Zoroastre, si tant est qu’il y en ait 
eu plusieurs, parut sous le regne de Virenghaan, pere de 
Djemschid, bien qu’il soit impossible de savoir quoi que 
ce soit des evenements qui ont precede l’epoque ou 
vecut ce monarque. 

Je dois faire observer, avant d’aller plus loin, que 
Djemschid ne remonte pas a trois mille deux cent neuf 
am au dela de notre ere. D’apres les historiens les plus 
estimes, ce souverain regna huit siecles avant la venue 
de J<§sus-Christ, acheva la ville de Persepolis et batit une 
partie de celle d’Ispahan. C’est a lui, parait-il, que les 
Perses attribuaient l’organisation, dans leur pays, des 
etudes astronomiques, auparavant inconnues ou negli- 
gees. II etablit, dit-on encore, des bains publics, inventa 
les tentes et les pavilions, decouvrit l’usage de la cliaux 
et jeta un pont sur le Tigre. 

A en juger par les ruines de Persepolis, les Brahmanes 
n’auraient ete pour rien dans la civilisation des Perses. 
L’architecture de ces derniers etait un melange de style 
egyptien et de style medique. Les tombeaux de la 
vieille necropole rappelaient de tous points les caveaux 
et les catacombes de Memphis. C’etaient de vastes et 
longues galeries communiquant avec des salles sembla- 
bles a celles dont les pretres des bords du Nil se servaient 
pour leurs initiations. 
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« Les habitants du pays donnent aux mines de Perse- 

< polis le nom de Tak-Jamschild, ou residence de Jam- 
t schiid (Djemschid), qu’ils supposent avoir ete le fonda- 
« teur de la ville ; les Mahometans les designent sous le 
« nom de Tchil-Minars ou les quarante colonnes, quoi- 
« qu’il reste a peine aujourd’hui les traces de la moitie. 

« Ces colonnes et les autres parties auxquelles elles ap- 
« partiennent sont situees sur une terrasse ayant environ 

* 366 metres d’etendue du nord au sud, et 275 de Test a 

< l’ouest. On pourrait considerer, a premiere vue. cette 
« plate-forme comme un'parallelogramme ; cependant sa 
« forme n’est pas parfaitement reguliere, et se trouve 
« interrompue par les sinuosites de la surface du roc. 

« Cette vaste plate-forme consiste en trois terrasses su- 
« perposees. Le long du bord de la premiere, on voit de 
i larges masses de pierres, et l’on y retrouve les frag- 
« ments d’un parapet : ces mines s’arretent au sommot 
« de la rampe qui joint cette terrasse a celle qui est au- 

* dessous. Pour monter sur la plate-forme, on trouve un 

* magnifique escalier double , ayant cinquante-cinq 
« marches : chaque marche a 7 metres de long. Le pre- 
« mier objet qui frappe la vue du voyageur, lorsqu’il est 
c parvenu sur cette plate-forme, c’est un portique im- 
« mense. Sur la partie anterieure, on voit sculptes deux 
« taureaux gigantesques, animaux fabuleux, gardiens de 
t la porte. Ce portique rappelle l’art egyptien. En exami- 
« nant les mines des colonnes, on se figure facilement 
« leur emplacement, dans un ordre tout a fait contraire 
« au style grec, mais qui semble se rapprocher du style 
« arahe, dont quelques monuments, et en particulier la 
« mosquee de Cordoue, offrent de semblables rangees de 
« colonnes. On rencontre egalement une disposition sem- 
« blable chez les Egyptiens; le temple d’Edfu en est un 
« exemple : la le portique et le vestibule sont de meme 
« remplis de colonnes ; mais, comme l’espace est moindre, 

* celles-ci sont en plus petit nombre. Les colonnes de 




G8 ORIGINES FANTAISISTES DE LA F.\ M.\ 

« Persepolis sont en marbre gris ; elles ont pres de 
« 2 metres de diametre et environ 24 de haut ou pres de 
« dOuze fois leur diametre (1). » 

Apres avoir fait initier les Perses par les Brahmanes, 
se mettant ainsi en opposition avec les donnees de l’his- 
toire et les indications puisees dans les mines que le 
temps a laissees debout, 1’auteur des Annales macon- 
niques n’hesite pas a soutenir i’opinion contraire. 

« Lorsque naquit le second Zoroastre, l’insense Cambyse 
« semblait avoir compi le projet d’aneantir tous les genres 
« de lumiere. 

« A l’instant, ajoute cet ecrivain, ou la doctrine egyp- 
« tienne paraissait eteinte dans le sang de ses ministres, 
« Zoroastre quitta l’Egypte. Vengeur de ses maitres, il 
« soumit a leurs principes sacres leurs barbares oppres- 
« seurs. Des debris de i’aneienne loi, des connaissances 
« qu’il avait recueillies aux Indes et a Memphis, il forma 
« un corps de doctrine qui devint bientot le code reli- 
« gieux des Perses, des Chaldeens, des Parthes, des Bac- 
« triens, des Saiques, des Corasmiens et des Medes (2). » 

Quelques historiens ont pense que Zoroastre avait 
etudie la phiiosophie chez les Brahmanes. Mais leur opi- 
nion ne s’appuie sur rien de serieux. Selon toute appa- 
rence, le celebre reformateur naquit en Perse, de parents 
obscurs, sous le regne de Darius, fils d Hystaspe. 

Il fut dans sa jeunesse, racontent plusieurs auteurs, 
esclave d T un prophete, les uns disent de Daniel et les au- 
tres d’Elie. Le docteur Hyde opine pour Esdras. Le sa- 
vant ecrivain attribue meme a cette domesticite ce que 
Zoroastre apu faire de grand comme fondateur d’un culte 
nouveau. 

(1) Encyclopidie du XIX 6 sidclc , art. Persepolis. 

(2) Caillot, Annales maQonniaues , t. III. 
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Quoi qu’il en soit de ces diverses hypotheses, on peut 
affirmer que le celebre legislateur connaissait parfaite- 
ment les livres mosai'ques. Le sacerdoce confie, comme 
un privilege, a la meme tribu, la dime accordee aux mi- 
nistres des autels, la distinction entre les animaux purs 
et les animaux impurs, la maniere de se purifier des 
souillures que l’on avait contractees, sont autant de traits 
de ressemblance qui font du Zend-Avesta une oeuvre 
calquee en partie sur la loi de Moise. 

Zoroastre etablit-il des Mysteres en Perse sur le mo- 
dele de ceux qui existaienten Egypte? Quelques auteurs 
Font suppose, sans toutefois appuyer leur assertion de 
preuves convaincantes. Void, brievement raconte, ce que 
nous savons a ce sujet. 



Des que les enfants atteignaient leur quinzieme annee, 
on les presentait a l’initiation religieuse. A partir de ce 
moment, ils devenaient membres du corps spirituel de la 
nation. On les preparait a cette ceremonie en leur faisant 
porter, sous forme de ceinture, les couleurs de la religion 
alaquelleils etaient voues. 

Les disciples de Zoroastre se livraient a des rejouis- 
sances publiques, le premier jour de 1’annee, parce qu’ils 
supposaient que le monde avait ete cree ce jour-la. Ils 
solennisaient aussi les fetes institutes par Djemschid, et 
connues sous le nom de Gahaubars. Au solstice d’au- 
tomne, ils se reunissaient de nouveau en l’honneur de 
Mithra, auquel ces temoignages de gratitude etaient bien 
dus ; car, disaient les Mages, c’est lui qui combat les 
ennemis de l’homme, qui protege les laboureurs et ferti- 
lise les champs les plus incultes. 

Le sacerdoce avait, a sa tete, un pontife supreme, ou 
Mubad-Mubadam. Chaque province etait gouvernee par 
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une sorte de prelat, ou Mubad. Les simples pretres por- 
taient le nom de Mages. 

Cette organisation etait anterieure a la venue de Zo- 
roastre. 

Les pretres exercjaient la magistrature et puisaient, 
dans cette fonction, un prestige nouveau. 

Nul ne pouvait etre investi de la dignite sacerdotale, 
s’il n'avait donne, tout d’abord, des preuves suffisantes 
de son savoir. Au surplus, sa vie devait etre pure et son 
corps sans defauts. 

Les revenus des Mages se composaient de la dime qu’ils 
prelevaient sur les produits naturels du sol, des contri- 
butions volontaires que s’imposaient parfois les citoyens, 
des presents que leur offraient les souverains et les 
grands de l’empire, des droits que leur payaient ceux qui, 
ayant contracts une souillure legale, avaient recours aux 
ceremonies expiatoires etablies par la loi, des oflrandes 
qui leur etaient dues a l’occasion de certaines prieres, et 
des droits que la coutume les autorisait a exiger des 
families lorsqu’ils presidaient aux funerailles de quel- 
qu’un des leurs. 

On a cru pendant longtemps, et la plupart des auteurs 
continuent a le soutenir, que les Mages professaient le 
polytheisme. C’est une erreur qu’il importe de signaler. 

« La theologie des Perses, dit M. J. Reynaud, procede 
« de la definition categorique du bien et du mal, et, de- 
« terminant sur ces principes les lois de l’union des crea- 
« tures entre elles et avec Dieu en vue de la resistance 
« au mal et de la perseverance dans le bien, elle se con- 
« clut par la prophetie de la reconciliation finale de tous 
« les etres dans une adoration commune (1). » 

Ormuz est le dieu supreme qui crea le ciel, la terre et 
les hommes. 

(1) J. Reynaud, Encycloptdie novvelle, art. Zoroastre. 
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II a sous ses ordres un nombre plus ou moms conside- 
rable d’esprits, a la tete desquels sont placees la Bonte, la 
Verite, la Justice, la Piete, la Richesse, l’lmmortalite, qui 
doivent etre regardees comme les six. attributs principaux 
del’Etre souverain. 

« La terre, telle qu’elle est dans la pensee d’Ormuz, dit 
« M. Alfred Maury, telle qu’elle etait au premier instant, 

« en sortant de ses mains, n’etait pas moins parfaite en 
« son espece que le ciel. Elle formait un lieu pur de de- 
« lices donne a l’homme. Le pays d ’Ariane, avec ses 
« belles eaux et ses opulentes verdures, representait 
« l’Eden. La source Ardonisour , si celebre dans les poe- 
« sies Nackas, n’est meme, a ce qu’il semble, que le pri- 
« mitif de la fontaine qui, selon les Hebreux, jaillissait 
« du milieu du jardin. Dans le Vendidad-Sade, Ormuz 
« annonce lui-meme qu’il a cree ce lieu pour le bonheur 
« des etres. Mais a peine a-t-il fait entendre sa voix, que 
« le Mai, qui vient de faire son entree dans le monde, 

« eleve a son tour la sienne pour le contredire. Le Mai ne 
« parait pas precisement coeternel ala divinite; mais, de 
« meme que dans la Bible, il se manifeste, des que la 
« creation est sortie des mains du Createur. II est ici per- 
« sonnifie dans le personnage d 'Ahriman, qui offre la 
« plus frappante analogie avec le Satan de la theologie 
« chretienne : comme celui-ci, il se montre originaire- 
« ment sous la forme du serpent (1). » 

Ahriman est seconde, dans sa lutte contre l’humanite, 
par une foule d’esprits mediants. Ormuz invite les hom- 
ines et les intelligences celestes elles-memes a combattre, 
sous sa direction, l’armee des mauvais genies. Or, nous 
voyons dans les Nackas, que cette guerre du bien contre 
le mal finit par la defaite des legions ahrimaniques, et 



(1( A. Maury, Encyclopedic moderne , art. Mazdeisme . 
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qu Ormuz les condamne a rester eternellement emprison- 
nees dans les douzackh. 

Ormuz, etant la source de toute lumiere, avait le feu 
pour symbole. 

De la vient la profonde veneration que les disciples de 
Zoroastre professaient pour cet element, et en particulier 
pour le soleil. 

Les Perses et les Assyriens admettaient 1’existence de 
nombreux genies, repandus un peu partout, et charges 
par Ormuz de veiller au salut des peuples et a la conser- 
vation des individus. II y en avait meme qui presidaient 
a chaque jour de l’annee. Leur mission etait de s’opposer 
pai tout et toujours au mal que s’effonjaient de faire les 
intelligences pernicieuses dont Ahriman etait le chef. 

Les Mages attribuaient aux etres, quels qu’ils fussent, 
une forme primitive qui constituait leur essence et survi- 
vait a leur destruction. A la mort de l’homme, cette sub- 
stance immaterielle retournait au ciel, d’ou elle etait ve- 
nue. C etait la que les sacrifices et les prieres des vivants 
allaient la trouver. 

La morale des Perses consistait a combattre le mal 
moral et le mal physique, personnifies l’un etl’autre dans 
Ahriman. 

Aussi, pour plaire a Ormuz, il ne suffisait pas que le 
disciple de Zoroastre remplit exactement ses devoirs re- 
ligieux. II devait encore ne rien negliger pour rendre a sa 
demeure terrestre une partie de sa beaute primitive. Cul- 
tiver la terre, la couvrir de plantes utiles et agreables, 
chercher a l’embellir en mettant a profit tous les secrets 
de la science, etaient autant d’actes meritoires aux yeux 
de la divinite. Enfin, la loi recommandait au fidele d’en- 
tourer de soins les animaux domestiques et d’en multi- 
plier le nombre. Le bceuf, le chien et le coq, en particu- 
liei, faisaient lobjet de sa sollicitude, parce qu’ils 
representent : le bceuf le Iabourage, le chien la surveil- 
lance des troupeaux, et le coq la vigilance matinale. 
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Les sciences profanes n’etaient pas non plus dedai- 
gnees par les Mages. Les mathematiques, la geometrie 
et l’architecture occupaient une large place dans leur 
enseignement. Mais ils ne communiquaient ces diverses 
connaissances qu’aux inities, et a ceux qui se destinaient 
au sacerdoce. 

Comme en Egypte, le souverain etait nomme par les 
pretres, et ne faisait rien sans avoir l’assentiment du pon- 
tife supreme et de ceux qui partageaient sa sollicitude 
pastorale. Le grand pretre ou Mubad-Mubadam l’ac- 
compagnait partout, meme a l’armee, et l’aidait du se- 
cours de ses lumieres, lorsqu’il avait a prendre une 
mesure de quelque gravite. 

Ici se presente une question que la plupart des his- 
toriens se sont posee, sans pouvoir la resoudre d’une 
maniere satisfaisante. 

Les initiations mithriaques remontent-ellesaZoroastre? 
Les auteurs paiens se taisent sur ce point. Plutarque 
est le seul qui en fasse mention dans la Vie de Potnpee. 
II raconte que les Mysteres de Mithra avaient ete appor- 
tes en Occident par des pirates Ciliciens, 68 ans avant 
notre ere. Quoi qu’il en soit de cette assertion, qu’il nous 
est impossible de controler, nous savons que, pendant les 
premiers siecles du christianisme, les pretres Chaldeens 
et Syriens propagerent, dans presque toutes les parties 
de 1 Empire, les initiations etablies en l’honneur de 
Mithra. 

La doctrine qui servait de base a ces Mysteres etait 
d’une grande severite. Apres avoir constate ce fait, 
M. Lajard ajoute : 

« Le danger inseparable de certaines epreuves aux- 
« quelles etaient soumis les neophytes, le titre de soldat 
« de Mithra qu’ils recevaient au premier grade, les si- 
« mulacres de combats qui precedaient l’initiation a cha- 
« cun des autres grades, les couronnes qu’on decernait 
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« aux inities, etaient autant de particularity qui don- 
« naient a la celebration de ces Mysteres un caractere 
t militaire et belliqueux. Elies durent exercer une puis 

< sante influence sur l’esprit et l’imagination des legion- 
« nairesromains ; et si, comme les monuments s’accordent 

< a nous le prouver, le mithriacisme comptait de nom- 

< breux proselytes dans leurs rangs, on peut attribuer ce 
i succes, non moins a la cause que je viens de signaler, 
« qu’au penchant pour ainsi dire irresistible qui entraine 
« le commun des hommes dans ces associations secretes, 

* ou chacun arrive avec la certitude, ou tout au moins 
« avec l’espoir d’obtenir la revelation des mysteres les 

* plus profonds de la religion et de la nature (1). » 

L’ auteur que je viens de citer rattache les Mysteres de 
Mithra a la religion astronomique des Chaldeens. II pre- 
tend que le dogme fundamental de cette doctrine etait la 
transmigration des ames. 

Le but de l’initiation aux Mysteres, d’apres lui, aurait 
ete de donner a ceux que l’on admettait le moyen d’arri- 
ver au huitieme ciel, ou Mithra lui-meme se chargeait de 
les introduire. 

Lorsque les aspirants avaient courageusement soutenu 
les epreuves, on leur administrait une sorte de bapteme 
et on les marquait d’un signe particulier. Ils etaient 
ensuite couronnes et armes. 

Les inities parcouraient successivement sept grades. 
Ces sept grades formaient l’echelle aux sept echelons, 
dont le premier, nous dit Origene, etait de plomb, le se- 
cond d’etain, le troisieme de fer, le quatrieme de cuivre, 
le cinquieme d’un alliage, le sixieme d’argent, et le sep- 
tieme d’or. 

Ces sept echelons etaient consacres aux sept divinites 
de la semaine, qui representaient les sept planetes, aux- 
quelles les Egyptiens rapportaient les sept metaux. 

(1) Lajard, Encyclopedie nouvelle. 
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Les inities offraient un sacrifice a Mithra. On lui im- 
molait d’ ordinaire un jeune taureau, mais cet animal fut 
plus d’une fois remplace par des victimes humaines. 

Quelques-unes des ceremonies usitees dans les initia- 
tions mithriaques rappellent celles qui etaient et qui sont 
encore en usage dans l’Eglise catholique. Les ecrivains 
religieux des premiers siecles ont pretendu, non sans 
quelque raison, que les Perses etles Chaldeens les avaient 
empruntees aux chretiens, ce qui prouverait que les ini- 
tiations antiques ne s’etaientpas conservees telles que les 
Mages les avaient etablies. Ils auraient pu supposer avec 
autant de vraisemblance que Zoroastre etant venu apres 
Moise, suivant l’opinion des historiens les plus autorises, 
l’auteur du Zend-Avesta n'avait rien trouve de mieux que 
d’ adopter, en partie, les rites en usage chez le peuple de 
Dieu. 

Nonus, Elias de Crete et Nicetas parlent des epreuves 
que l’on imposait a ceux qui voulaient se faire initier aux 
Mysteres de Mithra, et en particulier du jeune de 50 jours 
par lequel ils devaient debuter. On les enfermait ensuite 
dans un lieu obscur, comme a Heliopolis. Lorsqu’on les 
ramenait a la lumiere, c’etait pour les condamner a passer 
dans la neige ou l’eau froide un temps assez long. Enfin, 
on leur infligeait quinze fustigations, de deux jours cha- 
cune. Ces fustigations, fait observer un auteur auquel 
probablement l’epreuve a paru dure, etaient, sans doute, 
separees par les intervalles necessaires aux inities pour 
reprendre de nouvelles forces. 

Les Perses, les Chaldeens et les Assyriens veneraient 
tous egalement le.soleil, sous le nom de Mithra. Le peu- 
ple considerait cet astre comme un dieu ; mais pour les 
pretres et les inities, il n’etait que le tabernacle de la 
divinite. 

Je dois faire observer ici que la theologie des Chaldeens 
ne differait presque pas de celle de Zoroastre. Les Chal- 
deens et les Perses croyaient a l’influence des constel- 
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lations sur la destinee humaine. De la ce fatalisme que 

II n'en TT ’ raiS ° n ’ aUX peu P Ies orie «taux. 
n en est pas moms vrai que les savants de ces deux 

g ands pays etaient en possession de connaissances as 

rrr aUSSi pr " cises qu ’ dtendues - Les observations 
des Chakleens, en particular, remontaient a une epoaue 

fort reculee, an dire de Callisthene. Les plus anciens cal 
cu s d eclipses de soleil que nous connaissions d’eux, sont 
de 721 avant Jesus-Christ. Ptolemee les a enregistres dans 
on Almageste Les Chaldeens etaient, en oJe, parV en“ 
a determiner le mouvement moyen de la lune et l predire 
exactement les eclipses de cet astre. P 

f dUM r ,d Xati0n f° intS ^ uinoxiailx ^ solstitiaux, 

« pi rani" 1 ' ’• nStitUt ’ ilS aVaient trouvg a pen 

, 1’eclinti -me aVeC SeS quatre saisons ’ et divise 

eclipt ique en douze parties egales ou doderatemories 

e qm les mena a cette construction sin.guliere astrolo’ 

‘ Ee 91 t Le 5 Tod° liqUe t0Utensemble ’ d u ’ on appelle le zo- 
aque Le zodiaque nous parait, ainsi qu’a M. Ideler 

‘ d ln ! entl0n oLaldeenne ; seulement nous aliens plus lol 

‘ "I 16 1U1 ’ et SUrt0Ut notre ami Letronne, qu t “ 

* ; eim 611 Part16 ’ dans c <* derniers temps, a son opinion 

, ™ " S irr°°, S ' aVe ° “ er ' les Chaldee,,, oni 
- ui a la fois les signes et les noms des signes; avec 

c 4- Letronne, que les noms, tels que les Grecs nous les 

, transmm, etaient inseparables des figures zodia- 

* ■■lll impl p Uaientn6ceSSairement - Mais aulieude 
« :lis l a« Grecs et tea noms eties figures, comme 

f r SaVaDt ami ’ 611 iaissant seule- 

ment aux Chaldeens la division abstraite et purement 

; a f--->due de I’ecliptique, nous croyons^Ts 
Chaldeens ont tout mvente, signes, noms et figures en 

I T™ qU iIS ° nt d ’™e Piece, le zodi°aque tet 

« a peu pres, que nous l’avons (1). » 

(1) Guigniaut, Encydopedie moderne, art. Chaldee. 
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Le nom de Chaldeens, quand il est question de science 
et de theologie, s’applique d’une maniere exclusive a la 
caste sacerdotale. La comme en Perse, en Egypte, et dans 
les Gaules, les pretres ne communiquaient ce qu’ils savaient 
qu’a de rares inities, et souvent d’une maniere incom- 
plete. 

On peut done supposer, a defaut d’autres preuves, que 
les Mysteres mithriaques, dont jeviens deparler. etaient 
un reste des initiations imaginees par les pretres chal- 
deens et les Mages, pour empdeher que leur science ne 
devint l’apanage de la foule. 



Les Brahmanes et les Gymnosophistes differaient, sur 
ce point, des pretres de la Perse et de la Chaldee; car ils 
tenaient a honneur d’ avoir un grand nombre de disciples. 
Strabon nous raconte qu’ils avaient coutume d’envoyer 
un des leurs aupres des femmes enceintes pour cap ter 
leur conliance, et s’assurer l’education des enfant s qui 
devaient naitre. 

Ces philosophes habitaient hors des villes, et menaient 
une vie rigide. Arrien pretend qu’ Alexandre les avait en 
grande veneration a cause de leur Constance a mepriser ce 
que les autres homines recherchent avidement. 

Ils couchaient sur des peau::, ne mangeaient point de 
viande et observaient un demi-celibat, que quelques au- 
teurs ont trouve meritoire. Chacun d’eux avait sa cellule. 
Ils ne se reunissaient que pour philosopher et chanter des 
hymnes en l’honneur de la divinite. Leurs disciples de- 
vaient etre forts attentifs aux discours qu’ils leur adres- 
saient, si bien que celui d’entre eux qui avait le malheur 
de rompre le silence ou seulement de cracher pendant la 
leQon du maitre, etait exclu de la reunion le reste de la 
journee. 

Apres etre reste trente-sept ans avec eux, leurs disciples. 
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qui etaient alors de veritables inities, pouvaient, en toute 
liberte, retourner dans le monde et contracter manage. 
Mais il leur etait defendu de philosopher avec leurs fem- 
mes ; ear, si elles manquaient de sagesse, dit Strabon, il 
y avait tout a craindre pour les secrets qu’on leur con- 
fiait, et si, au contraire, elles possedaient les qualites 
qu’exige l’etude de la philosophie, tout faisait supposer 
qu’une fois philosophes, elles refuseraient d’obeir a leurs 
maris. Il parait cependant que cette regie n’etait pas ab- 
solue, au dire de Nearchus. Cet auteur fait observer 
neanmoins que les femmes n’arrivaient jamais a etre ini- 
tiees completement. On voit que la Franc-Maconnerie 
d’adoption n’est pas une chose nouvelle. 

Les Brahmanes disaient que la vie presente, pour ceux 
dont la conduite s’est toujours harmonisee avec les ensei- 
gnements de la philosophie, ne doit etre consideree que 
comme une sorte de conception. Ils croyaient que la mort 
est une vraie naissance a la vie de bonheur qui attend 
l’homme vertueux. Ils repetaient souvent a leurs disciples 
que les accidents qui vienuent troubler 1’existence hu- 
maine ne sont ni un bien ni un mal, attendu que les 
memes choses plaisent aux uns et deplaisent aux autres, 
et produisent parfois, suivant la difference des temps et 
des circonstances, cette double impression sur les memes 
individus. 

Ils enseignaient aussi que la terre est spherique, que le 
monde avait eu un commencement et qu’il aurait une fin, 
que l’univers etait l’oeuvre de Dieu, qui, apres l’avoir 
forme au moyen de ce qu’ils appelaient la quintessence 
des etres, le conservait et le gouvernait. Ils soutenaient 
enfin que l’essence divine est presente partout, qu’a la 
mort les justes seront recompenses et les mediants 
punis. 

Les Brahmanes se divisaient en trois grandes families, 
les Brahmanes proprement dits, les Germanes et les 
Gymnosophistes. Les Germanes se subdivisaient, de leur 
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cote, en Germaneset Hylobiens. Ces derniers jouissaient, 
parait-il, d’une grande estime, a cause de l’austerite de 
leur vie. Ils se nourrissaient exclusivement de fruits sau- 
vages, etaient vetus miserablement, et obsorvaient un 
celibat rigoureux. 

Les Gymnosophistes ne portaient aucun vetement, s’il 
faut en croire la plupart des auteurs. Suivant d’autres, 
leur costume se bornait a une ceinture. Saint Augustin 
partage ce dernier sentiment, qui parait etre le plus pro- 
bable (1). 

Certains Brahmanes remplissaient les utiles fonc- 
tions de medecins. Ceux-la n’etaient pas sedentaires. Ils 
allaient et venaient, visitant les malades et leur adminis- 
trant des remedes d’une efficacite problematique. Ils con- 
naissaient le moyen, nous raconte Strabon, de faire cesser 
la sterilite des femmes. 

Get ecrivain facetieux ajoute qu’a cause de ce mer- 
veilleux privilege, on leur donnait volontiers 1’hospi- 
talite. 

Lucien a pretendu, a propos de la mort de Peregrinus, 
qu’arrives a un certain age, les Brahmanes de tous rites 
dressaient eux-memes leur bucher, y mettaient le feu et 
s’avancaient gravement au milieu des flammes, conser- 
vant jusqu’au bout leur dignite de pliilosophes. 

Les Gymnosophistes de l’lnde habitaient sur les rives 
du Gange. Ceux d’Ethiopie s’etaient fixes a quelque dis- 
tance du Nil. Ces derniers n’avaient pas de maison et 
vivaient isolement. Ils se livraient tour a tour a l’etude et 
aux exercices de la vie religieuse. On croit generalement 
que les Gymnosophistes d’Ethiopie etaient une branche 
detachee de ceux de l’lnde. Mais ils refusaient de recon- 
naitre cette origine. 

La doctrine de ces philosophes ne differait pas d’une 
maniere sensible de celle que nous avons attribute aux 
Brahmanes. 

(1) August., De civit. Dei, lib. XIV, cap. xvn. 
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Les Gymnosophistes avaient des disciples, comme les 
Brahmanes. Les soumettaient-ils k des epreuves, suivant 
en cela l’exemple des pretres egyptiens ? L’histoire est 
muette sur ce point. 

Les anciens Brahmanes ont des continuateurs dans la 
secte des Bramines, dont je n’ai pas a m’occuper, les 
Loges maconniques n’ayant jamais songe a les classer 
parmi les Enfantsde la Veuve. 



B n’en est pas de meme des Druides, qu’elles ont adop- 
tes, je ne sais pourquoi. II n’y a, en effet, rien de commun 
entre cette caste sacerdotale et les chevaliers de l’Equerre 
et du Fil a plomb. 

Suivant une opinion, qui parait 6tre celle des ecrivains 
les plus competents, les Celtes, dont les Gaulois faisaient 
partie, descendaient de Gomel - , tils aine de Japhet. 

Leur premier etablissement etait situe dans la Haule- 
Asie, non loin de la mer Caspienne. Pendant longtemps, 
ils porterent le nom de Gomariens, de Gomares ou Go- 
marites. Ce peuple se repandit en Armenie, en Cappadoce, 
en Phrygie, et dans les environs du Pont-Euxin. Ceux 
d’entre les Gomares qui occuperent cette derniere con- 
tree sont connus sous la denomination de Cimberiens, ou 
Cimbres (1). Apres avoir peuple les bords de la Vistule ct 
la Chersonese Cimbrique, ils se repandirent dans la 
Gaule, ou leur nom de Cimbres se transforma en celui 
de Gaulois. 

Les Romains appliquerent la denomination de Celtes 
aux peuplades qui occupaient le territoire dont se com- 

(1) Quelques historiens ont cru que les Cimbres et les Cimmeriens 
^taient deux peuples differents. Mais rien ne justifie cette opinion. II y 
a eu plusieurs emigrations successives de Cimmeriens. Les derniers 
Emigrants exer^aient une poussee sur ceux qui les avaient precedes, et 
les contraignaient ainsi k poursuivre leur route vers le nord et l’ouest 
de TEurope. 
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pose la France actuelle. Mais, en realite, la race celtique 
embrassait un grand nombre de peuples disperses en 
Europe et en Asie. 

Ceux d’entre les Gomares qui occupSrent tout d’abord 
la Phrygie ne tarderent pas a se repandre dans la Thrace, 
la Grece et Pile de Crete. Us sont passes k la posterity 
sous le nom de Titans. 

Un savant benedictin, dom Pezron, a montre, par de 
nombreux exemples, que la plupart des mots dont se 
servaient les Grecs avaient une origine celtique. 

Voici ce que nous lisons dans une lettre que ce reli- 
gieux ecrivait a 1 abbe Nicaise, un de ses amis : 

* Vous serez surpris, Monsieur, quand je vous dirai 

* < l ue J ai environ sept ou huit cents mots grecs, je dis de 
' simples racines, qui sont tires de la langue des Celtes, 

* avec piesque tous les nombres; par exemple, les 

* Celtes disent dec, dix; et les Grecs, delca. Les Celtes 
‘ Wisent pemp, cinq; et les anciens Grecs eoliens, pempd. 

* Les Celtes disent pedwar ou petoar , quatre; et les Eo- 
« liens, petores, Les Celtes disent widec, onze ; cldoudec, 

« douze, etc. Les Grecs endeka, dodeka, etc. Jugez du 
« reste par cet echantillon (1). » 

Je n’ai insiste sur 1’origine des Celtes qu’afin d’expli- 
quer la communaute de croyaiices qui existait entre les 
anciens Druides et les sages de l’Orient. 

Les Gaulois avaient meme conserve plus fidelement 
que les Perses, les Medes et les pretres egyptiens certai- 
nes parties du culte rendu a Dieu par les patriarches. 
Comme ces derniers, ils n'erigeaient k la divinite ni tem- 
ples, in statues. Les sacrifices se faisaient dans des lieux 
solitaires, que le sejour de l’homme n’avait souilles d’au- 
cun crime, et sur un simple autel de pierre brute. Ils 

(1) iunctjclopccue ou Diclionnaire universel raisonne, art. Celtes. 

M.-. 
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choisissaient de preference les lieux eleves, se confer 
uiant ainsi a une tradition que nous retrouvons dans 
j’Ecriture. 

L’idee que les Druides se faisaient de la divinite etait 
grande. Ils croyaient qu’elle devait etre honoree par le 
respect, le silence et l’admiration, autant, sinon plus, que 
paries sacrifices.. Ils ne voulaient pas qu’on lui erigeat 
des statues, parce que rien, dans rhomme, ne pout don- 
ner une idee, meme lointaine, de ses hautes perfections. 
Pour eux comme pour les Mages, comme pour les Chal- 
deens, les Bralimanes, les Gymnosophistes et les pretres 
egyptiens, il n’y avait et ne pouvait y avoir qu’un Etre 
Supreme, createur de toutes choses. 

Ils enseignaient que fame est immortelle. Ceux dont la 
vie avait et6 souillee par des parjures, des assassinats ou 
des adulteres descendaient dans le Tartare pour y etre 
chaties eterneilement. Ceux, au contraire, qui s’etaient 
fait remarquer par la regularity de leur conduite, habi- 
taient un lieu de delices plus brillant que le soleil. Les 
guerriers morts pour leur patrie etaient re?us dans le 
Valhalla, avec Hesus, le dieu souverain. De la, nous 
disent les historiens, le courage indomptable dont les 
Celtfs faisaient preuve dans les combats. 

.Les Druides resisterent longtemps au torrent qui en- 
trauiait les foules vers l’idolatrie. Mais ils durent ceder a 
l’opinidtrete du peuple, et fermer les yeux sur des abus 
auxquels ils ne pouvaient remedier. 

Ils imHerent en cela les pretres d’Egypte, qui prirent 
It parti de tolerer les superstitions -populaires afin de 
conserver leur influence, se reservant de livrer intact a 
ceux qu’ils mitiaient le tresor de la verite. 

« En Egypte, dit Synesius, les prophetes ne permet- 
« tent a aucun artiste de representer les dieux, de peur 
« qu'il ne s’ecarte trop de l’idee qu’il faut en avoir. Mais ils 
« savent bien se jouer du peuple au moyen des bees 
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« d’eperviers et d’ibis qu’ils font representer en relief sur 
« la facade des temples ; tandis qu’ils s’enferment dans le 
t secret des sanctuaires pour d6rober h la vue de la foule 
« les mysteres qu’ils celebrent devant des globes, qu’ils 
« ont encore soin de cacher sous des appareils ingenieux. 
« La precaution m6me qu’ils prennent de couvrir ces 
t globes a pour but de ne pas revolter le peuple; car tout 
« ce qui est simple il le meprise ; et il faut, pour l’amu- 
ii ser, des objets qui le frappent et le surprennent; au- 
« trement on ne gagne rien ; c’est la son caractere (1). » 

Le dieu unique qu’adoraient les Druides s’appelait 
Hesus. Les Scandinaves qui etaient, eux aussi, de race 
celtique, lui donnaient le nom d’Odin. C’etait toujours a 
l’ombre de grands chenes qu’ils lui olfraient leurs sacri- 
fices, parce que, des la plus haute antiquite, les peuples 
avaient consacre cet arbre a la divinite. 

Les Druides, comme les sages de l’Orient, croyaient a 
l’oi'igine divine de l’homme. 

Pour sauver du naufrage les dogmes de leurs aieux. ils 
ne trouverent qu’un moyen, celui auquel avaient eu 
recours les Chaldeens, les Mages, les sages de l’Egypte 
et les Brahmanes, etqui consistait a former des eleves et 
h les initier aux Mysteres. 

Les pretres egyptiens et les sages de l’Orient se 
servaient, en partie, de l’ecriture pour instruire leurs 
disciples. Les Druides, au contraire, avaient adopte, 
d’une maniere exclusive, l’enseignement oral. Ceux qu’ils 
voulaient bien admettre dans leurs rangs etaient obliges 
d’apprendre par cmur tout ce qu’ils devaient savoir. 

Afin d’aider leur memoire, on avait redige en vers les 
diverses matieres qui faisaient partie de l’enseigne- 
ment. 

Ils familiarisaient leurs disciples, non seulement avec 

(I) Don Martin, La Religion des Gavlois , t- I cr , p. £& 
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Ies choses de la religion, mais encore avec les lettres et 
les sciences profanes. 

Les Druides connaissaient la forme de la terre, s’occu- 
paient, a l’exemple des Chaldeens, du mouvement des 
astres, des phenomenes de la nature, de mathematiques 
et de geometrie. La jurisprudence et la politique ne leur 
etaientpas etrangeres, puisqu’ils rendaient la justice en 
meme temps qu’ils dirigeaient les affaires de l’Etat. 

Ils exertjaient aussi la medecine. Mais on les accuse 
d’avoir mele ft cette science une foule de superstitions 
auxquelles ils ne croyaient pas. 

Le college ou les Druides achevaient leur education 
etait en Angleterre. Ils l’avaient etabli de l’autre cote de 
l’Ocean, alin de le soustraire a la funeste influence des 
idees nouvelles que les etrangers avaient apportees dans 
les Gaules. 

Un grand nombre d’ecrivains placent les Druides sur 
le meme rang que les Mages, les Chaldeens et les Gymno- 
sophistes. et les citent comme etant les peres de la philo- 
sophie grecque, au meme titre que les sages de l’Orient. 

Citons, parmi ces auteurs, Diogene Laerce, Polyhis- 
tor, Origene, Clement d’Alexandrie, Aristote et Sotion. 
Le temoignage de ces deux derniers a une valeur toute 
particuliere. 

Nous avons vu que les pretresses jouaient, dans les 
Mysteres d’Heliopolis et d’Eleusis, un role relativement 
important. LI en etait de meme dans les Gaules. Les 
Druidesses jouissaient d’une grande influence; car, non 
contentes de presider a la plupart des sacrifices, elles 
faisaient profession de predire 1’avenir. Sous ce rapport, 
les Druides se separaient absolument desBrahmanes qui 
circonscrivaient le plus qu’ils pouvaient le role de leurs 
femmes. 

Les Druidesses se divisaient en trois classes : les unes 
gardaient toujours la virginite; les autres, quoique ma- 
riees, observaient la continence toute l’annee, a l’excep- 
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tion d’un jour, qu’elles pouvaient passer avec leurs ma- 
ns. Enfin, il y en avait qui menaient la vie de famille et 
qui elevaient elles-memes leurs enfants. 

Tel est, en resume, l’ensemble des faits que les liisto- 
riens nous ont transmis sur les initiations druidiques. 
Dans le chapitre suivant je ferai connaitre, avec quelques 
details, les points de contact qui existaient entre les 
diverses theogonies de l’antiquite. 

Noqs verrons, en terminant, s’il est vrai que les Francs- 
Ma$ons se rattachent aux castes sacerdotales de l’anti- 
quite, ou s’ils n’en sont que les plagiaires. 




CHAPITRE V 



La Franc-Magonnerie et les anciens Mysteres. 



5ommaire. — Traits de ressemblance entre les doctrines et les coutu- 
mes du peuple hybreu et celles des Druides. — Uniformity de croyan- 
ces entre les Druides, les prMres d’Heliopolis, les Mages, les Chal- 
deens, les Brahmanes et les Gymnosophistes. — Explication de ce 
fait liistorique aujourd’hui dymontry. — Que penser de la pretention 
qu’ont les sectes mafonniques de continuer parmi nous les anciennes 
castes sacerdotales ? — La magonnerie rejette, sans mSme s’en dou- 
ter, les enseignements de ceux dont elle se dit hyrittere. — La 
Grand-Orient de Prance admet officiellement l’athyisme. — Contra- 
diction des adeptes qui, apr^s avoir jure fidelity aux statuts de la 
Maconnerie , continuent d professer des principes religieux. — 
Ignorance de la generality des Francs-Macons, meme au point de vue 
de la science magonnique. — Opinion des dcrivains de l’Ordre a l'en- 
droit de cette question. — En quoi les auteurs magonniques les plus 
exigeants font consister l’instruction des adeptes. 



Celse, dans ses attaques contre les Chretiens, avait soin 
de mettre en relief les traits de ressemblance qui exis- 
taient entre la doctrine des Juifs et celle des anciens 



Ouvrages consult6s : Dom Calmet, Dictionnaire de la Bible. — 
Comment. Genes. — Origene, Contr. Cels. — Saint Jerome, In Jerem , 
et in Zach. — Eusebe, Demonstr. — Prepar. Evangel. — Cesar, Bell, 
Gal. — Josephe. — Aristote, De mundo. — Tacite, De Morib. Germ, 

— Strabon, lib. III. — Saint Augustin, Conf. — Saint Clement 
d’Alexandrie, Strom. — Tertullien, Adv. Marc. — Apologet, 

— Plutarque, Isis et Osiris. — Pline, lib. XXII. — Diodore de Sicile, 
lib. I. — Herodote. — Dom Martin, Religion des Gaulois. — S. Pellou- 
tier, Histoire des Celtes. — Ammien-Marc., lib. XV. — Saint Chrys., 
Sermons. — Diog. Laert., Procem. — Ciceron, De Divinitat. — De 
Divinat. — Macrobe. — Pomponius Mela, lib. III. — Suidas, tome I. 

— J. Saubert, De Sacrificiis. — Denis d’Halicar., lib. II. — Suetone, 
Domit. — d’Origny, L'Egypte ancienne. — V. Idjjez, La Trinite 





CHAP. V. — LA F.\ M.\ ET LES ANCIENS MVSTERES. 87 

Druides, opposant, comme un argument qu’il croyait 
irrefutable, l’antiquite de ces dogmes a la nouveaute de 
l’Evangile. 

Je crois devoir signaler, amontour, ce qu’il y avait de 
commun entre le Druidisme et la religion, la discipline 
et le gouvernement des patriarches et des Juifs. 

Abraham etablit sa demeure sous un arbre, qui n’etait 
autre que le chene de Mambre. II y erigea un autel et y 
offrit des sacrifices. Ce fut la qu’il exer^a l’hospitalite 
envers trois anges qui vinrent le visiter. 

A partir de ce moment, le chene devint inviolable, et 
personne n’eut ose le couper ou le profaner. 

Dom Calmet, parlant du bois de Bersabee, s’exprime 
ainsi : 

« Ce qu’on lit ici (dans la Genese), et invocabii ibi 
« nomen Domini, il y invoqua le nom du Seigneur, fait 
« croire que le patriarche (Abraham) planta ce bois pour 
« y dresser un autel, et pour y faire ses actes solennels 
« de religion. 

« II ne parait pas que du temps d’ Abraham l’on eut 
« encore bati des temples en aucun endroit du monde, 
« mais seulement des autels, que l’on dressait sur les 
« hauteurs ou dans les bois. On ne trouve rien de plus 
« ancien en matiere de monument de religion, ni chez les 
« auteurs sacres, ni chez les profanes, que ces autels et 
« ces bois sacres. Abraham batit un autel dans le bois de 



igyptienne. — Grata Repoa. — Pernetti, Les fables egypt. et 
grecg. devoilie?. — Le F.\ Reghellini, La Magonnerie consideree 
comme le resultat des religions egypt., juive et chrelienne. — Ragon, 
Orthodoxie maconnique. — Le F.\ Bertrand et Le F.\ Dupuis, Dis- 
cours. — Boubee, Etudes sur la Maronnerie. — Bernard-Acarry, La 
Franc-Mafonnerie du Grand-Orient. — F.\ Levesque, Apergu genev. 
et histor. des principales sectes maqonniques. 

Nota. — L’auteur a dd, avant d’^crire ce chapitre, compulser ii nou- 
veau les divers auteurs dejk consultes ^’occasion des premiers cha- 
pitres, mais il ne croit pas utile d’en reproduire ici la nomenclature. 
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* Mambre, il planta un bois a Bersabee, et y erigea un 
« autel. Isaac eii clressa un pres de Sichem, et apparem- 
« ment sous le meme chene, ou dans le meme bois ou 
« Josue en batit un quelque peu avant sa mort (I). » 

La conduite des patriarches n’avait rien que de fort 
legitime. Mais elle ne tarda pas a etre mal interprets, si 
bien que la superstition imagina toute sorte de merveilles 
sur le chene de Mambre et sur les chenes en general. 

Les Gaulois, de leur cote, avaient pour cet arbre une 
profonde veneration. Tous les sacrifices devaient se faire 
h son ombre. Les Druides fixaient leur demeure et 
reunissaient leurs assemblies dans des bois exclusive- 
ment composes de chenes. Ils y rendaient la justice, car, 
comme les Mages de la Perse, ils etaient en meme temps 
pretres et magistrats. Enfin, ils etablissaient leurs col- 
leges dans les forets de chenes, et cueillaient sur cet 
arbre le gui sacre, qu’Hesus, le Dieu supreme, prenait 
soin d’y faire pousser. 

Les Juifs avaient un Grand Pretre, qui etait le chef de 
la caste sacerdotale. 

A la tete des Druides se trouvait une sorte de Souverain- 
Pontife, dont le pouvoir et la haute dignite etaient 
reconnus de tous. 

Les Juifs expulsaient de la Synagogue ceux d’entre 
eux qui s’etaient rendus indignes de participer, avec le 
reste du peuple, au culte public rendu a Jehovah. 

Les Druides frappaient d’excommunication les Gaulois 
qui refusaient de se soumettre a leurs sentences, et cette 
exclusion des Mysteres sacres etait considbree comme la 
peine la plus grave qui pht atteindre un homme. 

Nous retrouvons chez les Egyptiens, les Perses, les 
Chaldeens, les Brahmanes et les pretres d’Eleusis la 
meme hierarchie sacerdotale que chez les Juifs et les 

(1) Dom Calmet, Comment* Genes . 
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Gaulois. Le culte des bois sacres et 1’excommunication 
etaient connus et pratiques sur les bords du Nil et sur les 
rives du Gange, aussi bien qu’a Babylone, a Persepolis 
et a Athenes. 

Les Juifs se reunissaient tous les ans au Temple de 
Jerusalem, et avant la construction du Temple, a l’endroit 
ou se trouvait l’Arche. 

Toutes les annees aussi les Druides s’assemblaient au 
pays Chartrain, ofi les Gaulois accouraient en foulo, pour 
y offrir des sacrifices. 

Abraham re?ut l’ordre d’immoler son fils unique II 
obeit a la volonte du Tres-Haut, qui ne permit pas que 
le sang d’lsaac coulat sur le bucher. 

Nous retrouvons l’histoire du Patriarche dans celle de 
Saturne, telle que nous l’ont transmise les ecrivams du 
pagauisme. Abraham etait roi comme Saturne , comme 
Saturne il avail un fils unique, congu miracuieusement. 
Saturne se circoncit et fit de la circoncision une p -esc :ip- 
tion rigoureuse pour son armee. Le Seigneur imposa 
a Abraham et a toute sa posterity l’obligation de se 
soumettre a la meme loi. 

Le sacrifice d’Abraham peut etre considere comme la 
source originelle des sacrifices hiunains, qui furent pra- 
tiques chez tous les peuples de l’antiquite, et en parti- 
cular chez les Gaulois. Les Juifs eux-memes, interpre- 
tant mal la loi mosaique, croyaient que, dans certains 
cas, ces sortes d’immolations etaient permises. Notez 
encore que lorsqu’il s agissait d’apaiser les dieux irrites, 
les principaux de la cite devaient de preference offrir en 
holocauste celui de leurs fils qu’ils aimaient le plus. 

Les pretres de la tribu de Levi ne paraissaient dans le 

temple que revetus de l’ephod, ou tunique de couleur 
hlanche. 

, Les Drui( ies se servaient dans leurs sacrifices de robes 
a peu pres semblables. En Egypte, a Eleusis, en Perse et 
en Chaldee, l’usage etait le meme, ainsi que mes lecteurs 
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ont pu s’en convaincre en lisant ce quo j’ai dit au sujet 
de ces peuples. 

Chez les Gaulois, les femmes jouaient un role impor- 
tant comme pretresses. 

On n’ignore pas quelle influence les femmes de la Bible 
ont exercee parmiles Hebreux. Les pretresses d Heliopo- 
lis, de Perse, de Chaldee, d’Eleusis, et, plus tard, les Py- 
thonisses, rappellent a leur tour les Druidesses gauloises. 
Les Brahmanes eux-memes initiaient leurs femmes, dans 
la mesure du possible. 

Le Dieu des Juifs frappait d’anatheme certains peuples, 
a cause des crimes qu’ils avaient commis. Cet anatheme 
s’etendait aux propriety elles-memes , qui, des lors, 
appartenaient au Seigneur. Celui qui se serait permis de 
s’en approprier une partie aurait encouru des peines 
terribles. 

Les Gaulois avaient coutume de vouer au dieu Mars le 
butin qu’ils faisaient sur leurs ennemis. Quiconque avait 
le malheur d’y toucher etait condamne a mort. 

On connait l’histoire du veau d’or fabrique par les 
Hebreux, et l’acte d’idolatrie dont le peuple de Dieu se 
rendit coupable a cette occasion. 

Les Gaulois avaient leur taureau d’airain, sur lequel 
ils pretaient serment. Le boeuf Apis des Egyptiens, les 
taureaux gigantesques qui gardaient, a Persepolis, la 
porte d’entree de Tak-Jamschild, la coutume ou l’on etait 
de sacrifier un de ces animaux pendant les initiations 
mithriaques, et les soins respectueux dont Zoroastre 
voulait que ses disciples entourassent le boeuf, le plus 
utile, a ses yeux, des animaux domestiques, sont la preuve 
irrecusable d’une tradition commune a tous les peuples 
de l’antiquite, a l’endroit des hommages dont ce quadru- 
ple fut l’objet des les premiers ages du monde. — Chez 
les Brahmanes, le boeuf, la vache et les jeunes taureaux 
etaient consideres comme des animaux sacres. 

Dans les calamites publiques, les Gaulois choisissaient 
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un homme, qu’ils maudissaient et qu’ils offraient aux 
dieux, afm d’apaiser leur colere. 

Qui ne voit la une reminiscence de la ceremonie du 
bouc einissaire? A la fete de l’Expiation, qui avait lieu le 
10 du mois de tizri, les princes du peuple presentaient 
au grand pretre deux de ces animaux. L’un etait immole 
et l’autre conduit dans le desert et abandonne, apres 
avoir ete charge des maledictions du peuple. En Egypte, 
comme chez les Hebreux, les victimes humaines etaient 
remplacees par des animaux. 

Les Gaulois et les Grecs partageaient les depouilles des 
ennemis vaincus. 

Cet usage leur venait de la Palestine, ou nous le voyons 
etabli des le temps de Mo'ise. 

On sait que les Gaulois avaient droit de vie et de mort 
sur les esclaves qui les servaient. 

Ils tenaient cette coutume des patriarches, qui, etant 
souverains, exer^aient, a ce titre, un pouvoir absolu sur 
tous les membres de leur famille. 

Les Juifs, aussi bien que les Gaulois, les Egyptiens, 
les Perses, les Medes, les Chaldeens et les Brahmanes 
croyaient a l’immortalite de Fame. Ce dogme, mele, chez 
le peuple, a des erreurs de diverse nature, n’avait subi 
aucune alteration dans les rangs des castes sacer- 
dotales. 

Les Gaulois qui etaient exposes a un grave peril fai- 
saient voeu de racheter leur vie par le sacrifice d’un ou 
de plusieurs esclaves. Les peuples orientaux en usaient 
de meme. 

Le Rhin etait pour nos peres un fieuve sacre. II avait 
le pouvoir — c’est Julien l’apostat qui nous l’apprend — 
de discerner et de venger les outrages que les epoux 
infligeaient a la fidelite conjugale. 

Les Juifs recouraient aux Eaux de Jalousie pour 
dissiper les soupgons qu’ils avaient concus contre la 
fidelite de leurs femmes. 
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Autant qu’on puisse en juger par divers passages de 
Moise, la musique et la poesie etaient les deux moyens 
principaux dont les hommes se servaient, dans les pre- 
miers dges du monde, pour conserver le souvenir des 
evenements qui les interessaient et, les traditions reli- 
gieuses dont ils avaient regu le depot. 

Les Druides respecterent jusqu’a la fin cette coutume 
des temps primitifs. Les lois et l’histoire des Gaulois 
Staient consignees dans des poemes et des cantiques dont 
l’ensemble formait une veritable encyclopedie. Cesar 
nous raconte que leurs disciples mettaient vingt ans a les 
apprendre. 

Les Gaulois, les Germains, les Cimbres, les Teutons, 
tous les peuples enfin d’origine celtique portaient k la 
guerre les images de leurs dieux, ou ce qui leur servait 
de symbole. 

Les Philistins agissaient de meme, et les Juifs se 
faisaient preceder au combat par l’Arche d’ Alliance. 

Les Celtes, comme les Egyptiens, ne connaissaient que 
trois saisons : l'hiver, le printemps et Fete. 

Les pretres,en Orient, possedaient de grandesrichesses 
et jouissaient de nombreux privileges. II en etait de 
meme des Druides. Nos peres croyaient generalement 
que la fortune publique etait plus ou moins assuiAe, 
suivant que celle de leurs pretres prosperait ou ne 
prosperait pas. 

Dans l’origine, ainsi que mes lecteurs Font vu, les 
Egyptiens, les Perses et les Chaldeens n’avaient point 
de temples. Les Brahmanes et les Gymnosophistes n’en 
construisirent jamais, et les Druides ne consentirent a 
en elever qu’apres la conquete des Gaules par les 
Romains. 

Chez tous les peuples de l’antiquite, les castes sacer- 
dotales conserverent avec un soin jaloux le depot des 
sciences sacrees et profanes, auxquelles furent inities de 
rares disciples. 
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Les dogmes religieux qui faisaient l’objet des initia- 
tions etaient partout a peu pres les memes. 

Dans les Gaules, comme sur les bords du Gauge, en 
Egypte, comme en Perse et en Chaldee, les pretres 
croyaient uniformement : 

1° A l’existence d’un Dieu unique, createur de toutes 
choses ; 

2° A une providence gouvernant le monde et s’interes- 
sant aux destinees des peuples et des individus ; 

3° A la spirituality et a l’immortalite de l’ame liu- 
maine ; 

4° A la distinction du bien et du mal moral : 

5° Aux peines et aux recompenses qui attendent 
l’homme au dela du tombeau, suivant qu il a mal oubien 
vdcu ; 

6° Au devoir impose a l’homme de rendre un culte 
k Dieu et de pratiquer la bienveillance envers ses 
semblables ; 

?° A la necessity de l’expiation, demontree par les 
sacrifices que tous les peuples ont offerts, sacrifices tou- 
jours sanglants, et presque partout humains, si ce n’est 
chez les Juifs; 

8° A la creation d’un premier couple, auquel remontent 
toutes les races humaines, sans distinction de langage et 
de couleur ; 

9° A la decheance originelle de l’humanite et a la neces- 
sity d’une reparation. 

Dans la pensee des anciens sages, cette restauration 
de 1’humanite ne pouvait pas etre l’ceuvre de l’homme. II 
fallait que la divinite elle-meme intervint. 

Je dois ajouter que le dogme de la Trinite n’etait pas 
absolument inconnu des castes sacerdotales. On en 
retrouve la trace jusqu-e dans les theogonies le plus 
entachees d’idolatrie. 

Cette uniformity de croyance entre des peuples si 
divers, et qui n’etaient unis entre eux par aucun lien 
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social, demontre jusqu’a la derniere evidence que les 
hommes avaient puise au meme foyer les lumieres qui 
n’ont cesse de briller en eux d’un eclat plus ou moins 
vif. 

Impossible d’expliquer cette unanimite dans la foi 4 
certaines verites fondamentales, si on n’admet pas le fait 
d’une famille unique au debut de l’humanite, et l’hypo- 
these d’une revelation primitive, dont le temps, l’igno- 
rance et les passions avaient denature les enseignements, 
sans pouvoir les detruire. 

Le fondateur de la religion chretienne n’a pas apporte 
au monde les grandes verites qui forment la base du 
nouvel edifice religieux. II les a simplement depouillees 
des scories qui les rendaient meconnaissables. 

Notre Credo est plus complet que celui de nos peres, 
mais il ne le contredit pas. 

Un grand nombre d’ecrivains ma^onniques pretendent 
que leur Ordre a succede aux anciennes castes sacerdo- 
tales et en professe les doctrines secretes avec un soin 
jaloux. 

Ces doctrines ne sont plus un mystere. L’homme du 
peuple, qui a re$u quelque instruction religieuse, les 
connait aussi bien que le savant, et pas n’est besoin 
d’organiser des Loges pour en conserver le depbt. 

Le Grand-Orient n’a rien a nous apprendre sur l’exis- 
tence et l’unite de Dieu, sur la spiritualite et l’immorta- 
lite de l’ame, sur les peines et les recompenses qui 
attendent l’homme au dela du tombeau, sur l’origine de 
l’humanite et le fait de la revelation primitive. 

Quant aux devoirs qui resultent pour nous de la loi 
naturelle, dont le decalogue est la plus haute expression, 
nous en connaissons la force et 1’elendue, et l’interven- 
tion de la Magonnerie ne modifiera en rien notre maniere 
de voir a ce sujet. 

Les auteurs qui ont la pretention de faire remonter 
aux Brahmanes et auxpretres d’Heliopolis l’origine de la 
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secte maconnique se trompent grossierement ou abusent 
d’une maniere impudente de la naivete de leurs lecteurs ; 
car ils ne peuvent ignorer qu’il n’y a rien de commun 
entre eux et les philosophes si tolerants et si religieux de 
l’antiquite. 

Religieux! les Francs-Magons fran^ais, qui out sup- 
prime de leurs statuts le seul article ou ils faisaient pro- 
fession de croire a l’existence de l’Etre supreme, sous la 
burlesque denomination de Grand Architecte de l’Univers! 

Religieux ! Mais vous l’etes si peu, que pour etre admis 
dans une Loge, soit anglaise, soit allemande, soit ameri- 
caine,vous etes obliges de declarer tout d’abord, sous la 
foi da serment, que vous croyez a l’ existence de Ditu et 
a /' immortalite de I’dme! La Maoonneric etrangere ne 
consent a vous recevoir dans ses rangs, qu’apres une 
solennelle abjuration des principes materialistes et athees 
dont le Grand-Orient de Paris et les Ateliers qui en 
dependent font officiellement profession. 

Oh ! je sais bien que tous les Masons n’en sont pas arri- 
ves k ce degre d’abaissement. J’en aiconnu et j’enconnais 
qui croient non seulement en Dieu, mais encore a toutes 
les verites qu’enseigne l’Eglise catholique. D’autres. 
apres avoir affiche des allures de libres-penseurs, par 
ambition, par respect humain, ou par ignorance, n’ont 
rien de plus presse, quand la mort est la, que d’appeler 
un pretre. Mais il est bon qu’ils le sachent, le jour ou ils 
ont franchi le seuil d’une Loge et fait partie de l’Ordre, 
ils ont officiellement prof esse l’atheisme. — Est-ce que le 
Juif ou le protestant qui abjurent leur croyance et de- 
mandent a recevoir le bapteme catholique n’admettent 
pas implicitement , et par le seul fait, le symbole de 
l’Eglise dans toutes ses parties? S’il leur arrivait de faire 
mentalement une reserve quelconque, a l’endroit de n’im- 
porte quelle verite, ils se rendraient coupables d’une pro- 
fanation et d’un parjure, doubles de la plus odieuse 
hypocrisie. 
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Le Macon qui promet fidelite aux statuts de l’Ordre 
accepte par cela meme l’ensemble de la doctrine qui s’y 
trouve contenue. II aurait vainement recours aux restric- 
tions mentales pour justifier sa conduite. 

Quoi qu’il fasse et quelque precaution qu’il prenne, le 
fidele d’une Eglise est solidaire des enseignements que 
l’on y recoit. 

En quoi done, dirai-je aux Francs-Macons, ressemblez- 
vous aux Mages, aux Chaldeens ou aux Druides ? Qu’y 
a-t-il de commun entre leurs doctrines et les votres? 
Etes-vous leurs continuateurs comme savants? Vo us 
livrez-vous a l’etude de l’astronomie, de la geometrie, des 
mathematiques, de la mecanique, etc., etc. ? Les Loges 
nont jamais ete considerees comme un lieu de recueille- 
ment pour les amateurs de sciences abstraites. 

La Maconnerie, je le sais, compte bon nornbre de 
savants. Mais le tablier maconnique n’est pour rien dans 
les connaissances qu’ils possedent. 

La plupart d’entre eux sont alle frapper a 'a porte des 
Loges, paice que les Macons, arrives au pouvoir depuis 
quelques annees, sont les dispensateurs des fonctions 
lucratives et des distinctions honorifiques, toutes choses 
que les savants eux-memes recherchent parfois avec 
une certaine avidite. 

Admettons que vous ayez parmi vous des hommes dis- 
tingues. Voudriez-vous en conclure que leur science vous 
est commune a tous ? 

Si jamais la tourbe magonnique sebercait de cette vani- 
teuse et sotte illusion, je la renverrais a ses propres ecri- 
vains, qui lui delivrent a cliaque page et sans recourir k 
la moindre circonlocution un brevet d’imbecillite. 

J’engage les bornes de la Maconnerie a lire attentive- 
ment eta mediter avec soin les quelques citations que je 
vais mettre sous leurs yeux. 

Ils seront edifles, j’espere, sur le degrb d’estime que 
professent a leur egard les lettres de la secte. 
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* Pendant notre carriere magonnique qui, deja, date 

* d ’ un demi-siecle, dit le F.\ Ragon, dont la competence 
4 et 1’autorite ne sont contestees par personne, nous 
4 avons eu, dans nos excursions aux Etats-Unis, en 
4 Angleterre, en Hollande, en Belgique, dans une partie 

* de l’Allemagne, en Suisse et en France, dans nos prin- 
4 cipales villes sirichementpeupleesd’hommes instruits, 

4 bien des occasions de fraterniser et de converser avec 

* des Magons de consideration, dont les dignites et les 
4 g rad es etaient eminents, et, presque toujours, Verudi- 
4 tion profane se trouva.it bien supeneuve d l' instruction 
« maconnique. II ny avail, sauf de rares exceptions , 

« AUCUNE UNITE DE PENSEES, AUCUNE FIXITE DE VUES, 

4 AUCUNE OPINION BIEN ARRETEE SUR L’ORIGINE DE 

« l’ordre, sur son but secret, sur les conjectures qu’on 
« doit tirer des ebauches initiatiques consignees dans les 
« trois grades symboliques. Refutait-on un jugement qui 
« venait d’etre porte, la replique etait : Vous pourriez 
« bien avoir raison (1). » 

Notez bien que le F.-. Ragon parle ici des sommites de 
l’Ordre, et non point de la foule des Magons. Mais si 
lignoiance des chefs est scandaleuse a ce point, que 
penser de celle des simples adeptes ? 

Quelques lignes plus loin le meme auteur continue en 
ces termes : 

« Nous avons aussi remarque que, en general, les 
« Magons connaissent a peine la Magonnerie de leur 
4 P a ys, comment on l’y a institute... » 

« On a dit avec raison que l’ignorance enfanta l’erreur 
4 et celle-ci tous les maux ; la Magonnerie, qui est une 
4 lumiere opposee aux tenebres de l’ignorance pour en 
4 arreter les effets funestes, si elle avait ete plus etudiee, 

(1) Ragon, Orthodoxie maconnique, pages 1, 2, 3 et 4. 
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« aurait constamment et sans entraves fait jouir ses 
« adeptes des bienfaits qu’elle repand ; mats l ignorance 
« de ses principaux chefs a cause toutes les tribulations 
« qui I’accablent encore (1). » 

La Franc-Magonnerie est une lumiere, une grande 
lumiere ; mais comme il n’y a personne dans l’Ordre qui 
puisse la mettre en evidence, elle n’a jusqu’ici eclaire 
personne. 

Le F.\ Bertrand disait, le 12 avril 1844, au Senat 
magonnique : 

« L’institution, chargee de presider et de guider la 
« societe dans la voie de la civilisation, trouve a peine 
« dans son sein quelques homines eclaires, et encore 
« ceux-la sentent-ils venir le decourcigement. » 

Ce jugement a d’autant plus de poids que le F. - . Ber- 
trand parlait au nom du Grand Maltre, dont il etait le 
representant ofticiel. 

Quelques annees apres, c’est-a-dire le 20 decembre 1858, 
le F.-. Dupuis prononga a la loge de la Clemente Amitie 
un discours dans lequel nous lisons ce qui suit : 

« En quel lieu instruit-on les jeunes Macons ? Quel est 
« l’atelier qui place au premier rang de ses travaux 
« l’instruction indispensable a qui veut comprendre la 
« haute portee philosophique de nos emblemes, des 
« devoirs de Macon dans le monde profane et des obliga- 
« tions envers les Macons eux-memes? Ne sommes-nous 
« pas bien loin de cette science magonnique, ou, pour 
« m’expliquer mieux, ne ■ trompons-nous pas ces jeunes 

neophytes desireux de s’instruire ? Qui done les guidera, 

< si ce n’est nous, qui leur avons promis la lumiere ? » 



(1) Ragon, Orthocloxic maconnique, pages 1, 2, 3 et 4. 
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Le F.\ Boub6e fait les reflexions qu’on va lire, a 
proposd’un discours prononce par le F.\ Gorgueneau, 
orateur de la Loge la Triple Lumiere : 

« Po«r se confirmer dans l’opinion de ce Macon, digne, 
« a tous dgards, de parvenir au temple de la vraie 
« lumiere, il suffirait de rappeler ce qu’on a vu, ce qu’on 
« a appris dans les trois premiers grades : Quelques mots, 
« quelques signes, quelques louanges , voila ce qu’on a 
« appris ;des tabliers blancs, cles cordons noirs, voila ce 
* qu’on a vu. Enfin on est devenu membre d’une asso- 
« ciation isolee de tout contact avec les profanes; voila 
« tout (1). » 

Le F.-. Bernard-Acarry, pere, ex- depute au Grand- 
Orient et redaeteur du Bulletin officielde I'Ordre, ecrivait 
en 1859 : 



* On a Git des augures qu’ils ne pouvaient se regarder 
« sans rire ; on pourrait en dire autant, et a plus forte 
« raison, des Francs-Macons. En effet, les augures 
« devaient se moquer de la credulite de ceux qui ajou- 
« taient foi a leurs paroles et qui etaient leurs dupes ; les 
« Francs-Macons ne peuvent se moquer que d’eux- 
« memes ! On leur attribue un grand merite ; on vante 
« leur discretion, parce qu’ils ne devoilent pas le fameux 

* secret qu’on est cense leur avoir communique. Sans 
« doute, il y en a un : ilconsiste dansl’interpretation des 
« principes de notre constitution, ou mieux dans l’appli- 
« cation de la devise : Liberte, egalite, fraternite; mais 

* °u ne le dit pas au commun des martyrs, ni meme k 
« personne, si l’on veut; seulement, lorsqu’on a compris 

* ce flue la Franc-Maconnerie est en realite, les anciens, 
« les instruits, vous avouent que 'vous etes dans le 



(1) Boubee, Etudes sur la MaQonnerie . 
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« vrai, etc. A tous on indique les moyens de se faire 
« reconnaitre ; mais les mots, signes et attonchements qui 
« servent a cette reconnaissance ne peuvent etre consi 
« deres comme mysterieux, puisque, moyennant 6 fr.,on 
« peut se procurer l’ouvrage qui les indique (1). » 

Je pourrais poursuivre la serie de ces citations edi- 
fiantes, cent pages durant, et prouver a mes lecteurs que, 
de l’avis de presque tous les ecrivains de la Magonnerie, 
l’ignorance crasse est la maladie generale des Magons. 
Mais il faut se borner. Je termine done ma demonstra- 
tion par quelques lignes empruntees au F.-. J.\ Ph.\ 
Levesque : 

« Pour le bien de l’Ordre, dit un auteur, et l’instruction 
« des Magons, on devrait faire aux Visiteurs des questions 
« sur les grades symboliques. On trouverait souvent de 
« grands ignorants decores des rubans de Souverains- 
« Princes-Rose-Croix, et memede plus hauts grades ;il en 
« resulterait un bien general : ce serait de forcer ces 
« Magons a s’instruire, ou les empecher de venir sus- 
« pendre souvent les travaux importants d’un atelier, 
« pour rendre les lionneurs a leurs grades ; car ils n’ose- 
« raient plus venir encombrer les Orients des Loges de 
« leur orgueilleuse ignorance 

« Je connais des Magons dignes de ce beau titre par 
« leurs qualites personnelles, et qui ne seraient pas en 
« etat de repondre a la moindre question magonnique. 
« Eh bien, si l’on tuilait en Loge les Visiteurs, si on leur 
« adressait quelques questions sur le grade que l’on tient 
« et sur les precedents, il en resulterait un bien reel, j 

Mes lecteurs s’imaginent peut-6tre quele F.-. Levesque 
est un de ces Magons instruits qui voudraient voir les 

(])Ienake-Ac/.ei.y, la Franc-Mason'ierie du Grand-Orient 
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membres de l’Ordre faire de serieux progres dans l’ctude 
des sciences. Mais s’il en estainsi,medira-t-on, laMagon- 
nerie n’a rien de commun avec l’ignorance. II faut, au 
contraire, la considerer comme un foyer lumineux, que 
les adeptes ont tort de dedaigner. 

La science proprement dite n’a rien a voir dans les 
lamentations du F.\ Levesque. Pour lui, le Magon vrai- 
ment eclaire est celui qui peut repondre avec une certaine 
assurance aux questions que void : 

POUR LE GRADE D’APPRENTI 

D. — * Etes-vous Magon ? 

R. — « Mes freres me reconnaissent pour tel. 

D. — « A quoi reconnaitrai-je que vous etes Magon? 

R. — « A mes mot, signe, attouchement, et aux cir- 
constances dema reception, fldelement rendues. 

D. — « Donnez le mot de passe . 

{On le donne.) 

D. — « Quel H ge avez-vous ? 

R. — « Trois ans. 

D. — « D’ou venez-vous ? 

R. — « De la loge Saint-Jean. 

D. — « Qu’y fait-on? 

R. — « On y eleve des temples aux vertus, et l’on y 
creuse des cachots pour les vices. 

D. — * Qu’apportez-vous ? 

R. — « Salut, joie et prosperity a tous mes Freres. 

D. — « Que venez-vous faire ici? 

R. — « Apprendre a vaincre mes passions, et profiter 
de vos legons. 

D. — « Ou paie-t-on les apprentis ? 

R. — « A la colonne J. 

D. — « Donnez-moi le mot sacre. 

R. — « Tres Venerable, je ne sais qu’epeler; veuillez 
dire la premiere lettre, je diraila seconde. 
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POUR LE GRADE DE COMPAGNON 

D. — ( Etes-vous compagnon ? 

R. — « Je connais la lettre G. 

D. — « Comment etes-vous parvenu au grade de com- 
pagnon ? 

H. — « En travaillant avec ardeur et Constance, et pas- 
sant de la colonne J. a la colonne B., apres avoir fait les 
cinq voyages qui m’ont ete ordonnes, et en montant les 
cinq degres du temple. 

D. — « Qu’avez-vous vu en montant les degres du 
temple ? 

R. - ■ « J’ai vu deux colonnes d’airain, hautes de dix- 
huit coudees, ayant une circonference de douze doigts, et 
une epaisseur de quatre. Elies etaient creuses, afin de 
renfermer les outils des Apprentis et des Compagnons, et 
de tenir en surete le tresor destine a leur salaire. 

D. — « Comment les ouvriers re^oivent-ils leur 
salaire ? 

R. — « En donnant le signe, l’attouchement et la parole 
du grade. 

D. — < Quel age avez-vous ? 

R. — « Cinq ans. 

D. — i Donnez-moi le mot de passe. 

(On le donne.) 

D. — « Donnez-moi le mot sacre. 

(On le donne ainsi qu’il a ete indique a la reception.) 

POUR LE GRADE DE MAITRE 

D. — « Comment reconnaitrai-je que vous etes Maitre ? 

R. — « En m’eprouvant. LAcacia m’est connu. 

D. — « Ou avez-vous ete recu ? 

R. — « Dans la chambre du milieu. 

D. — « Et comment y etes-vous parvenu? 
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R. — « Par un escalier que j’ai monte par trois, cinq et 
sept. 

D. — « Qu’avez-vous vu dans cette chambre ? 

R. — « Deuil et tristesse. 

D. — « Pourquoi? 

R. — «t Parce que la etait le tombeau de notre Respec- 
table Maitre Hiram. 

. D. — « Et qu’y avait-il dessus? 

R. — * Une branche d’acacia et un triangle d’or sur 
lequel etait grave le nom du Grand Architecte de 
l’Univers. 

D. — « Comment appelez-vous le signe de Maitre? 

R. — « Le signe d’horreur. 

D. — « Donnez le mot de passe. 

{On le donne .) 

D. — « Comment voyagent les Maitres ? 
r, — a De l’Oecident a l’Orient, et sur toute la terre, 
pour repandre la lumiere. 

D. — « Si un Maitre etait en danger, que doit-il 
faire ? 

R. — « Le signe de detresse, en criant: A.’. M.\L.\ 
E.‘. D.*. L.'. V. - . (a moi, les enfants de la veuve). 

D. — « Si un Maitre etait perdu, ou le retrou- 
veriez-vous ? 

R. — « Entre l’equerre et le compas. 

D. — « Quel age avez-vous ? 

R. — « Sept ans et plus (1). » 

Dans l’estime du F.\ Levesque, un Matron qui con- 
naitrait ce questionnaire et les reponses que j’ai repro- 
duces devrait etre considere comme savant. 

Yoici bien le cas de se demander, avec le F.\ Bernard- 
Acarry, si cet auteur a pu se regarder sans rire en ecri- 
vant de pareilles faceties. 



(1) Levesque, A permit general et historique des Principals sectes 
magonniques , 
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« Lors de la reception au premier degre, dit ce dernier, 
« d ans i’ouvrage cite plus haut, on imite, en petit, 

* quelques-uns des actes qui se pratiquaient aux initia- 
* tions d’Egypte. Si on le disait aux recipiendaires, ils 
« pourraient en saisir le but; mais comme on leur en 
« donne une explication tres vulgaire, il en resulte que 
« c’est, enverite, la parodie de ce qui se passait lors des 
« grandes initiations. Puis, ce sont des formes d’une veri- 
« table niaiserie. 

« Ainsi, on previendra le neophyte qu’il doit s’armer 
« d un courage bien grand, car il va subir des epreuves 
« terribles, et, enrealite, il n’en subitaucune. 

* On lui dit qu’il est indispensable que son obligation 
« soit signee de son propre sang; puis, au moment de 

* pratiquer la saignee, on s’apercoit que le medecin de la 
« Loge n'est pas present I 

« Ainsi encore, le president dit tres serieusement a un 
« des surveillants de s’assurer si les freres qui ornent les 
« colonnes du temple sont reellement masons, et souvent, 
« en ce moment, la colonne est occupee par un seul frere, 
« qui ne l’orn e nullement . 

« Puis on se fait force compliments, accompagnes de 
« batteries (acclamations) sans fin; le temps se passe 
« ainsi sans aucun fruit, et le nouvel initie, quand il 
« vient de recevoir la lumiere, n’est pas plus clairvoyant 
« qu’avant son introduction dans le sanctuaire macon- 
« nique (1). j 



Yoila quels sont, juges par eux-memes , les conti- 
nuateurs des pretres d’Heliopolis, des Mages, des Chal- 
deens, des Brahmanes, des Gymnosophistes et des 
Druides. 

Si ces representants des grandes civilisations orientales 
reparaissaient tout a coup dans le monde, ils seraient 



(1) Bernard-Acarry, La Franc-Magonnerie du Grand-Orient. 
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Men etonnes de rencontrer, dans ceux qui se disent les 
depositaires de leur science, une pauvrete intellectuelle 
dont leurs inities du premier degre auraient certainement 
rougi. 




CHAPITRE VI 



Dans le domains des hypotheses. 



Sommaire. — Ce qu’il faut penser de la libre-pens4e des Francs- 
Magons. — Les droleries du F. - . Boubee. — La devotion du F.\ Fus- 
tier & saint Jean-Baptiste. — Le precurseur de J.-C. serait-il le con- 
tinuateur de Zoroastre et l’un des patriarches de l’Ordre maconnique? 
Qu’est-ce que les Zabiens? — Les Templiers descendent-ils des Man- 
dates 1 — Les feux de la Saint-Jean et les fetes de Minerve. — Con- 
tradiction du F.\ Boubee. — Les Francs-Macons remontent-ils au 
regne de Constantin seulement ? — Les croises et les ordres militai- 
res. — Histoire a dormir deboat. — Reflexion faite, le F.\ Boubee 
veut remonter aux pretres de l’Egypte. — Legende du temple de 
Salomon. — Les Francs-Macons copient le Talmud. 



Les Franc-Magons, quel que soit le rite auquel ils ap- 
partiennent, se donnent volontiers le qualificatif de libres- 
penseurs, oubliant que les trois quarts d’entre eux sont 
incapables de penser d’une fagon tant soit peu serieuse. 

Les lettres de la secte ne se bornent pas a faire profes- 



Auteurs consults : Boubee, Planche tracde dans la R.\ L.\ 
de TAge d’qr. — Planche sur Vorigine et Vetablissement de la 
Franc- Magonnerie en France. — Fustier, Coup d'ceil sur saint 
Jean-Baptiste . — Terrasson , Sethos , histoire , ou vie tirde 
des monuments , anecdotes de Vancienne Egypte. — Orion y, VE- 
gypte ancienne. — Guillemain de Saint-Victor, Histoire criti- 
que de Vantiquite. — Origins de la Franc-Magonnerie adonihra - 
mite. — Pernetty, La Trinite egyptienne. — Caillot, Annates magon - 
niques. — De la Tierce, Histoire des Francs- Magons. — Etrennes 
aux sectateurs de VArt- Royal , par un F.\ R.*. C.\ — Thomas 
Paine , Be Vorigine de la Franc -Magonnerie. — Le F. * . Vidal 
Essai historique de la Fra r nche- Magonnerie , depuis son origine 
jusqu'a nos jours. — Clavel, Histoire pittoresque de la Franc- 
Magonnerie et des Socidtes secretes anciennes et modernes_. — 
Bonneville, La Magonnerie ecossaise comparee avec les trois pro- 
fessions et le secret des Templiers du XIV 0 siecle. — Saint-Romain 
Rouqayrol , Annuaire magonnique d Vusage des LL.\ et Ch.‘, 
agrdgds d la Trr. R.\ Mr. L.\ du rite ecossais philosophique en 
France , 
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sion de libre-pensee. Ils prennent, en outre, le titre de 
philosophes, et font du positivisme leur systeme de pre- 
dilection. D’apres eux, le savant doit rejeter non seule- 
ment toute conception metaphysique, mais aussi tout fait 
historique a l’appui duquel on n’apporte Das une serie de 
temoignages palpables. 

Malheureusement ces regies de critique sont mises de 
cote, quand il s’agit de la Franc-Magonnerie. Les hypo- 
theses les plus fantastiques sont acceptees sans discus- 
sion, pourvu qu’elles tournent a la gloire de l’Ordre. 
Qu’on en juge par ce morceau du F.\ Boubee : 

« Rien n’est egal, dit cet auteur, a l’art que nous 
« professons, rien n’est beau comme la Magonnerie. 

« Quelle est, en effet, MM. - . FF.\, l'institution qui, 
« appuyee sur le berceau des premieres societes, a, 
« comme la notre, traverse l’ocean des ages, et fait la 
« consolation des siecles? La Magonnerie seule peut 
« s’enorgueillir d’un pareil prodige ; seule, elle ne con- 
« nait point son origine ; seule, elle est aussi ancienne 
« que le monde. Pour nous convaincre de cette verite, 
« mettons-nous, pour un instant, a la place des deux 
« premieres creatures qui peuplerent le globe ; le premier 
« mouvement qui dut frapper leurs ames a cette epoque 
« heureuse ou la nature etait encore dans toute sa pu- 
« rete, fut sans doute un elan de reconnaissance vers 
« celui qui les avaiHirees du neant. Mais le second hom- 
« mage ne fut-il pas accorde a la sympathie, a la cordia- 
« lit4, et surtout au besoin de prevenir l'ennui, qui, sans 
* une reunion de sentiments et de moyens, aurait devore 
« leur existence? Ainsi, le rapprochement, la bienfai- 
« same, et Yamitie, ces trois colonnes de la Maconnerie, 

« furent evidemment gravees dans le cceur du premier 
« homme qui sortit des mains du G.-. Arch.*. (1). » 

(1) Boubee, Planche tracee dans la R.\ L.‘. de I'Age cVOr. 
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Avec de semblables raisounements, on pent attribuer 
a n’importe quelle institution les origines les plus fan- 
taisistes. 

C’est ainsi que le F.\ Fustier fait remonter la Franc- 
MaQonnerie, non plus au premier homme, mais a saint 
Jean-Baptiste. Apres avoir fait l’eloge du precurseur de 
Jesus-Christ, cet ecrivain ajoute : 

« Pourquoi, MM.-. FF.-., vos aieux l’ont-ils choisi de 
« preference a tant de sages que 1’antiquite leur presen- 
« fait pour modeles ? C’est qu’il etait alors la colonne 
« principale del’ordre dont vous descendez : je veux dire 
« du Zabiisme. 

* Les Zabiens, heritiers des Sabeens, s’adonnaient 
« particulierement a la connaissance des astres et de 
« leur influence sur les corps celestes. Leur doctrine, 
« recueillie primitivement par Zoroastre, se repandit 
« successivement de la Perse dans la Chaldee, dans 
« l’Egypte, la Phenicie, la Bactriane et les Indes, ou 
« elle subsiste encore. Des branches se detacherent du 
* tronc principal, et formerent ces sectes nombreuses 
« qui admirent le culte du soleil et des etoiles, l’erection 
« des statues, la consecration des arbres, la science des 
« talismans, l’apparition des genies et mille autres extra- 
« vagances consignees dans l’histoire des folies hu- 
« maines. Un petit uombre de philosophes et d’astro- 
« nomes Sabeens conserverent a travel’s les generations 
« qui se succedaient la veritable doctrine, comme l’at- 
« testent les commentateurs juifs et la plupart des 6cri- 
« vains orientaux, Chretiens ou mahometans. Ce depot 
« sacre parvint ainsi jusqu’a Jean-Baptiste. L’histoire ne 
« nous laisse a cet egard aucun doute ; car les Zabiens 
« quitterent leur nom pour prendre celui de Mandai- 
« Jahia ou chretiens de saint Jean. Les memoires post6- 
« rieurs ne les designent pas autrement. Le chef-lieu 
« de leur reunion fut la ville de Charan. Quand on les 
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« interrogeait sur leurs dogmes, ils repondaient simple- 
« ment qu’ils n’etaient ni juifs, ni Chretiens, ni mahome- 
« tans ; mais seulement Mandaites ou disciples de Jean. 
« Le christianisme etant devenu, par suite, la religion la 
« plus repandue, les Mandaites adopterent une partie de 
« ses rites, modifies suivant leurs gouts ou leurs opi- 
« nions. II eu existe, au rapport de Chardin, plusieurs de 
« cette espece dans l’Orient. D’autres Mandaites (et c’est 
« la majeure partie) se reunirent en corps, qui engen- 
« drerent, a leur tour, des etablissements militaires et 
« religieux, dont il est inutile de vous rappeler ici la pros- 
« perite et les malheurs. II suffit, MM.-. FF.-., de vous 
« observer que les Mandaites furent nos maitres dans la 
« Ma^onnerie, et qu’ils ont herite, par une filiation non 
« interrompue, des dogmes et des secrets d’une associa- 
s tion dont Jean-Baptiste eut la gloire d’etre le restau- 
« rateur et le patron (1). » 

Comme on le voit, i serait difficile de traiter l’histoire 
avecplus de sans fagon. Le F.-. Fustier rattaclie l’origine 
des ordres militaires et, en particulier, des chevaliers du 
Temple, aux Mandaites, et, par les Mandaites, a saint 
Jean-Baptiste. Peu s’en faut qu’il ne fasse remonter les 
Croises aux disciples de Mahomet, et les Mahometans 
aux pretres d’Eleusis, dont l’Eglise catholique ne serait 
elle-meme qu’une derivation. 

« La naissance de Jean-Baptiste, ajoute-t-il, aete cons- 
« tamment celebree chez toutes les nations par des feux 
a de joie, et d’autres marques certaines d’allegresse 
« publique. Cet usage, dont nous apercevons des traces 
a parmi les Sarrasins, a l’epoque des croisades, se trouve 
« Le avec de semblables ceremonies usitees chez les an- 
« mens, telles que la fete des lumieres en l’honneur de 

(1) Le F.\ Iustier, Coup d'ceil sur S. Jcan-liaptiste. 
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a Minerve, celle des flambeaux dans les mysteres d’Eleu- 
« sis, les torches ardentes employees k la recherche du 
' cor P s O’Osiris, et, dans l’Eglise catholique, les chan- 
« delles a la purification, le cierge pascal, etc. (1). » 

Le F.*. Boubee, oubliant qu’il a place le berceau de la 
Franc-Maconnerie au Paradis terrestre, se borne, dans 
une planche sur Yongme et l' etablissement de l’Ordre en 
France, a en fixer l’organisation au regne de Constantin. 
Apres un long preambule sur Moi'se, les Brahmanes, Tu- 
balcain, la Tour de Babel, les Egyptiens et les Perses, 
cet ecrivain ajoute : 



« La ville de Jerusalem n’existait plus depuis deux 
« siecles, loisque le grand Constantin, ayant embrasse le 
« christianisme, la repara, l’embellit, et fit reconstruire 

* Temple avec ses propres debris. Pour prevenir la 
« confusion des ouvriers , les architectes adopterent 
t l’ordre et les divisions qui avaient ete suivies par Salo- 

* mon ’ Tentreprise fut menee a sa fin, et le temple fut 

* Oonne aux Chretiens, qui en jouirent pendant quelque 
« temps, mais les Sarrasins s’etant par la suite empares 
« de la ville, il ne leur fut plus permis de celebrer leurs 

* m ysteres; les persecutions recommencerent, les Chre- 

* tiens furent forces de dissimuler leur etat, plusieurs 
« memes embrasserent la religion de leurs persecuteurs. 
‘ Alors ceux fi ui etaient demeures fideles a la foi de leurs 

* P® res durent se mefier de leurs ennemis et se mettre 

* ® n 8 ar( te contre leur vigilance. Leurs mesures durent 
« etre d’autant plus severes qu’ils avaient tout a craindre 
« de ceux qui avaient trahi leur Dieu ; ils se trouverent 

* dans le cas des sa o es de l’Egypte (2). A leur exemple, 



(I; Dustier, Coup d'osil sur saint Jean-Baptisle . 

(2) Avec cette difference capitale que les Chretiens dont parle Boubee 

uZT P e " ecut,Ss ' les Sages de 1’Egypte jouissaient d’une 

Ubeite et d un pouvotr absolus. Voilh, une fois encore, comment on ecrit 
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* imaginerent de former une societe secrete dont 
« le motif apparent serait de rappeler les travaux de 

* leurs Peres, tors de la construction du Temple; mais 

* dont le but r<W tcndrait a eviter toute surprise. Cette 

* construction leur oifrait une allegorie bien mysterieuse ; 
« le nom de Mac.-. qu’ils prenaient les mettait a l’abri 

* tout soupoon, et la distribution des ouvriers par 
‘ classes leur donnait le moyen de s’assurer de ceux qui 
« se prdsenteraient pour etre admis. 

« Ce n etait qu apres avoir pris toutes les precautions 
« dans les deux premiers grades , qu’on apprenait le 
‘ grand secret a ceux qui s’en etaient montres dignes en 
« leur accordant la maitrise; chaque grade avait pour se 
« reconnaitre des mots et des signes particuliers puises 
a dans l’histoire de la construction du Temple. 

* Les maitres etaient seu’s admis dans la chambre 
a secrete oD ils se livraient sans danger a la celebration 
a du culte et des mysteres de leur Dieu. Tant que cette 
a chambre etait fermee, les apprentis et les compagnons 
« en etaient ecartes : ils en ignoraient les travaux et 
« veillaient a la garde du Temple. Les uns etaient places 
a aux portes, d’autres se tenaient sur le toit ; on annon- 
a cait que ce dernier poste etait rempli, en disant : Le 
a Temple est couverl, et ces mots : il plent, exprimaient 
« qu’il ne l’etait pas, ou bien que les profanes appro- 
a chaient. Ce fut avec ces sages precautions que ces 
a pieux Magons eviterent les persecutions de leurs enne- 
a mis et les vexations des infideles. 

a Tel fut, pendant plusieurs siecles, le but delaMa- 
a connerie Salomonique releguee pour ainsi dire k Jeru- 
a salem. Tel etait son etat, lorsque les papes, assis sur 
a le trone de l’ancienne capitale du monde, proposerent 
a aux rois de la cbretiente de former une coalition pour 
« arracher cette ville des mains des Sarrasins, sous pre- 
a texte de venger le tombeau du Messie (1). » 

(1) Boobke, Planche sur Vorigine et Vetablissement de la Franc- 
Magonnerie en France. 
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Les croisades sont organisees. L’Europe s’arme, ft la 
voix des souverains Pontifes, et deux cent mille homines 
appartenant a toutes les classes de la societe se preci- 
pitent sur l’Orient. Jerusalem tombe en leur pouvoir. Le 
culte catholique est retabli et l’lslamisme vaincu. Le 
F.\ Boubee deplore ce resultat, ce qui a lieu d’etonner, 
car le triomphe des croises arrachait a la persecution 
les chretiens qui , pour sauver leur foi et echapper a la 
mort , avaient du s’organiser en societe secrete et former 
ce qu’il nomme la Magonnerie Salomonique. 

Quoi qu’il en soit, les soldats de Godefroy de Bouillon 
ne tarderent pas a se lier avec les chretiens de Jerusa- 
lem. Ces derniers leur apprirent, nous raconte l’ecri- 
vain magonnique, de quelle maniere ils avaient pu, jus- 
qu’au dernier moment, se livrer aux pratiques de leur 
culte. Les croises trouverent cela fort ingenieux, si bien 
qu’ils resolurent de former eux-memes diverses associa- 
tions, sous le nom de Magons libres, a limitation des ou- 
vriers qui avaient rebati le Temple de Jerusalem. De 
retour en Europe, ils raconterent ce qu’ils avaient appris 
de leurs coreligionnaires de Terre-Sainte, et exciterent, 
par leurs recits, l’admiration de tous. Le nombre des 
associes grandit a vue d’ceil, non seulement en France, 
mais encore en Angleterre, en Allemagne et en Italie. La 
chevalerie militaire ne tarda pas a se former. Elle se 
divisa en deux corps restes celebres, les chevaliers de 
l’ordre Teutonique et les chevaliers du Temple, plus 
connus sous le nom devenu populaire de Templiers. 

Or, pendant que les gentilshommes enrolls dans la che- 
valerie se livraient a leurs exercices habituels, les Croi- 
ses avaient des reunions particulieres. Dans ces concilia- 
bules, on parlait souvent des chretiens de la Palestine, 
de leur association et des divers grades qu’ils avaient 
imagines pour echapper aux investigations de la police 
musulmane, car la police date de loin. Elle remonte pro- 
bablement a Mahomet lui-meme. Bientot, nous dit le 
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F. . BoubSe , 1 enthousiasme maconnique remplaca la 
fureur de la chevalerie. Les souverains eux-memes 
encouragerent ces tendances. Aussi, vers le milieu du 
xiii® siecle , la Maconnerie libre etait-elle fondee sur 
des bases indestructibles. 

Tel est, en substance, le recit romanesque du F.\ Bou- 
b6e. Toute cette histoire se compose d’une serie d’affir- 
mations denuees de preuves; mais cela importe peu. Les 
adeptes ne sont pas exigeants, et l’on peut, sans crainte 
d 6tre contredit, leur faire accepter de confiance les hypo- 
theses les plus invraisemblables, pourvu qu’elles tendent 
& glorifier leur ordre. 

Mais le F.-. Boubee ne s’arrete point la. Regrettant de 
n avoir fait remonter l’origine de la Franc-Maconnerie 
qu au regne de Constantin, il insinue d’abord et finit en- 
suite par afflrmer que l’Art-Royal date d’une epoque plus 
eloignee. Les pretres egyptiens pourraient bien etre, dit- 
il, les patriarches de l’Ordre, a en juger parle soin qu’ils 
mettaient a cacher la verite sous des figures inintelli- 
gibles. On salt que la MaQonnerie Salomonique use des 
memes procedes. Elle nous parle sans cesse du fameux 
edifice dont l’histoire a perpetue le souvenir, mais, en 
reahte, le temple de Salomon est loin de sa pensee. Elle 
s en sert comme d’un embleme destine a derouter le vul- 
gaire. Le Macon ne voit dans tout cela que le temple 
immateriel qu’il a pour devoir d’elever a la vertu. Et cet 
ouvrage doit etre parfait dans toutes ses parties. 

* La cbarit ® en les pierres, continue le F.v Bou- 
« bee ; elles sont liees par 1’amitie, ce ciment de 1’union 
« et de l’harmonie, et l’edifice est soutenu par la discre- 
« tion et la fidelite. 

A la porte du temple on trouve deux colonnes a 1’ins- 

« tar de celles que Salomon avait fait elever dans le par- 
« vis (1). » . r 

(I) Boubee, Blanche sur Vorigine de la Fr. Mr. tn France. 



F r. M.-. 
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A l’opinionduF.-. Boubee sur les origines de la Franc- 
Maoonnerie se rattache l’histoiro que l’on racontait aux 
adeptes le jour de leur initiation au grade de maitre. On 
la trouve dans la plupart des livres maconniques telle a 
peu pres que je la donne ici : 

Lorsque fut bati le temple de Jerusalem, Salomon con- 
fla a Adoniram le soin de diriger les travaux et de payer 
les ouvriers qui etaient au nombre de trois mille. Vou- 
lant que la distribution des salaires repondit au merite 
de chacun, Adoniram divisa son personnel en trois 
classes, les apprentis, les compagnons et les maitres. 
Chaque classe avait son mot d’ordre et ses signes parti- 
culiers, qui devaient etre tenus secrets, pour qu’Adoniram 
put distinguer les apprentis des compagnons et les com- 
pagnons des maitres. Trois compagnons, desireux de se 
procurer la parole des maitres afin de participer a leur 
salaire, se cacherent dans le temple, a la sortie des 
ouvriers, et se posterent ensuite a chacune des portes. 

Lorsqu’ Adoniram se presente pour fermer le temple, le 
premier compagnon qu’il rencontre lui demande la pa- 
role du maitre. Adoniram refuse et regoit un coup de 
baton sur la tete. II fuit vers les deux autres portes, et y 
subit le meme traitement. Ses assassins le prennent alors 
et l’enterrent sous un tas de pierres, au-dessus duquel 
ils placent une branche d’acacia, pour reconnaitre le lieu 
ou repose le cadavre. 

La disparition d’ Adoniram afflige Salomon, qui or- 
donne des recherches. Un maitre finit par le decouvrir. 
II le prend par un doigt, et le doigt se detache de la main ; 
il le prend par le poignet, et le poignet se detache du 
bras. Le maitre etonne s’ecrie : Mac Benac, deux mots 
qui signifient , suivant les Masons, « la chair quitte 
les os. » 

De crainte qu’Adoniram n’ait revele la parole du guet, 
les maitres decident entre eux qu’elle sera changee et 
remclacee par ces mots : Mac Benac, que les Francs- 
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Macons regardent comme sacres , et s’abstiennent de 
prononcer, lorsqu’ils ne sont pas en loge. 

Comme on le voit, ce r6cit ne Concorde en aucune facon 
avec celui du F.*. Boubee. Mais ces contradictions ne 
preoccupent nullement les auteurs maconniques. 

C est sur cette fable que les Macons adoniramites font 
reposer tout leur systeme. 

Je dois ici faire observer que les ecrivains de l’Ordre 
n ont pas eu k faire de grands efforts d’imagination pour 
trouver l’histoire d’Adoniram ; car ils se sont bornt5s a 
1 emprunter aux rabbins qui ontecrit la paraphrase chal- 
dai'que. 

Voulant prouver que Jesus-Christ n’etait pas Dieu, ces 
demiers inventerent la fable que je viens de citer ; mais 
ils l’agrementerent d’un petit detail dont les Franes- 
Macons n’ont eu que faire. Ils pretendent que le fils de 
Marie parvint a s’introduire dans le Saint des Saints, ou 
la parole perdue etait cachee. Ils ajoutent que. l’ayant 
decouverte, il l’emporta et la dissimula dans une incision 
qu’H se fit a la cuisse, et que ce fut par la vertu toute- 
puissante du nom de Jehova?i qu’il reussit a operer des 
miracles. 

Or, les Macons reconnaissent que la parole perdue etait, 
en effet, Jehovah. 1 

D’autre part, la presque totalite de leurs historiens 
nous apprennent que la branche d’acacia rappelle la 
croix de Jesus-Christ, et les trois coups de baton que 
recut Adoniram, les trois clous qui servirent a fixer le 
Messie a son gibet. II n’y a pas jusqu’a la decouverte du 
corps d Adoniram qui ne doive etre regardee comme une 
allusion & la sepulture du Christ, dont le corps n’aurait 
pas plus dchappe a la corruption que celui de leur 
patriarche. 




CHAPITRE YII 



Templiers et Assassins. 



Sommaire. — Origine des Templiers. — Leur fondateur, Hugues des 
Payeas. — Ils sont approuves par le eoncile de Troyes. Quelques details 
sur l’admission des postulants. — Services dont l’Eglise leur est 
redevable. — Jacques de Malay, leur grand maitre, vient ft Paris. 
— Philippe le Bel le comble d’attentions. — II le fait ensuite empri- 

sonneravec ses compagnons, au grand ytonnement de tout le monde. 

Plusieurs souverains rendent hommage aux vertus et au devouement 
des Templiers. — Partiality revoltante avec laquelle les agents du roi 
conduisirent le procfts de ces religieux. — Courage de Jacques de 
Molay en face de la mort. — Que faut-il penser des accusations 
dirigees contre ce grand Ordre ? — Le eoncile de Vienne et le Pape 
Clement Vl’ont-ils condamne ou simplement supprime? — Les Francs- 
Ma?ons en sont-ils les continuateurs ? — Opinion de quelques auteurs 
maqonniques sur ce point. — Ordre des Assassins. — Son origine et 
ses progrfts. — Sa puissance redoutable. — Ses relations avec les 
chevaliers du Temple. 



3on nombre d’auteurs maqonniques et profanes font 
descendre les Francs-Ma^ons de l’Ordre des Templiers, 
sans remonter soit au regne de Constantin, soit a la cons- 
truction du Temple de Salomon. 

Les Templiers doivent leur origine a Hugues des Payens 



Ouvrages consult^s : Acta Latomorum, tom. II, pp. 141 etsuiv. — 
Rebcld, Histoire de la Franc-Mafonnerie. — Sarsena, p. 31. — Globe , 
tom. Ill, p. 304 ; tom. I, pp. 294 et suiv. — De Hammer. Histoire de 
VOrdre des Assassins. — Petrus de Vineis, Epistolce. — Marines 
Sanutus. — Elmacini, Hist. Saraeenica. — Deguignes, Extraits de Vhis- 
toire d’Aboulfeda. — Falconet, Dissertation sur les Assassins; mi- 

moires de VAcadimie des inscriptions et belles-lettres, tome XVI. 

Marco Polo, De Regionibus orientalibus. — Gesta Dei per Francos 

Wilken, Histoire des Croisades. — Anton, Histoire de V ordre des 
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et A huit autres gentilshommes, qui avaient suivi Godefroy 
de Bouillon en Palestine, lors de la premiere croisade (1). 

Les Chevaliers du Temple joignaient aux trois vceux 
ordinaires de religion celui de porter les armes contre les 
infideles, de pourvoir k la shrete desroutes, et de proteger 
les pelerins contre les attaques des brigands. Baudouin II, 
roi de Jerusalem, leur ceda la partie de son palais qui 
avoisinait l’ancien temple de Salomon, d’ou leur est venu 
le nom de Templiers. 

En 1127, Hugues des Payens se rendit aupres du Sou- 
verain-Pontife et sollicita la confirmation de son institut. 
Le Papelerenvoya au concile de Troyes, qui devait s’ou- 
vrir le IB janvier de l’annee suivante . L’assemblee approuv a 
le nouvelOrdre. 

Jean de Saint-Mihiel fut chargd de la redaction de leurs 
regies, aurefus de saint Bernard qui declina cette mission, 
s’il faut en croire un certain nombre d’historiens (2). 



Templiers. — J. de Muller, Histoire universelle. — Sylvestre de 
Sacy, Memoires sur la dynastie des Assassins et sur Vorigine de leur 
nom. — Bonneville, La Magonnerie ecossaise, comparie avec les 
trois professions et le secret des Templiers. — Roux, Histoire des trois 
ordres riguliersxt militaires-des Templiers, Teutons et Hospitallers. 
— J. A. J., Histoire des Templiers. — F. Nicolai, Essai sur les crimes 
qui ont ete imputes aux Templiers, et sur leurs mysteres, avec un 
appendice sur Vorigine de la Franc-Magonnerie. — Jacquot, Defense 
des Templiers contre la routine des historiens. — P,aynouard, Monu- 
ments historiques relatifs A la condamnation des Chevaliers du 
Temple. 

NOTA. Je ne donne pas ici les titres des diverses histoires generates 
et particulteres que j’ai dtl consulter, k propos des Templiers et de leur 
suppression, les auteurs qui les ont ecrites n’ayant pas etudie la question 
au point de vue de la Ma$onnerie. 



\1) M. le professeur F. Jacquot, de Nancy, vient de publier une dtdde 
prelifflinaire sur les Templiers. Ce premier fascicule n’est que l'intco- 
duction de l’ouvrage qu’il ne tardera pas mettre sous presse, et qui 
aura pour titre : Defense des Templier^s contre la routine des his- 
toriens et les preju.gis du vulgaire. Je crois devoir signaler aux erudits 
cette nouvelle publication. 

(2)Voici comment s’exprime M. le professeur Jacquot ti l’endroit de cette 
question : « On dit que la Regie 'des Templiers fut redigee par saint 
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Hugues, avant de retourner en Palestine, parcourut 
suceessivement la France, l’Angleterre, l’Espagne et 
l’ltalie, recueillant des aumones et enrolant de nombreux 
proselytes. 

Le chef de l’Ordre portait le nom de Grand Maltre et 
avait rang de prince. Apres lui venaient les Precepteurs 
ou Grands Prieurs, les Yisiteurs, les Commandeurs, etc. 
La reception des postulants se faisait pendant la nuit. 

Le recipiendaire attendait a la porte de l’eglise. Le pre- 
sident du chapitre lui deputait, a trois reprises differentes, 
deux de ses freres qui lui demandaient ce qu’il voulait. 

Puis on l’introduisait. Arrive en presence des superieurs, 
il se mettait a genoux et sollicitait par trois fois son 
admission dans l’Ordre. 

Le chef du chapitre lui faisait connaitre alors les obli- 
gations qu’il allait contracter. 

« Vous serez expose, lui disait-il, a beaucoup de peines 
« et de dangers. II vous faudra veiller, quand vous 
« voudriez dormir; supporter les fatigues, quand vous 
« voudriez vous reposer ; endurer la soif et la faim, 
« quand vous voudriez boire et manger; passer dans un 
« pays, quand vous voudriez rester dans un autre. Yous 
« soumettez-vous a tout cela ? » 

Apres la reponsedu recipiendaire, qui etait affirmative, 
le chef du chapitre poursuivait en ces termes : 

« Etes-vous chevalier ? — Etes-vous sain de corps ? — 



“ Bernard, ce qui est au moins vraisemblable, A supposer que le fait ne 
« soit pas absolument certain. II en dicta I’esprit et les principales 
“ ordonnances, s’il n’est pas avere qu’il l’ait lui-meme dcrite, comme le 
« prdtendent plusieurs auteurs qui comptent pour des autoritds d’assez 
« grand poids. » 

Ceux de nos lecteurs qui voudraient Studier cette question d’une 
manifere approfondie pourront demander I’ouvrage de l’auteur, A Nancy, 
librairie Notre-Dame, 68, rue Saint-Georges. Le premier fascicule 
contient la Rdgle des Templiers. 
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« N’etes-vous point marie? — N’appartenez-vous pas 
« deja a un autre ordre ? — N’avez-vous pas de dettes 
« que vous soyez dans l’impossibilite d’acquitter soit par 
« vous-meme soit par vos amis ? » 

Si les reponses etaient satisfaisantes, le postulant pro- 
no n gait les trois vceux de pauvrete, de chastete et d’o- 
beissance, promettait de combattre pour la defense de la 
Terre-Sainte, etrecevaitle manteaude l’Ordre. 

II faisait ensuite le serment d’usage, qui etait ainsi 
congu : 

« Je jure de consacrer mes discours , mes forces , 
« ma vie a defendre la croyance de l’unite de Dieu et 
« des mysteres de la foi; je promets d’etre soumis et 
« obeissant au Grand Maitre de l’Ordre... Toutes les fois 
« qu’il en sera besoin, je passerai les mers pour aller 
« combattre, je donnerai secours contre les rois et les 
« princes inti deles, et en presence de trois ennemis je ne 
« fuirai point, mais seul je les combattrai si ce sont des 
« mecreants. » 

Les devoirs religieux des Templiers etaient d’une 
certaine severite. Voici en quoi ils consistaient : assister 
al’office dejour et de nuit, faire abstinence les lundis, 
mercredis, vendredis et samedis, jeuner frequemment, 
adorer solennellement la croix trois fois l’annee, entendre 
la rnesse et faire l’aumone trois fois par semaine, recevoir 
la communion trois fois en douze mois. 

Leur etendard blanc et noir avait pour.legende ces mots 
de l’Ecriture : Non nobis , Domine, non nobis, sed nomini 
tuo da gloriam, Sur leur sceau etait grave un cheval 
portant deux cavaliers avec cette exergue : Sigillum mi- 
litant Christi. 

Saint Bernard a fait des chevaliers du Temple un 
eloge magniflque. 
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« Ils vivent, dit-il, sans rien avoir enpropre, pas mem ' 
« leur volonte. Vetus simplement et couverts de poussiere, 
‘ ils ont le visa o e des ardours du soleil, le regard 
4 fier et severe; a l’approche du combat ils s’arment de 
« foi au dedans et de fer au dehors ; leurs armes sont leur 

* unique parure; ils sen servent avec le plus grand 

* murage dans les perils, sans craindre ni le nombre ni 

la force des barbares : toute leur confiance est dans le 

‘ Dieu des armees; en combattant pour sa cause ils 
« cherchent une victoire certaine ou une mort sainte et 
« glorieuse. Oh ! l’heureuse vie, dans laquelle on peut 
« attendre la mort sans la craindre, la desirer avec joie, 
« et la recevoir avec intrepidite. » 

L’Ordre des Templiers prit en peu de temps une ex- 
tension prodigieuse. Pendant les deux siecles qui suivirent 
sa fondation, ils ne cesserent de combattre les infideles 
avec une bravoure qui ne se dementit jamais. Ils eurent 
une part glorieuse dans la guerre contre les Maures d’Es- 
pagne. On les vit successivement figurer aux sieges de 
Lisbonne, de Gaza et de Damiette, a la bataille de Tibe- 
riade, etc., etc. Malgre le courage qu’ils deployerent, la 
Terre-Sainte finit par leur echapper, et, le 20 mai 1292, 
le Grand Maitre de l’Ordre quittait Acre, la derniere ville 
qui ne fut pas au pouvoir des infideles, emportant les 
tresors qu’il avait pu sauver, et emmenant les dix che- 
valiers qui lui lestaient encore des cinq cents qui etaient 
entres avec lui dans la place. 

Le siege de l’Ordre fut des lors etabli a Chypre. 

En 1299, les Templiers et les Hospitaliers de Saint-Jean 
de Jerusalem profiterent d’une invasion des Tartares, pour 
faire une nouvelle apparition sur l’ancien theatre de lefirs 
exploits, mais ils furent battus et obliges de retourner 
a Chypre. 

Jacques de Molay succeda, comme Grand Maitre, au 
moine Gaudini. 
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Appele en France par Philippe le Bel en 1304, il s’y 
rendit avec soixante chevaliers. Le souverain les combla 
d’attentions delicates, lui et ses compagnons. II le pria 
meme de tenir un de ses enfants sur les fonts du 
bapteme. 

Le 12oetobre 1307, Jacques Molay assistait, invite avec 
la plus grande courtoisie, a l’enterrement de la belle-soeur 
de Philippe. Tout faisait done supposer que les Templiers 
possedaient i’affection du monarque.Mais il n’en etait rien, 
puisque, le lendemain de cette ceremonie funebre, le 
Grand Maitre et les cent quarante chevaliers qui etaient 
alors k Paris furent arretes et incaroeres. 

On a beaucoup ecrit sur la condamnation des Tem- 
pliers. Les uns se sont attaches a les representer sous 
des couleurs on ne peut plus defavorables, les autres, au 
contraire, ont soutenu, avec 'quelque apparence de raison, 
que Philippe le Bel avait poursuivi leur suppression, a fin 
de pouvoir s'emparer de leurs tresors, qu’il savait etre 
considerables. 

Jusqu au moment ou le roi de France fit brutalement 
emprisonner le Grand Maitre et ses compagnons, les 
Templiers avaient joui de l’estime genSrale. — Aussi, le 
pape Clement V se montra fort surpris des accusations 
dirigees contre eux, accusations qu’il n’hesita pas a qua- 
lifier d’invraisemblables et d'inouies. 

Peut-on admettre que si l’Ordre du Temple avait ete 
aussi corrompu que le pretendait Philippe, le Saint- 
Siege l’eut ignore absolument ? 

D’ailleurs, tandis que les Templiers de France etaient 
traquSs comme des betas fauves et tortures avec une 
cruaute sans precedents, le roi d’Angleterre invitait les 
souverains de Portugal, de Castille, de Sicile et d’ Aragon 
k ne pas ajouter foi aux calomnies qu’on repandait contre 
1’Ordre. Il ecrivait, en outre, au pape Clement V une 
lettre ou on lisait ce qui suit : 
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« Comme le Grand Maitre et ses chevaliers, fideles a 

* la purete de la foi catholique, sont en tres grande con- 

* sideration et devant nous et devant tous ceux de notre 
« royaume, tant par leur conduite que par leurs mceurs, 
« je ne puisajouter foi a des accusations aussi suspectes, 
« jusqu’a ce qu’enfin j’en obtienne une certitude en- 
« tiere. » 

Philippe le Bel lui-meme rendait justice a leurs vertus, 
trois ans avant qu’il ne songeat a les proscrire. Yoici 
comment il s’exprimait dans un acte date du mois 
d’octobre 1304 : 



* Les oeuvres de piete et de misericorde, la liberalite 
* irmgmfique qu exerce dans le monde entier, et en tout 
« temps, le saint Ordre du Temple, divinement institue 
« depuis longues annees, son courage, qui merite d’etre 
« excite a veiller plus attentivement et plus assidument 
« encore a la defense perilleuse de la^Terre-Sainte, nous 
determinent justement a repandre notre liberalite 
« royale sur l’Ordre et ses chevaliers, en quelque lieu de 
« notre loyaume quils se trouvent, et a donner des 
« marques d’une protection speciale a l’Ordre et aux 
« chevaliers pour lesquels nous avons une sincere pre- 
« dilection. » 



Le proces des Templiers fut conduit par les agents de 
Philippe avec une partialite revoltante. Les formes 
juridiques firent place a la torture, car il fallait obtenir 
des aveux a tout prix. 

Plusieurs chevaliers, vaincus par les souffrances, se 
reconnurent coupables. Mais ils ne tarderent pas a sentir 
1 aiguillon du remords, et a retracter les accusations 
qu ils avaient fait peser sur leur Ordre et sur eux- 
memes. 
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Le Grand Maitre avait ete de ce nombre. La maniere 
dont il repara sa faute merite d’etre racontee : 

Le 18 mars 1314, on dressa dans le parvis Notre-Dame 
un echafaud, du haut duquel on devait lire a la foule 
reunie la sentence qui condamnait Jacques de Molay et 
trois autres chefs de l’Ordre a une reclusion perpetuelle. 
Les accuses entendirent la sentence qui les frappait, sans 
manifester la moindre emotion . Le Grand Maitre comprit 
que le moment etait venu de rompre le silence une der- 
niere fois, et de dire hautement toute la verite. Prenant 
a temoin les nombreux spectateurs qui l’entouraient il 
s’ecria : 

« Il est bien juste que, dans un si terrible jour et dans 
«; les derniers moments de ma vie, je decouvre toute 
« l’ini quits du mensonge, et que je fasse triompher la 
« verite. Je declare done a la face du del et de la terre, 
« et j’avoue, quoiqu’a ma honte eternelle, que j’ai commis 
« le plus grand des crimes, mais ce n’a ete qu'en conve- 
« nant de ceux qu’on impute avec tant de noirceur anotre 
« Ordre ; j’atteste, et la verite m’oblige d’attester 
« qu’il est innocent. Je n’ai meme fait la declaration 
« contraire que pour suspendre les douleurs excessives 
« de la torture, et pour flechir ceux qui me les faisaient 
« souffrir. Je sais les supplices qu’on a infliges a tous les 
« chevaliers qui ont eu le courage de revoquer une pa- 
« reille confession ; mais l’affreux spectacle qu’on me 
« presente n’est pas capable de me faire confirmer un 
« premier mensonge par un second : a une condition si 
« inf&me, je renonce de bon cceur a la vie. » 

En apprenant quelle avait ete l’attitude du Grand 
Maitre et de ses compagnons d’infortune, la colere de 
Philippe le Bel ne connut plus de bornes. Le monarque 
assembla aussitot son conseil qui, apres une courte deli- 
beration, condamna Jacques de Molay et celui de ses 
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chevaliers qui avait proteste avec lui , a etre brules 
vifs. Le bucher fut dresse dans une ile de la Seine, a 
1’endroit oil s’eleve maintenant la statue equestre de 
Henri IV. 

Les victimes de Philippe supporterent vaillamment le 
dernier supplice, protestant de leur innocence et de celle 
de 1 Ordre, avec une fermete qui lit sur les temoins de 
cette scene une vive impression. Pendantlanuit qui suivit 
1 execution, de pieux fideles recueillirent les cendres des 
suppliers et les conserverent comme autant de reliques 
venerables. 

On a pr^tendu qu’avant de rendre le dernier soupir, 
Jacques de Molay ajourna le Pape au tribunal de Dieu 
dans les quarante jours qui suivraient sa mort. et Phi- 
lippe le Bel avant l’expiration de la meme annee. 

J’ignore ce qu’il y a de vrai dans cette tradition. La 
seule chose qui soit certaine, e’est que Clement V et le roi 
moururent d’une maniere fort imp - vue. 

Le premier fut pris d’une indisposition qui n’inspira 
d’abord aucune inquietude, en sortant du consistoire ou 
il avait promulgue les actes du concile de-Vienne. Pensant 
que l’air de sun pays natal lui rendrait la sante, il voulut 
se faire transporter a Bordeaux. Arrive a Roquemaure, 
sur les bords du Rhone, une crise aussi violente qu’im- 
prevue l’enleva presque subitement, le 13 avril 1314. 
Jacques de Molay l’avait precede dans la tombe de vingt- 
sept jours seulement. 

Quelques mois apres, Philippe fut pris d’une langueur 
qui derouta la science. Le pouls etait bon, et cependant, 
dit un historien, la faiblesse et l’abattement croissaient 
tous les jours. On supposa quele sejourde Fontainebleau 
serait favorable au retablissement du monarque, mais il 
n en fut rien. Le malade ne tarda pas a mourir. Cet ^ve- 
nqment eut lieu le 29 novembre 1314. Philippe etait dgd 
de quarante-six ans. 

On croit generalement que le roi de France ne pour- 
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suivit les Templiers, qu’afrn de s’approprier leurs ri- 
chesses. Ses panegyristes font observer, dans un but 
facile a comprendre, que les proprietes de l’Ordre furent 
donnees aux religieux de Saint-Jean de Jerusalem. Ils 
negligent d’ajouter que leur client ne consentit a se des- 
saisir des domaines qui appartenaient au Temple qua 
contraint et force par les murmures du peuple. De plus, 
ils semblent ignorer qu’il saisit les tresors apportes 
de Jerusalem par le Grand Maitre, et ceux, plus conside- 
rables encore, qui se trouvaient dans la maison de Paris. 
Ils oublient enfin que Philippe s’attribua les revenus des 
Templiers, pendant les six annees qui s’ecoulerent depuis 
l’arrestation du 'Grand Maitre jusqu’a la suppression de 
l’Ordre par le concile de Vienne. 

Le roi de France etait d’ailleurs coutumier du fait. On 
sait que quelque temps auparavant il s’etait empare sans 
le moindre scrupule des depouilles des Juifs. 

La conduite du Pape a ete l’objet de critique severes. 
Je n’ai pas l’intention de passer en revue les griefs de 
toute nature que des ecrivains, meme catholiques, ont 
fait valoir centre lui. Qu’il me suffise de dire que l’acte 
par lequel il supprima les Templiers est irreprochable 
dans la forme, quelle que soit l’opinion que l’on embrasse 
sur les accusations dirigees contre l’Ordre. 

Le decret avait un caractere provisoire, et le fond de la 
question n’y etait pas tranche. Clement V et le concile se 
bornaient k dire que, vu les circonstances au milieu 
desquelles on se trouvait , l’existence des Templiers 
n’avait plus de raison d’etre et que l’abolition momen- 
tanee de l’Ordre s’imposait d’elle-meme : Nonpermodum 
definitive senlentiae, sed per viarn provisionis el ordina- 
tlonis apostolicse. 

J’ai raconte en peu de mots l’origine des Templiers. 
A l’exemple des historiens profanes, j’ai fait honneur de 
cette fondation au zele religieux de Hugues des Payens. 
Les auteurs ma^onniques se separent de moi sur ce 
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point. Void ce que dit, en particulier, l’auteur des Acta 
Latomoram : 

« Jusque vers l’an 1118, les mysteres de l’ordre hie- 
« rarchique de l’initiation de l’Egypte transmis aux Juifs, 
« puis ensuite aux Chretiens, furent conserves sans alte- 
« ration par les Freres d’Orient ; mais alors les Chretiens, 
« persecutes par les infideles, appreciant le courage et la 
« piete de ces braves croises qui, Tepee dans une main et 
« la croix dans l’autre, volerent a la defense des Saints 
« Lieux, et^ rendant surtout une justice eclatante aux 
« vertus et a l’ardente charite des compagnons de Hugues 
« des Payens, crurent devoir confier a des mains aussi 
« pures le depot des connaissances acquises pendant 
« tant de siecles, sanctitiees par la croix, le dogme et la 
« morale de l’Homme-Dieu. 

* Telle est l’origine de la fondation de l’Ordre du 
« Temple, dans lequel Hugues , instruit de la doctrine 
« esoretique, et des formules initiatoires des Chretiens 
« d Orient, fut revetu du pouvoir patriarchal, et place 
" dans Tordre legitime des successeurs de saint Jean- 
« Baptiste. 

« On connait les persecutions dirigees contre les 
« Templiers : dans ce temps, Jacques Molay, prevoyant 
« les malheurs qui mena?aient un Ordre dont il voulait 
9 P er Petuer Texistence, designa pour son successeur 

* Brere Jean-Marc Larmenius, de Jerusalem, lequel a 
« investi les GG. MM. destines a lui succeder, de i’auto- 
« rite patriarchale comme de la puissance magistrale en 
« veitu de la charte de transmission qu’il a donnee 
<- en 1324, charte dont l’original est consigne dans le 

* tresor de 1’Ordre du Temple, sous le titre de Tabula 
« aurea, et qui contient l’acceptation , signee propria 
« manu, de tous les Grands Maitres successeurs de Lar- 
« menius. 

* A P r ® s la mort de Jacques Molay, des Templiers 
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I ecossais etant devenus apostats, k l’instigation du roi 
c Robert Bruce, ses rangerent sous les bannieres d’un 
« nouvel Ordre institue par ce prince, et dans lequel les 

< receptions furent basees sur celles de l’Ordre du 
« Temple. C’est 1&, qu’il faut chercher l’origine de la 
« Maconnerie ecossaise, et meme celle des autres rites 
« ma?onniques. Les Templiers ecossais furent excommu- 
« nies en 1324 par Larmenius, qui les appela eux Templi 
« desertores, et les Chevaliers de Saint-Jean de Jerusalem 
« Dominiorum militiee Spoliatores. Cet anatheme a, 

< depuis, ete renouvele par divers Grands Maitres contre 
« les Templiers ecossais — qui ont ete declares rebelles 
« a l’autorite legitime, et rejetes du giron du Tem- 
« pie (1). » 

D’apres l’auteur que je viens de citer, la plupart des 
sectes maconniques qui ont affiche la pretention de des- 
cendre des Templiers sont nees du sc.hisme d’Ecosse. 

L’Ordre du Temple, s’il faut l’en croire, n’a jamais 
cesse d’exister en France, ou les Grands Maitres se sont 
succede sans interruption. Tous, parait-il, ont maintenu 
les principes et les dogmes de V institution tels gu’ils etaient 
dans Forigine. 

Du successeur immediat de Jacques de Molay, Jean- 
Marc Larmenius , jusqu’a Louis-Henri-Timoleon de 
Cosse Brissac, en 1776, l’Ordre aurait eu vingt-trois 
Grands Maitres (2). 



(1) Acta Latomorum, tom. II, pp. 141, 142, 143. 

(2) Void la liste des Grands Maitres qui ont succed6 & Jacques de 
Molay : JeaD-Marc Larmenius, de Jerusalem; Theobald d’ Alexandria ; 
Arnould de Bracque; Jean de Clermont, second fils de Raoul de Cler- 
mont, seigneur de Thorigny; Bertrand Duguesclin ; Jean III, comte 
d’Armagnac, de F ezensae et de Rhodes ; Bernard VIII d Armagnac, 
1'r^re du precedent; Jean IV d’Armagnac, frere de Bernard; Jean de 
Cro'i, seigneur de Thou-sur-Marne, comte de Chimay ; Bernard Imbault, 
dont.la maitrise ne fut que provisoire ; Robert de Lenoncourt, archeveque 
de Reims ; Gallers de Salazar, seigneur de Metz; Philippe Chabot, comte 
de Charni et de Brion; Gaspard de Saulx-Tavannes, m;t rechal de 
France ; Henri de Montmorency, frere puine d’Anne de Montmorency ; 
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L’auteur des Acta Latomovum est en disaccord avec 
la pJupart des ecrivains maconniques en ce qui touche 
l’orthodoxie de l’Ordre. 

Le plus grand nombre d’entre eux, parmi lesquels le 
F.\ Rebold, pretendent que les chevaliers Ecossais n’ont 
pas abjure la vraie doctrine. Ce sont eux, s’il faut l’en 
croire, qui ont empSche l’Ordre de disparaitre pour 
toujours. 

* Un P etit nomb re de Templiers, dit-il, echappes aux 
* Persecutions de Philippe, roi de France, aide par le 
« pape Clement V, se refugient en Ecosse et y trouvent 
« un asile au sein des Loges maconniques. L’Ordre meme 
" Parut se reproduce dans la retraite qui lui fut offerte 

8 a . u milieu des montagnes de l’Ecosse (patrie de plu- 
« sieurs Templiers) jusqu’au moment ou les Francs 

9 Macons d’aujourd’hui se separerent des anciennes 
« corporations maconniques (1). « 

D apres le F .*. Rebold, la transformation de ces vieilles 
confreries de constructeurs, connues en Angleterre 
sous le nom de Free-Masons, date de l’epoque ou les 
Templiers s y .introduisirent. Cette metamorphose fut 
dabord latente, mais lorsque le protestantisme eut 



Charles de Valois, gentilhomme normand; Jacques Rouxel de 
Grancey, gouverneur de Thionville; Jacques-Henry de Durefort 
Fran 46 '/ mar< 5ch f 1 de France; Philippe d’Orldans, regent de 

drLoui a L °xiv AU i gUSte H® B ° ur , bon ’ duc du Maine, fils naturel Rgitimd 
Louis XIV, Louis-Henn de Bourbon-Conde ; Louis-Francois de 

i F°ms- H ercule-Timoleon de Cosse, duc de Brissac. 
Lorsqu arriva la touraiente revolutionnaire, ce dernier remit entre les 
mains du chevalier Radix de Chevillon les archives, les insignes et les 
titres de l’Ordre, aim de les mettre h l’abri. Celui-k les confia avimt 

de LeX^’l * 10 x J '“ m 1S ,° 4 ’. k M ‘ Jacques-Pliilippe Ledru. Apres la mort 
de Ledru, le prbcieui depot tomba entre les mains de vuleaires aven- 

^nt efforcl ab d S6rent f U “ e fa? °” scaQdaleus «- Les vrais Templiers 
(1) Rebold, Hist. gen. de la Franc- Magonnerie. 
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obtenu droit de cite, dans le nord et la partie occidentale 
de l’Europe, les Templiers ne prirent plus la peine de se 
dissimuler sousle voile des corporations ouvrieres. 

L’auteur de Sarsena pense absolument comme Rebold 
a l’endroit de cette question. Voici comment il s’ex- 
prime : 

‘ Le nombre 3 a son origine dans l’histoire des Tem- 

* pliers ; les trois grades symboliques rappellent les trois 
' periodes de 1’existence et le triple generalat des Cheva- 
« lieis de Saint-Jean de Jerusalem. A son apogee, l’Ordre 
i comptait neuf generalats, nombre sacre pour les 
« Masons, parce qu il est le carre de trois. Neuf cheva- 
« liers s etaient associes pour donner le jour al’Ordre; 

« ils se diviserent en trois groupes jusqu’a lepoque oule 
« roi Ba,uduin leur donna une maison pres du Temple. 
i Les vingt-sept (cube de trois) chevaliers qui compo- 
« saient l’Ordre en 1127 deputerent neuf d’entre eux au 
« concile de Troyes pour y demander une regie et la con- 
« firmation de leur Ordre. Les vingt-sept se partagerent 
‘ en trois di visions qui fixerent leur residence dans les 

* trou Vllles de Jerusalem, d'Alep, de Cesaree. Chaque 
« maison comptait neuf chevaliers. Bientot apres les 

* troiS ' groupes elurent chacun un superieur, et des trois 

* su Perieurs un chef supreme fpreefectum) ( 1 ). » 

Le JV. Dumast et leP.-. Juge affirment, eux aussi, 
que l Ordre magonnique n’est que la continuation de 
celui du Temple. Ce dernier nous donne les details que 
voici dans une dissertation que le Globe a reproduce : 

« Un manuscrit existe entre les mains des Templiers 
« de Paris ; son authenticity ne saurait etre l’objet d’un 

* doute : 11 a ete verifie par le celebre abbe Gregoire, 



(I) Sarsena, p. 31. 
F.\ M.% 



9 




,,:- / ' , VVI ' ''1 '• ’-■'. 

130 ‘ ORIGINES FANTAISISTES DE LA F.’. M.\ 

i ancien eveque de Blois, par le savant Dupuis, par le 
« profond eveque de Copenhague, M. de Meinister ; il a 
« ete vu, examine, rigoureusement compulse par les 
i paleologues les plus experimentes. Ce manuscrit appar- 
« tient a une epoque voisine du martyre (l’auteur parle 
« ici du supplicedes Templiers) ; ses indications prouvent 
« qu’il a ete fait pour l’Ordre du Temple dont il renferme 
« la doctrine religieuse secrete ; eh bien , ce manuscrit 
« ne presente pap une autre philosophic que celle que 
« nous venons d’analyser et d’indiquer comme etant celle 
c aussi dela Franc -Magonnerie (1). » 

LeF.\ de Branville est encore plus explicite, dans le 
discours qu’il prononQa, le 8 aout 1839, a la loge des Che - 
valiers de la Croix, Orient de Paris : 

« Dans monsysteme, dit-il, l’Ordre maQonnique serait 
« une emanation de l’Ordre du Temple, dont vous con- 

* naissez l’histoire et les malheurs, et il ne peut pas etre 
« raisonnahlement autre chose. La Maconnerie a du 
« prendre naissance en Ecosse. Elle fut certainement, a 
« l’origine, une forme prudente et habilement combinee, 
« que des Chevaliers de ce pays imaginerent, afin de 
i derober la continuation de leur Ordre illustre aux yeux 

* clairvoyants de leurs tout-puissants proscripteurs. 
« L’herolque Guillaume de la Moore, grand-prieur d’An 
« gleterre et d’Ecosse^ put, de sa prison, ou il prefera 
i mourir captif plutot que de se reconnaitre coupable 
« d’heresie, inspirer le zele des Chevaliers de sa langue, 

« et les diriger par ses hautes lumieres dans la creation, 
« l’organisation et les developpements du rite magon- 
« nique, destine a cacher aux yeux des profanes l’Ordre 
« du Temple, proscrit et frappe d’anatheme. Par cet arti- 
« fice, les Chevaliers, tout en continuant dans le mystere 



(1) Globe, tom. Ill, p. 307-310. 
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‘ Jf Ur mission philanthropique , se rehabilitaient par 
‘ 1 exem P le et renseignement des vertus sociales, et pre- 

* P araient pour des temps meilleurs l’occasion de se 
« reveler avec un nouvel eclat au monde chretien. > 

Plus loin, l’orateur se prononce avec plus de force 
encore sur 1 origine de la Maconnerie. 

« J’ose afflrmer, continue-t-il, que l’Ordre Maconnique 
« fut etabli dans le xiv* siecle, par des membres de 

* 1 0rdro clu Temple, de 1’obedience du grand-prieure 
« d Ecosse, et que cette belle institution rayonna de ce 
« point et se propagea facUemeut dans les contrees euro- 

* Pannes, alors couvertes de nos predecesseurs proscrits. 

* A 1 a PP ui (le mofl opinion, que partagent plusieurs Che- 
« valiers Macons presents a cette seance, il me serait 
' facile d ’ a ccumuler de nombreuses preuves, tirees de la 

* comparaison des rituels en usage dans les deux Ordres, 

* 0tl ’ 011 serait etonne, d’abord,d’y remarquer unsysteme 
« identique de reception, precedent par voie d’epreuves 

* P h y si( iues et morales. On ne serait pas moins frappe 
‘ de cette singuliere analogie, dans les deux Ordres, d’un 
« meme mode d initiation, d’une certaine serie de grades, 

‘ pa y mi les q uels on trouve parfois une ressemblance 
‘ telle avec la Chevalerie templiere, qu’elle peut a bon 

* passer pour une parfaite similitude (1), » 

Le F. . de Branville, craignant que ses auditeurs ne 
trouvassent trop moderne l’origine de 1’Ordre, si on ne la 
faisait remonter qu'au xiv e siecle, ajoutait : 

‘ La reli " ion des Chretiens primitifs d’Orient, qui fut 
« secretement pratiquee dans l’Ordre du Temple par ses 
« Grands Maitres et par un certain nombre d’inities 



" (*) Globe, tom. I, pp. - 294-2P5. 
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(t intimes, vient elle-meme de l’Egypte, ou Mo'ise d abora, 

* et Jesus le Christ ensuite, en re?urentles saints dogmes 
« et la morale divine, qu’ils apporterent l’un et l’autre et 
« qu’ils propagerent dans la Judee (1). » 

A en croire le F.*. Boubee, les fideles de Jerusalem qui 
s’etaient organises en societe secrete, afin d’echapper a 
la persecution, auraient initie les Chevaliers du Temple. 
L’auteur, comme on a pu le voir, entre, a ce sujet, dans 
une foule de details qui font plus d’honneur a la richesse 
de son imagination qu’a 1’ exactitude de ses connaissances 
historiques. 

D’autres ecrivains pretendent, au contraire, que Tho- 
mas Beraud, qui gouvernait les Templiers en 1273, fut 
admis a l’initiation par un soudan dont il etait prison- 
nier, et qu’ayant recouvre sa liberte, il initia les religieux 
de son Ordre. 

On cite, a l’appui de cette opinion, les aveux qu’aurait 
faits Geoffroy de Gurneville a l’inquisiteur Guillaume de 
Paris, lors des poursuites qui furent dirigees contre les 
Chevaliers du Temple. 

Quelques auteurs enfin soutiennent que les Templiers 
furent inities par une secte dont le nom est devenu tris- 
tement celebre. 

Yers l’an 977 de l’ere chretienne, apres l’elevation des 
Fatemites au trone d’Egypte, des reunions avaient lieu au 
Caire, le lundi et le mercredi de chaque semaine. Le but 
des associes etait de travailler a l’affermissement de la 
nouvelle dynastie. 

On n’ etait admis dans ces- assemblies mystirieuses 
qu’ apres avoir subi diverses epreuves. La societe pro- 
fessait une doctrine publique et une doctrine secrete. Les 
adeptes n’arrivaient a connaitre cette derniere qu’apres 
avoir parcouru neuf grades successifs. Dans le premier 



(1) Globe, ibid. 
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grade, on s’attachait a jeter la confusion dans 1’esprit du 
postulant, en lui mettant sous les yeux les contradictions 
qui regnaient entre les enseignements de la religion posi- 
tive, representee par le Koran, et ceux de la raison livree 
h elle-meme. On lui faisait ensuite preter serment de ne 
jamais reveler les mysteres de l’Ordre. 

Arrive au second degre, il devait reconnaitre que les 
Imans etaient destitution divine. Apres cela, on lui 
apprenait que leurnombre ne pouvait pas depasser sept, 
ce nombre etant sacre. On lui disait, a l’appui de cette 
verite, que Dieu avait cree sept ciels, sept terres, sept 
mers, sept planetes, sept couleurs, sept sons et sept 
metaux; qu’il y avait eu sept legislateurs depuis le com- 
mencement du monde, et que chacun d’eux avait eu sept 
disciples . Chaque disciple s’etait entoure de donze 
apotres, dont la mission consistait a repandre la vraie 
foi. — Le nombre douze etait encore plus parfait que le 
nombre sept. De la, faisait-on remarquer a l’adepte, les 
douze signes du zodiaque, les douze mois de l’annee, les 
douze tribus d’Israel, les douze phalanges des quatre 
doigts de chaque main, le pouce excepte. 

Lorsque le postulant etait arrive au sixieme degre, on 
lui revelait que la religion positive devait etre subor- 
donnee aux enseignements de la philosophie. Le huitieme 
degre n’etait qu’une recapitulation des precedents. Au 
neuvieme, tous les voiles tombaient. L’adepte devait bien 
se persuader que toutes les actions humaines sont indiffe- 
rentes et qu’il n’y a pour l’homme, au dela du tombeau, 
ni recompenses ni chatiments. La philosophie de l’Ordre 
4tait renfermee tout entiere dans cette courte devise : Ne 
rien croire et tout oser. 

Fond4e d’abord dans le but de soutenir un trone, la 
societe ne tarda pas & employer sa formidable puissance 
a detruire toute espece de hierarchie sociale. 

Les adeptes charges de propager les doctrines del’Ordre 
s’appelaient Dais. Une partie de l’Asie en etait inondee. 
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Hassan-Ben-Sabah, le plus entreprenant de ces mis- 
sionnaires , se lassa bientot du role secondaire qu’il 
jouait. 

Apres maintes aventures que je n’ai pas a raconter ici, 
il parcourut la Syrie, se rendit successivement a Bagdad, 
a Khousistan, Ispahan, Yesd et Kerman, et finit par se 
fixer 4 Damaghan, d’ou il rayonnait dans les contrees 
voisines. Il fit en peu de temps un grand nomhre de 
proselytes. 

Lorsqu’il se vit entoure de disciples devoues et con- 
vaincus, sa seule preoccupation fut de choisir un centre 
ou il put etablir le sibge de sa puissance. 

Moitie par ruse, moitie par force, il parvint k s’emparer 
de la forteresse d’Alamont, l’an 1090. Il l’entoura de for- 
midables remparts, y amena une quantite d’eau conside- 
rable, et fit planter des arbres fruitiers en tres grand 
nombre. Stimules par son exemple, les habitants du pays 
ne tarderent pas, de leur cote, a s’occuper d’ agriculture. 

L’approvisionnement d’Alamont fut des lors assure. 

La secte dont Hassan-Ben-Sabah etait le chef se compo- 
sait de deux classes d’adeptes, les maitres et les compa- 
gnons. Les premiers etaient connus sous le nom de Da'is 
et les seconds sous celui de Refiks. LesDais avaient pour 
mission de recruter des proselytes. Ils connaissaient tous 
les secrets de l’Ordre.Les Refiks, beaucoup plus nombreux, 
obeissaient a l’impulsion des maitres, dont ils ignoraient 
la doctrine secrete. Leur initiation n’avait lieu que par 
degres. Hassan ne tarda pas a comprendre que, pour 
atteindre le but qu’il se proposait, il fallait que le 
devouement et l’intelligence de ces deux classes d’inities 
fussent appuyes d’une force materielle suffisante. 11 crSa 
done un troisieme grade. Ceux qui en faisaient partie s’ap- 
pelaient Fedavi. 

Les disciples d’Hassan porterent d’abord le nom d’ls- 
maelites. Ce ne fut que plus tard qu’ils re^urent celui d’ As- 
sassins, du mot haschischin (mangeurs de haschische). 




/ 
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Leur costume se composait d’une robe blanche, d’un 
bonnet, d’une ceinture et de bottes rouges. 

Les Ismaelites s’emparerent successivement de tous les 
chateaux qui avoisinaient Alamont. Devenus maitres de 
positions inexpugnables, ils virent leur puissance grandir 
et se fortifier d’une fa?on rapide. 

Hassan prit, des lors, le titre de Sidna, ou Vieux de la 
Montague, que ses successeurs continuerent a porter. 
Son gouvernement n’etait ni un royaume ni une princi- 
paute, mais un Ordre assez semblable, comme organi- 
sation, a celui desTempliers. 

Les Assassins etaient vetus de blanc comme ces 
derniers, 

t Seulement, dit De Hammer, une croix rouge sur le 
« manteau des Chevaliers du Temple remplagait le bonnet 
« et la ceinture rouges. Si les Templiers, dans leur doc- 
* trine secrete, reniaient la saintete de la croix, les 
« Assassins rejetaient les principes de llslamisme. La 
«■ regie fondamentale des deux ordres etait des’emparer 
« des forteresses et des chateaux des pays voisins, afin de 
« maintenir ainsi plus facilement lespeuples dans l’obeis- 
« sance ; tous les deux etaient de dangereux rivaux pour 
« les princes, et formaient, sans tresor ni armee, un Etat 
« dans l’Etat. Les plaines d’un pays sont toujours domi- 
« nees par les montagnes qui les entourent etles chateaux 
t qu’on y a construits : se mettre en possession de ces 
« chateaux par la force ou par la ruse, intimider les 
« princes par toute espece de moyens, telle etait la poli- 
« tique des Assassins. La tranquillite se maintenait k 
< l’interieur, par la stricte observation des regies posi- 
« tives de leur religion; leurs chateaux et leurs poignards 
« les garantissaient a. l’exterieur. On ne demandait aux 
« Sujets de l’Ordre proprement dit, ou aux profanes, que 
« la rigoureuse observation de llslamisme, et la privation 
« du vin et de la musique;mais on exigeait des satellites 
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« sacres (Fedavi) une obeissance aveugle et un bras 
« fidele toujours pret au meurtre. Les recruteurs, en ve- 
il ritables inities, travaillaient les esprits, indiquaient et 
« dirigeaient les assassinats commandes par le Scheikh, 

« qui, du haut de son chateau, ebranlait les consciences 
« et designait les victimes. 

« Apres lui les Dailkebir, ou Grands-Prieurs, occu- 
« paient le second rang; ils etaient ses lieutenants dans 
« les trois provinces ou la puissance de l’Ordre etait 
« etendue, c’est-ii-dire le Dschebal, le Khousistan et la 
« Syrie. Ils avaient sous leurs ordres les Dai's ou maitres 
« inities; les Reiiks ou compagnons, voues a la defense de 
« la secte et de sa religion, n’arrivaient que par degres a 
« la dignite de Dais. Les gardes de l’Ordre, les Fedavi ou 
« sacrifies, et les Lassiks, aspirants, semblent avoir ete 
« ses novices ou ses laics (1). » 

La regie de conduite imposee aus Dais, pour le recru- 
tement de l’Ordre, etait marquee au coin de la prudence. 
Yoici la double maxime qu’ils devaient avoir sans cesse 
devant les yeux : Ne jetez pas la semence dans un sol 
aride, — ne parlez point dans une maison ou il y a une 
lampe allumee. Ce qui signifiait : Ne prodiguez pas vos 
paroles a des incapables, — ne discutez pas avec des 
hommes de loi ; les uns sont hors d’etat de vous corn- 
prendre, et les autres vous compromettront par leur 
bavardage. 

La seconde recommandation faite aux Dais etait de 
s’insinuer dans l’esprit de ceux qu’ils voulaient gagner, 
en flattant leurs passions. 

Lorsqu’ils etaient parvenus a capter la confiance d’un 
jeune homme, ils s’attachaient a le rendre sceptique. Ce 
n’etait qu’apres avoir atteint ce but qu’ils lui permettaient 
de preter serment. 



(1) De Hammer, Histoire de VOrdre des Assassins, pp.90 et suiv. 
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La politique secrete d’Hassan-Ben-Sabah consistait a ne 
faire connaitre les preceptes athees de l’Ordre qu’aux 
gouvernants. Les gouvernes devaient les ignorer toujours. 
Les peuples sounds a sa domination lui obeissaient aveu- 
glement, car ils savaient que la mort suivait de pres toute 
velleite dTnsubordination . 

Void de quelle maniere les chefs de la secte parve- 
naient k inspirer aux Fedavi le mepris de 1’ existence et 
le devouement aveugle dont ils avaient coutume de faire 
preuve : 

« Au centre du territoire des Assassins, en Perse et en 
« Syrie, a Alamontet a Masziat, etaient, dans des endroits 
« environn<§s de murs, veritables paradis, ou l’on trouvait 
« tout ce qui pouvait satisfaire les besoins du corps et les 
« caprices de la plus exigeante sensualite, des parterres de 
« fleurs et des buissons d’arbres a fruits entrecoupes de 
« canaux, de gazons ombrages et de prairies verdoyantes, 
« oudes sources d’eau vive bruissaient sous les pas. Des 
« bosquets de rosiers et des treilles de vigne ornaient de 
« leur feuillagede riches salons, ou des kiosques de por- 
« celaine garnis de tapis de Perse et d’etoffes grecques. 
« Des boissons delicieuses etaient servies dans des vases 
« d’or, d’argent etde cristal, par de jeunes gallons etde 
« jeunes lilies aux yeux noirs, semblables aux houris, 
* divinites dece paradis quele Prophete avaitpromis aux 
« croyants. Le son des harpes s’y melait au chant des 
« oiseaux, et des voix melodieuses unissaient leurs 
« accords aux murmures des ruisseaux. Tout y etait 
« plaisir, volupte, enchantement. Quand il se rencontrait 
« un jeune homme doue d’assez de force ou d’assez de 
« resolution pour faire partie de cette legion de 
t meurtriers , le Grand-Maitre ou le Grand-Prieur 
« l’invitaient k leur table ou a un entretien parti- 
« culier, l’enivraient avec de l’opium de jusquiame et le 
« faisaient transporter dans ces jardins. A son reveil il se 
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« croyait au milieu du paradis. Ces femmes, ces houris, 

< contribuaient encore a completer son illusion. Lorsqu’il 

< avait goute jusqu’a satiete toutes les joies que le Pro- 
« phete promet aux elus apres leur mort, lorsqu’enivre 
« par ces douces voluptes et par les vapeurs d’un vin 

< petillant, il tombait de nouveau dans une sorte de 
« lethargie, on le transportait hors de ce jardin, et, au 
« bout de quelques minutes, il se trouvait aupres de son 
« superieur. Celui-ci s’efforgait alors de lui faire com- 

< prendre que son imagination trompee lui avait fait voir 
« un veritable paradis, et donne un avant-gout de ces 
« ineffables jouissances reservees aux fideles qui auront 
c sacrifie leair vie a la propagande de la foi, et auront eu 
€ pour leurs superieurs une obeissance illimitee. Ces 

< jeunes gensse devouaient alors avec joie a devenir les 
« aveugles executeurs des arrets du Grand-Maitre (1). » 

On peut se faire une idee de leur obeissance par le fait 
suivant : 

Henri de Champagne, se rendant en Armenie, passa 
pres du territoire des Assassins. Le Grand-Prieur de 
l’Ordre lui envoya une ambassade pour le complimenter 
et l’inviter a venir le voir dans le chateau qu’il habitait. 
Le Comte accepta l’invitation, mais il ajourna sa visite a 
l’epoque de son retour en Terre-Sainte. Le Grand-Prieur 
se rendit au-devant de lui et le regut en grand apparat. 
Il lui fit visiter tour k tour bon nombre de forteresses, et 
le conduisit, en dernier lieu, dans un cMteau flanque de 
hautes tours, dont les creneaux etaient garnis de senti- 
nelles vetues de blanc. Le Grand-Prieur, s’adressant au 
Comte, lui dit : « Je suis persuade que vous n’avez pas 
t de serviteurs aussi obeissants que les miens. » Puis il 
fit un signe et deux hommes se precipitSrent du haut des 
murs. Le Grand-Prieur se tournant vers le Comte stupe- 



(1) De Hammek, Histoire de VOrdre des Assassins. 
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€ croyait au milieu du paradis. Ces femmes, ces houris, 

< contribuaient encore a completer son illusion. Lorsqu’il 

< avait goute jusqu’a satiete toutes les joies que le Pro- 

< phete promet aux elus apres leur mort, lorsqu’enivre 
« par ces douces voluptes et par les vapeurs d’un vin 

< petillant. il tombait de nouveau dans une sorte de 
« lethargie, on le transportait hors de ce jardin, et, au 
« bout de quelques minutes, il se trouvait aupres de son 
« superieur. Celui-ci s’efforgait alors de lui faire com- 

< prendre que son imagination trompee lui avait fait voir 
« un veritable paradis, et donne un avant-gout de ces 
« ineffables jouissances reservees aux fideles qui auront 
c sacrifie leur vie a la propagande de la foi, et auront eu 
€ pour leurs superieurs une obeissanee illimitee. Ces 
« jeunes gensse devouaient alors avec joie a devenir les 
« aveugles executeurs des arrets du Grand-Maitre (1). » 

On peut se faire une idee de leur obeissanee par le fait 
suivant : 

Henri de Champagne, se rendant en Armenie, passa 
pres du territoire des Assassins. Le Grand-Prieur de 
l’Ordre lui envoya une ambassade pour le complimenter 
et l’inviter a venir le voir dans le chateau qu’il habitait. 
Le Comte accepta l’invitation, mais il ajourna sa visite a 
l’epoque de son retour en Terre-Sainte. Le Grand-Prieur 
se rendit au-devant de lui et le regut en grand apparat. 
Il lui fit visiter tour k tour bon nombre de forteresses, et 
le conduisit, en dernier lieu, dans un ch&teau flanque de 
hautes tours, dont les creneaux etaient garnis de senti- 
nelles vetues de blanc. Le Grand-Prieur, s’adressant au 
Comte, lui dit : « Je suis persuade que vous n’avez pas 
* de serviteurs aussi obeissants que les miens. » Puis il 
fit un signe et deux hommes se precipiterent du haut des 
murs. Le Grand-Prieur se tournant vers le Comte stup6- 

(1) De Hammer, Sistoire de VOrdre des Assassins. 
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fait : « Si vous le desirez, ajouta-t-il, je ferai un second 
« signal, et tous les hommes que vous voyez suivront 
« l’exemple des premiers. » Henri de Champagne se 
montra suffisamment <§difie, et avoua de bonne grace 
qu’aucun prince de la chretiente ne pouvait compter sur 
un devouement aussi aveugle de la part de ses soldats. 
Le Grand-Prieur retint le Comte plusieurs jours aupres 
de lui, le combla de presents et lui offrit son amitie : 
« Si vous avez quelque ennemi, lui dit-il, qui veuille vous 
« nuire, adressez-vous a moi et je le ferai poignarder. 
« C’est avec ces fideles serviteurs que je me debarrasse 
« des ennemis de l’Ordre. « 

Hassan-Ben-Sabah avait fait quelque chose de sem- 
blable, a l’epoque ou sa puissance commeneait a inquieter 
les souverains orientaux. Dchelaloddin-Melekschah, sul- 
tan seldjoucide, envoya au Vieux de la Montagne un de 
ses offlciers, pour le sommer de se soumettre a sa domi- 
nation. Hassan manda plusieurs de ses Fedavi qui assis- 
tant a l’audience. Sur un signe qu’il leur fit un des 
adeptes se poignarda et l’autre se jeta du haut d’une 
tour, sans manifester lamoindre hesitation. II dit ensuite 
a l’envoye du Sultan : « Rapporte a ton maitre ce que tu 
< as vu, et dis-lui que j’ai sous mes ordres soixante-dix 
* mille hommes qui tous executent mes commandements 
« avec la meme soumission. Voila ma reponse (1). » 
Les ecrivains qui rattachent la Magonnerie a l’Ordre des 
Assassins pretendent que les Templiers furent initiee 
par les successeurs d’Hassan-Ben-Sabah, sinon par 
Hassan lui-meme. 

Les Chevaliers ne furent jamais en lutte avec le Vieux 
de la Montagne. Egalement ennemis de l’lslamisme, ils 
agirent plusieurs fois de concert contre les disciples du 
Prophete. Baudouin, roi de Jerusalem, conclut avec les 

(1) Petrus de Vxneis, Epistolce. — Marinus Sanutus. — Elmacimi, 
Hist. Saracenica. 
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Ismaelites, a l’instigation de Hugues des Payens, un traite 
d’alliance, dont le resultat devait etre la livraison de la 
ville de Damas aux Croises. 

Deja, en 1102, le Grand-Maitre Hassan-Ben-Sabah 
avait envoye une ambassade au roi de Jerusalem. 

Yoici, d’autre part, ce que racontent les historiens 
orientaux, d’accord sur ce point avec Guillaume, eveque 
de Tyr, et Jacques, evSque d’Akka, a propos des relations 
qui existaient entre les Chevaliers du Temple et l’Ordre 
des Assassins : 

« Les Ismaelites etaient d’abord les plus zeles observa- 
« teurs des lois de l’lslamisme. Plus tard, un Grand- 
« Maitre d’un esprit superieur et d’une haute erudition, 
« verse dans la loi chretienne et connaissant a fond la 
« doctrine de l’Evangile, abolit les prieres de Mohammed, 
« fit cesser lesjeunes et permit a tous sans distinction 
« de boire du vin et de manger du pore. La regie fonda- 
« mentale de leur doctrine consiste a se soumettre aveu- 
« glement k leur chef, soumission consideree comme pou- 
« vant seule meriter la vie eternelle. Ce Maitre, appele 
« generalement le Yieux, reside au dela de Bagdad, dans 
« la province persane qui porte le nom de Dschebal ou 
« Iraki-Adschemi. La, a Alamont, de jeunes gargons 
« sont eleves dans tout ce que le luxe asiatique peut ima- 
« giner de plus riche et de plus seduisant. On leur 
« apprend plusieurs langues, on les arme d’un poignard, 
« puis on les jette dans le monde, afin d’assassiner sans 
« distinction les chretiens et les Sarrasins. Les meurtres 
« avaient generalement pour but soit de se venger des 
« ennemis de l’Ordre, soit de complaire a ses amis, soit 
« enfin d’obtenir de riches recompenses. Ceux a qui l’ac- 
« complissement de ce devoir avait coute la vie etaient 
« consideres comme des martyrs, jouissant dans le 
« paradis d’une haute felicite. Leurs parents recevaient 
« de riches presents, ou, s’ils etaient esclaves, ils etaient 




CHAP. YXI. — TEMPLIERS ET ASSASSINS. 141 

« affranchis. Ainsi ces jeunes gens, voues au meurtre, 
« sortaient avec enthousiasme de leur retraite pour frap- 
« per les victimes designees. On les voyait parcourir le 
« monde sous toutes les formes, tantot sous les habit du 
« moine, tantot sous ceux du commercant, et agir tou- 
« jours avec tant de circonspection, qu’il etait presque 
« impossible de se derober a leurs poursuites. Les gens du 
« peuple n’avaient rien a redouter, car les Ismaelites (1 ) 
« croyaient au-dessous d’eux de prendre leur vie; mais 
« les grands et les princes etaient reduits a acheter leur 
« securite au poids de l’or, a s’entourer de gardes et a ne 
« jamais sortir sans armes (2). » 

Les ecrivains qui attribuent au Vieux de la Montagne 
l’initiation des Templiers, s’attachent a montrer que la 
doctrine secrete des Ismaelites avait de nombreux points 
de contact avec celle que l’on attribue, a tort ou a raison, 
aux Chevaliers du Temple. Quoi qu’il en soit, il est per- 
mis de se demander si une semblable origine est de 
nature a entourer la Franc-Matjonnerie d’un prestige 
qu’elle n’a pas. Les Ismaelites sont des ancetres compro- 
mettants pour des homines qui parlent sans cesse de 
philanthropie. II est vrai que les actes de la secte ma^on- 
nique ont inflige plus d’un cruel dementi aux discours 
de ses orateurs et aux hypocrites declamations de ses 
panegyristes. 



{1) Quelques auteurs ecrivent Isma’ilites. 

(2) De Hammer, Histoire de VOrdre des Assassins m 




CHAPITRE VIII 



Constructeurs romains, corporations du moyen age, 
Manicheens et Colideens 



SoMmaire. — Le roman du F.*. Rebold. — Les constructeurs romains 

et Numa Pompilius. — Organisation supposee de cette corporation. 

Des brigades de constructeurs accompagnent les legions romaines. — 
Quelle etait leur mission. — Leurs travaux dans les Gaul'es et en 
Angleterre. — Les premiers predicateurs de l’Evangile se melent aux 
constructeurs qui adoptent avec empressement la nouvelle doctrine. 

— Les corporations sous le regne de Constantin. — Clovis ramene la 
sgcurite dans les Gaules. — Pretendues faveurs que les Papes auraient 
accordees aux constructeurs du moyen age. — Histoire fantaisiste 
imaginee par le P.-. Rebold. — Les Francs-Macons de cette epoque, 
suivant cet dcrivain, organis^rent plusieurs grandes Loges. — Les 
corporations ouvriSres disparaissent par le fait du protestantisme. 

— Que faut-il penser des affirmations du F.\ Rebold et consorts sur 
le r61e des socidtes de constructeurs au moyen age. — Origine attribute 
par Eckert b la AJaconnerie. — Ce que le meme auteur nous raconte 
des Colideens ou moines dcossais. — Wat et les Masons Wiclefflstes 
anglais. 



Un ecrivain qui jouit d’une grande autorite parmi les 
Macons de tous rites, le F.\ Rebold, fait remonter l’ori- 
gine de l’Ordre a Numa Pompilius, second roi de Rome. 



Ouvrages consultbs : Rebold, Histoire des trois grandes Loges. 

RagonT Orthodoxie magonnique. — Acta Latomorum. — Eckert, La 
Franc-Magonnerie dans sa veritable signification. — F.\ Chemin- 
Dopontes, Travaux magonniques et philosophiques. — Le vrai Franc- 
Magon. — Univers magonnique, annee 1837. — Findel, Histoire de la 
Franc-Magonnerie. — Preston, Illustrations de la Magonnerie. — 
Eclaircissements sur la Magonnerie. — F. Favre, Documents magon- 
niques. — Kloss, Histoire de la Franc-Magonnerie en Angleterre, en 
Irlande et en Ecosse. — La Constitution des Francs-Magons. — 
Origines et destinies des Ordres de Rose-Croix et de la Franc- 
Magonnerie.— La Magonnerie soumise d la publiciti d Vaide de docu- 
ments authentiques . — Keller, La Franc-Magonnerie en Allemagne 



CHAP. VIII. — CONSTRUCTEURS ROMAINS, ETC. 148 

Ce monarque classa toute la population de sa capitale en 
trente et une corporations. L© college des constructeurs 
dtait la plus importante. Elle comprenait tous les corps 
de metiers dont l’architecture civile, religieuse, hydrau- 
lique et navale exigeait le concours. Elle avait non seule- 
ment des juges, mais aussi des lois speciales empruntees 
atox pretres-architectes dyonisiens de l’Orient. 

* Nnma, en fondant ces colleges, dit le F.\ Rebold, les 

* constitua comme societe civile et religieuse a la fois, et 
« leur confera le privilege exclusif d’elever les temples et 

* les monuments publics ; leurs rapports avec l’Etat et le 

* sacerdoce sont determines avec precision par les lois ; 
c ils ont leur propre juridiction, leur propre culte : a leur 

* tete se trouvent des presidents ou maitres ( magistri ), 
« des surveillants, des censeurs, des tresoriers, des 

* secretaires ; ils ont des medecins particuliers , des 

* freres servants : ils paient des cotisations mensuelles. 

* Le nombre des membres de chaque college est fixe 

* P ar l° l - Pour la plupart artistes grecs, ils entourent 

* les secrets de leur art et de leurs doctrines des mys— 

* teres de leur pays, et les enveloppent dans les sym- 

* boles empruntes a ces memes mysteres et a leurs mys- 
« teres particuliers, dont un des traits caracterisques 
« forme 1 emploi symbolique des outils de leur profes- 
« sion (1). » 



— Clavel, Histoire pittoresque de la Franc -Maconnerie. — Abregi his- 
torique de V organisation en France de 33 degres du Rite ecossais 
wncien et accept d. Latomia. — Goffin, Histoire populaire de la 

Franc- MaQonnerie. — Cordier, Histoire de VOrdre maconnique en 
Belgique . 

Nota. Ne sont pas compris dans cette nomenclature* les hiatoires* 
generates que j’ai d&^ consulter, les diverses revues ma$onniques aux- 
quelles il faut recount & propos de toutes les questions qui se rat- 
tachent k la Franc-Maeonnerie, 'et un certain nombre d’auteurs qui ne 
traitent pas sp^cialement des soci^tes secretes. 



(1) Rebold, Histoire des Trois Grandes Loges , p. 14. 
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S’il faut en croire Lecrivain que je viens de citer, le 
soir, une fois la journee finie,les ouvriers se reunissaient 
dans les baraques en bois qu’ils avaient coutume de 
construire a cote des chantiers, pour s’entretenir de leurs 
travaux et initier les postulants aux secrets de leur pro- 
fession. Ces reunions s’ouvraient toujours, nous dit 
encore Rebold, par une ceremonie religieuse. L’auteur 
eut peut-etre bien fait d’appuyer ses affirmations de temoi- 
gnages historiques, afin de donner a son recit une auto- 
rite que beaucoup de lecteurs s’obstineront a lui refuser. 

A l’epoque ou Rome etendit ses conquetes au loin, 
chaque legion etait accompagnee d’une brigade de con- 
structeurs, chargee de diriger les travaux de magonnerie, 
et de tracer les routes connues sous le nom de voies 
romaines. 

On confiait aussi a ces ouvriers le soin de fortifier les 
camps retranches, et de reconstruire les edifices que 
l’armee avait detruits ou endommages, en faisant le 
siege des villes. 

Ces corporations auraient puissamment contribue a 
vulgariser le gout des arts parmi les peuples soumis & 
la domination romaine. La Gaule meridionale surtout 
eut une large part a leur action civilisatrice. 

Sous le regne de l’empereur Claude, plusieurs brigades 
de constructeurs furent envoyees dans la Grande-Bre- 
tagne, pour y elever des camps retranches, et mettre les 
legions romaines a l’abri des attaques incessantes des 
Ecossais. Bientot de noinbreux edifices transformerent 
en villes ces colonies militaires. L’origine de plusieurs 
grandes cites remonte a cette epoque. 

C ependant les montagnards de l’Ecosse continuaient a 
haiceler les Romains, qui, pour resister a leurs incur- 
sions , construisirent plusieurs murailles au nord du 
pays. La plus grande traversait l’ile tout entiere, de 
l’Orient a l’Occident. 

Les indigenes se joignirent aux manouvriers etran- 
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gers, et contribuerent a donner un serieux essor aux 
travaux que Ton executa k cette epoque au deli de la 
Manche. 

‘ Le christianisme, dit le F.\ Rebold, se repandit de 

* bonne heure dans la Grande-Bretagne et donna aux 
« lo g es magonniques ce caractere particulier qui les a 

* distingu<§es a toutes les epoques. Des lors ces routes 
« militaires d’une etendue prodigieuse que la conque- 
« rante du monde avait fait construire par les corpora 
« tions pour aller enchainer les peuplades les plus eloi- 
« gnees, devinrent la voie par laquelle fut porte k 
« 1’humanite le verbe regenerateur legue par le Christ. 

« Les hommes penetres de la nouvelle foi, animes d une 
« sainte vocation, allerent ainsi de l’Orient a l’Occident 
« annoncer l’Evangile a tous les peuples de la terre. Bien 
« que les nouveaux convertis fussent exposes aux plus 
« sanglantes persecutions dans les villes et les bour- 
« gades, les messagers de la verite pouvaient cependant 
« suivre avec securite les corporations magonniques, qui, 

« tantot seules, tantot a la suite des legions, parcouraient 
« sans cesse l’empire dans toutes les directions (1). » 

La Grande-Bretagne echappa a la plupart des perse- 
cutions dont les autres parties du monde furentle theatre. 
Au surplus, Rebold pretend que les Chretiens y trou- 
verent un asile sir, au sein de la Magonnerie. II ajoute 
que bon nombre de ceux qui annongaient l’Evangile s’en- 
rolerent, comme compagnons, afin de s’assurer un 
moyen d’existence. 

II faitensuite observer que l’essencedu veritable chris- 
tianisme s’harmonisant avec l’esprit des Loges, cette 
alliance des ouvriers constructeurs et des predicateurs de 
la foi nouvelle n’avait rien que de tres naturel. 



(1) Reeold, Histoire des trois grandes Loges. 
F.\ M.-. 
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Lorsque les gouverneurs, cedant k la pression du pou- 
voir central, croyaient devoir sevir contre les Chretiens, 
ces derniers se refugiaient en Ecosse, oil ils introdui- 
sirent, mus par un sentiment de reconnaissance, le gout 
de l’architecture religieuse. 

Yers l’an 287, Carausius, qui commandait la flotte 
romaine alors stationnee sur les cotes de la Belgique, se 
revolta contre Maximien et Diocletien, s’empara de la 
Grande-Bretagne, et s’y fit proclamer empereur. Afin 
de consolider sa puissance, il traita ses sujets avec dou- 
ceur et ne negligea rien pour s’attacher les corporations 
de ce pays, alors tres puissantes. II leur rendit les privi- 
leges dont elles jouissaient du temps de Numa Pompilius, 
privileges qu’elles avaient perdus en partie depuis 1’eta- 
blissement de l’empire. De la est venu le nom de Free- 
Masofis (francs-magons) qu’elles n’ont plus cesse de 
porter. 

A Carausius, qui mourut assassine, succeda Constance 
Chi ore, investi par Maximien du gouvernement de la 
Gaule et de la Grande-Bretagne. Constance se montra 
plein de bienveillance pour les Free-Masons. II se fixa 
meme a Eboracum (1), au centre des Loges maconniques 
les plus anciennes et les plus importantes. 

Constantin, fils de Constance, etant arrive a l’empire, 
mit un terme aux persecutions. N on seulement il se d£clara 
hautement le protecteur des Chretiens, mais il se conver- 
tit, et fit du christianisme la religion de l’Etat. 

A partir de cette epoque, s’il faut en croire les Masons 
de l’ecole de Rehold, les corporations allerent se multi- 
pliant, car chacun sait que l’architecture fut en grand 
honneur pendant le moyen age. 

Cependant les Pictes et les Ecossais s’obstinaient a 
harceler les legions romaines, qui finirent par quitter 
l’Angleterre vers l’an 420. Les confreries ne les suivirent 



(1) Aujourd’hui Yorck. 
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pas. Elies se fixerent dans les parties montagneuses de 
l’ile, ou elles continuerent aprofesser le christianisme et 
k cultiver l’arcliitecture, en conservant l’organisation des 
Loges. 

Les colleges de constructeurs etablis dans les Gaules ne 
furent pas moins florissants que ceux de la Grande- 
Bretagne. Malheureusement la plupart des edifices qu’ils 
eleverent, surtout dans le midi, eurent a souffrir des 
invasions barbares. 

Honorius, voulantreparer le mal cause paries envahiS' 
seurs, envoya dans les contrees que les hordes germa- 
niques avaient couvertes de mines une veritable armee 
de Macons. De nombreuses villes se releverent de leurs 
cendres ; mais elles ne tarderent pas a subir de nouveaux 
desastres. Clovis apparut et empecha de son mieux ces 
devastations periodiques. 

Sous la monarchie des Francs, les corporations se 
taodifierent peu a peu. A l’epoque de la domination 
romaine, les Free-Masons reunissaient tous les arts neces- 
saires a l’architecture. Mais a la disparition des Romains, 
chaque metier s’organisa en corporation distincte. Les 
Macons, neanmoins, jouirent de privileges particuliers, 
soit dans les Gaules, soit en Angleterre. 

Cependant, grace a l’humeur tout a la fois nomade et 
belliqueuse des vainqueurs de l’empire, la civilisation 
marchait a pas lents. Les amis des arts durent meme 
cheicher un refuge dans les monasteres. On les y 
accueillit avec d’autant plus de sympathie, que les 
moines travaillaient deja a sauver de la destruction les 
lettres et les sciences, en recopiant les chefs-d’oeuvre de 
la Grece et de Rome. Bientot ils ne se bornerent plus au 
metier de copistes. Ils firent de l’architecture une etude 
toute particuliere. C’est a leur genie que nous devons les 
monuments religieux dont la France a toujours ete fiere 
h juste titre. 

Mes lecteurs savent que les moines ne se reser. 
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verent pas le monopole de l’art. Ils associerent a leur 
ceuvre de nombreux laiques, avec le concours desquels 
ils purent mener a bonne fin la plupart de leurs tra- 
vaux. 

Les Loges, nous disent encore les ecrivains de la 
Magonnerie, se tenaient, a l’epoque dont nous parlons, 
dans l’interieur des monasteres. Ils ajoutent qu’a partir 
du vn e siecle, les hommes fibres furent seuls admis dans 
les societes de Free-Masons. 

On sait que toutes les corporations du moyen &ge 
etaient placees sous le patronage d’un saint. Les Francs- 
Magons choisirent saint Jean-Baptiste, parce que la fete 
etablie en son honneur est fixee au 24 juin, qui est le 
jour du solstice d’ete, epoque, dit Rebold, ou le soleil est 
au plus haut degre de sa splendeur et ou la nature deploie 
toutes ses richesses. Le meme auteur ajoute que pour ne 
pas s’aliener le clerge, les Francs-Magons prirent souvent 
la denomination de confraternite de saint Jean, et cons- 
truisirent, sous ce nom, la plupart des Edifices qui 
remontent au xi* siecle. 

Les corporations de la Lombardie profiterent de l’elan 
que les terreurs de l’an 1000 avaient donne a l’architec- 
tqre religieuse, pour demander au Papele renouvellement 
des privileges dont jouissaient les colleges des construc- 
teurs romains, ce qui leur fut accorde. 

« Les Papes, dit a ce propos le F.\ Rebold, leur deli- 
« vrerent en outre des diplomes speciaux qui les affran- 
« cbissaient de tous statuts locaux, edits royaux, regie-. 
« ments municipaux concernant les corvees ou toutes 
* autres impositions obligatoires pour les habitants des 
« pays ou les corporations allaient travailler ; ces memes 
« diplomes leur concedaient le droit de relever directe- 
« ment et uniquement des Papes, de fixer eux-memes le 
« taux de leurs salaires et de regler exclusivement dans 
« leurs assemblies generales tout ce qui concernait leur 




CHAP. VIII. — CONSTRUOTEURS ROMAINS. ETC. 149 

<t administration int^rieure. Defense fut faite a tout 
« artiste non admis dans la Societe de faire concurrence 
« 4 celle-ci, et a tout souverain d’appuyer ses sujets dans 
« un pareil acte, regarde comme un acte de rebellion 
« contre l’Eglise. 

« Le style d’ architecture qui dominait & cette epoque, 
« du iv® au xi® siecle, pour la construction des edifices 
« religieux, tant en Allemagne que dans les Gaules, 
« etait celui que les corporations de constructeurs 
« romains de la Lombardie avaient adopte dans les 
« constructions de leur pays, et qui etait admis partout, 
« c’est-A-dire le style romain-latin. Le style ecossais des 
« Francs - Macons d’Angleterre ne parvint pas tout 
« d’abord & dominer, malgre la beaute de ses formes; 
« mais peu a peu ces formes se marierent avec celles 
« generalement en pratique, et la reunion des deux 
« genres d’ architecture fut appele roman-ogival (de 1150 
« a 1200). Puis ce style mixte finit par l’emporter com- 
« pletement au xm e siecle, sous le nom de style ogival ou 
« gothique primaire ; au xiv e siecle, il fut qualifie de 
« style ogival secondaire, et enfin au xv® siecle, apres 
« d’autres modifications, de style ogival tertiaire (1). » 

Comme tous les historiens de la Maconnerie, Rebold 
arrange les 6venements et les interprets a sa fagon. 

Apres avoir fait observer que les Francs-Magons du 
moyen age avaient soin de choisir, comme presidents 
honoraires, des personnages haut places, dont le prestige 
et l’autorite pussent leur etre utiles, il ajoute qu’au 
xn e siecle, ils accorderent a quelques grandes Loges 
une suprematie assez semblable a celle que le Grand- 
Orient exerce de nos jours. Ces Loges , au nombre 
de cinq, etaient etablies a Cologne, a Strasbourg, a 
Vienne, a Zurich et a Magdebourg. Cologne et Strasbourg 



(1) Rebold, Histoire des trois grandes Loges. 
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se disputerent d’abord la preponderance. Mais cette der- 
nier® ville finit par l’emporter, et devint le siege de la 
Grande-Maitrise. 

Le midi de la France, la Hesse, la Souabe, la Thu- 
ringe, laFranconie et la Baviere relevaient de Strasbourg. 
Le nord de la France et la Belgique obeissaient a Cologne. 
L Autriche, la Hongrie et la Styrie reconnaissaient la 
suprematie de Vienne. Berne et Zurich exercerent succes- 
sivement leur juridiction sur les ateliers de la Suisse. 
La Saxe reconnut d abord l’autorite de Strasbourg, et, 
plus tard, celle de Magdebourg. 

Ces cinq grandes Loges etaient independantes les unes 
des autres. Elies jugeaient sans appel toutes les causes 
qui leur etaient soumises par les Ateliers de leur obe- 
dience. 

Les statuts de la Societe furent revises en 1459 par les 
chefs des Loges reunis a Ratisbonne, et imprimes 
en 1461, sous ce titre : Statuts et reglements de la confra- 
ternite des tailleurs de pierre de Strasbourg. 

Approuves d’abord par l’empereur Maximilien, ils 
furent confirmes plus tard par Charles-Quint et la plu- 
part de ses successeurs. 

L apparition du protestantisme porta un coup mortel 
aux corporations de constructeurs, qui disparurent a peu 
pies entierement, vers la fin du xvi e siecle, dans une 
grande partie de l’Europe. La diete helvetique, en 1522, 
et Francois 1«, en 1539, les depouillerent de tous leurs 
privileges. 

Apres avoir longuement parle des Free-Masons du 
moyen age, Rebold eprouve le besoin de nous dire com- 
ment ils se sont metamorphoses en Francs-Ma<jons mo- 
dernes. R le fait avec sa souplesse d’esprit ordinaire. 

‘ Les corporations magonniques, dit-il, n’ont jamais 
* Puente en France ni dans aucun autre pays ce carac- 
« tere pai ticulier qu elles avaient en Angleterre, en 
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« Fcosse surtout, et leur influence sur les progres de la 
« civilisation y a ete beaucoup moins grande que dans 
« ces pays. L’usage adopte par ces associations d’affflier 
* en qualite de patron ou de membre honoraire des 
« hommes eminents parait cependant avoir eu en France 
« le meme resultat qu’ailleurs, c’est-a-dire la formation 
4 P ar ces Macons acceptes de Loges en dehors des corpo- 
« rations ayant pour but la propagation des doctrines 
4 humanitaires de l’institution ; car, tandis que les cor- 
4 porations magonniques etaient dissoutes en France 
« depuis le commencement du xvi e sieele, il parait avoir 
« existe a cette epoque des Loges de cette nature ; mais 
« nous n’en trouvons plus aucune trace (1). » 

Cette derniere phrase du F.-. Rebold est toute une 
revelation. Elle montre, une fois de plus, avec quel sans- 
gene les annalistes de la secte maconnique ont coutume 
de traiter l’histoire. 

En faisant remonter la h’ra iic-Maconn erie aux con- 
structeurs du moyen age, cet ecrivain abuse de l’ignorance 
de ses lecteurs. Les Freres de Saint- Jean ne s’occupaient 
que d’architecture, et leurs secrets se rapportaient dune 
maniere exclusive aux moyens de construction qu’ils 
avaient adoptes. Ceux qui ont quelque peu etudie This- 
toire de l’Eglise savent que les membres des corpora- 
tions ouvrieres, auxquelles nous devons nos vieilles 
cathedrales, se faisaient remarquer par la purete de leur 
foi. 

Rebold a recours a une autre hypothese pour expliquer 
la transformation dont il s’agit ; il pretend, nous l’avons 
deja vu, qu’on doit l’attribuer a l’introduction des Tern- 
pliers dans les Loges d’Ecosse. 

Bazot professe a peu pres la meme opinion, d ! accord 



(1) Resold, Histoire des trois grandes Loges. 
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en cela avec Wedekind (1) et plusieurs autres non moins 
autorises. 

Ces divers auteurs, on ne saurait trop le repeter, 
donnent aux corporations de constructeurs une impor- 
tance qu’elles n’eurent jamais. 

Disparues avec les Romains, il n’en est plus question 
jusqu’au xn e siecle. Les privileges merveilleux, que les 
papes et Charlemagne auraient accordes a ces confreries 
de manouvriers fantastiques, peuvent etre consideres 
comme une bourde imaginee par les Francs-Magons. 

Quand Louis II envoya ses Missi dominici en province, 
il leur donna des instructions minutieuses sur la maniere 
dont ils devaient en user avec les diverses classes de la 
societe. Or le souverain ne fait meme pas allusion a ce 
que Rebold qualifie bravement de Loges maconniques. 

Les maitres-magons vivaient, alors comme aujour- 
d’hui, de leur industrie personnels. Les uns etaient 
libres et jouissaient de tous les avantages attaches a cette 
qualite. Les autres, au contraire, etaient condamnes au 
servage et travaillaient pour le compte et au profit du 
seigneur sur les terres duquel ils habitaient. 

Nous lisons dans le Code carolin que lorsque Charle- 
magne voulut faire <§lever une eglise k la sainte Vierge, 
k Aix-la-Chapelle, son premier soin fut de reunir les 
Maitres etles ouvriers les plus intelligents. Cela fait, il les 
chargea de la construction de l’odifice, sous la direction 
d’un savant ecclesiastique. 

Ni Abbon, qui fut un Maitre tres habile, ni saint Eloi 
son eleve n’appartinrent a une corporation quelconque. 
On doit cependant a ce dernier un grand nombre d’e- 
glises fort remarquables et plusieurs abbayes devenues 
celebres. 

Les memes observations peuvent s’appliquer soit a 
l’ltalie soit a l’Allemagne. 



(1) Rapport entre Vordre Pythagorici&n et les Francs-MctQons . 
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Un moment vint ou l’art de bdtir fut dedaigne par les 
laiques. Les moines le cultivferent, des lors, avec autant 
de zele que de sucees. Chaque monastere possedait un 
architecte charge d’instruire les jeunes religieux chez 
lesquels on decouvrait du godt et de l’aptitude pour ce 
genre de travaux. II enseignait aux uns le dessin, aux 
autres la sculpture et la statuaire, a ceux-ci l’art des 
decorations, & ceux-l&, et c’etait le plus grand nombre, 
le metier de la magonnerie. 

II est bon d’ajouter que les maltres habiles dont se glo- 
rifiaient, a cette epoque, la plupart des maisons reli- 
gieuses, ne faisaient pas un secret de leur savoir. Ils 
etaient heureux de vulgariser les connaissances qu’ils 
avaient acquises. Moines et gens du monde pouvaient 
assister a leurs legons, sans passer par les initiations 
preliminaires dont nous parlent sans cesse les auteurs 
magonniques. 

Rebold nous dit que les premiers predicateurs de 
l’Evangile se melerent aux Societes de constructeurs 
repandues alors dans toutes les provinces de l’Empire, 
afin de propager plus aisement la doctrine nouvelle. 
Cette affirmation n’est appuyee d’aucune preuve. Ni les 
ecrivains qu’il a copies ni ceux qui l’ont copie lui-meme 
ne se sont mis en peine de justifier leur opinion. Ils 
savaient sans doute que le public des Loges n’est pas 
tres exigeant en matiere de critique. 

Pour quiconque a lu avec quelque soin les annales de 
l’Eglise, le recit de Rebold est un simple roman, & l’usage 
des naifs de la Magonnerie. 

Quant au privilege exclusif de batir et de restaurer les 
eglises, que les Papes auraient accorde aux corporations 
dont nous parlent ces memes ecrivains, il n’a jamais 
existe que dans l’imagmation des aimables farceurs qui 
se font un malin, plaisir de mystifier leurs venerables 
freres. II en est de meme des indulgences que Rome 
aurait accordees aux chevaliers de la truelle. On peut 




154 ORIGINES FANTA1SISTES DE LA F.\ M. - . 

mettre au defi les historiens de la secte magonnique de 
citer une seule ligne a l’appui de leurs dires. 

Les associations ouvrieres ne remontent pas au dela 
du xi e siecle. Elies n eurent meme une organisation 
serieuse que vers 1150, et seulement en Italie, oil le gou- 
vernement des communes etait tout a la fois aristocra- 
tique et populaire. 

En Allemagne, les corporations n’apparaissent qu’a- 
pres l’annee 1200. 

Ce fut a la fin du xm e siecle qu’elles prirent en France 
un developpement serieux. 

En Angleterre, Edouard III aurait reorganise les mai— 
trises, s il faut en croire certains auteurs. Le premier 
document officiel qui parle des Free-Masons, ou ouvriers 
constructeurs, est de 1350. Or, a en juger par la piece en 
question (un decret du parlement), cette corporation 
jouissait des. mSmes faveurs que les autres. 

Eckert fait remonter la Magonnerie aux Manicheens. 

Voici quelle est, a ce propos, l’histoire qu’il nous 
raconte : 

Les chefs de la secte professaient les memes idees que 
les Gnostiques. Resolus de livrer a 1’Eglise un dernier 
combat, ils se concerterent entre eux, afin de s’entendre 
sur le plan de campagne qu’ils auraient a suivre. Rome 
etant le centre de l’unite religieuse, ils deciderent d’y 
etablir leur quartier general. Arrives dans la Ville Eter- 
nelle, les disciples de Manes s'apercurent bien vite que la 
noblesse et le clerge etaient maitres absolus de la situa- 
tion. Le peuple se contentait d’obeir. Les lettres, les 
sciences et les arts, menaces par les barbares d’une des- 
truction complete, avaient trouve un refuge dans les mo- 
nasteres. Les moines etaient exclusivement charges de 
1 education de la jeunesse. Grace a l’influence qu’ils exer- 
caient autour d eux, la vie religieuse etait en grand hon- 
neur dans toutes les classes de la societe. 

Que faire en face d’un pareil etat de choses ? Les chefs 
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manicheens se le demanderent non sans raison. Apres y 
avoir murement reflechi, ils penserent qu’il fallait affecter 
un grand zele religieux, embrasser la vie monastique et 
s’emparer de l’education de la jeunesse. Leur plan de 
eampagne reussit a merveille. Rome comptait aussi, a 
cette epoque, un grand nombre dissociations qui toutes 
jouissaient de diverses franchises. Les Manicheens se firent 
initier a celle des constructeurs, parce qu’elle etait plus 
favorisfie que les autres. C’est ainsi qu’ils parvinrent a 
propager rapidement leurs doctrines dans toutes les par- 
ties de i’ltalie, grace aux freres Macons venus de Cons- 
tantinople. 

Une grande Loge fut etablie a Rome. Elle ex ere. a , 
des le principe, une juridiction reconnue de tous sur les 
Ateliers de province. 

Les adherents de l’association prirent le nom de Freres 
Joannites, et s’assurerent l’estime du monde religieux en 
construisant des eglises, dont la plupart sont encore 
debout. 

Leur reputation se repandit en France, en Angleterre 
et en Allemagne. De toutes parts on fit appel a leur de- 
vouement. Inutile de dire que leur empressement repon- 
dit a 1 attente du clerge et des fideles. Lorsqu’ils arri- 
vaient dans une ville, leur premier soin etait de former 
une communaute independante qu’ils initiaient aux doc- 
trines de l’Ordre. Les pretres, les medecins et les astro- 
nomes qui accompagnaient les caravanes de construc- 
teurs s adressaient a la classe instruite et s’efforcaient de 
l’eclairer. 

Telle est, en resume, la legende d’Eckert. 

Le meme auteur raconte differemment l’origine de la 
Maconnerie en Angleterre. 

II pretend que les Bretons convertis au christianisme, 
voulant echapper a la persecution de Diocletien, se refu- 
gierent en Irlande et dans les montagnes de l’Ecosse. La 
plupart d’entre eux vivaient en communaute, comme les 










156 ORIGINES FANTAISISTES DE LA F.*. M.\ 

moines, et professaient une doctrine ou les enseignements 
de l’Evangile se melaient au Druidisme et au Magisme. 

Plus tard, s’il faut en croire Eckert, ils auraient adopte 
les erreurs de Pelage. 

Saint Augustin, l’apotre de l’Angleterre, voulut, pour- 
suit le meme auteur, les ramener au giron de l’Eglise. 
Voyant qu’il ne pouvait triompher de leur entetement 
il en fit massacrer un grand nombre. La violence ne 
reussitpas mieux que la persuasion. 

Ils ouvrirent done des ecoles de philosophie et de litte— 
rature et continuerent a propager leur enseignement. 

Ces moines vivaient dans le celibat, ce qui ne les emp&- 
chait pas de se faire servir par des femmes qui avaient 
embrasse, de leur cote, la vie religieuse. 

Les MaQons italiens disciples de Manes, ayant p6n6tre 
dans l’ile, les Colideens les re^urent avec sympathie. 
Bientot les deux sectes n’en firent qu’une. Les mecon- 
tents repandus en Angleterre, en Ecosse et en Irlande se 
reunirent a eux, et de cet amalgame naquirent les Francs- 
Magons. 

Ce recit est tout aussi fantaisiste que le premier. 

Les moines ecossais et irlandais refuserent d’adopter 
le calendi'ier gregorien. Saint Augustin essaya vaine- 
ment de leur persuader que le nouveau comput etait plus 
exact que l’ancien. Ils ne voulurent rien entendre. 

Au surplus, ils declarerent nettement qu’ils ne' preche- 
raient pas l’Evangile aux Anglo-Saxons, parce que ces 
derniers avaient envabi leur pays et verse le sang de 
leurs ancetres. 

Saint Augustin leur fit observer qu’en ne pas se 
reconciliant avec leurs anciens ennemis, ils s’exposaient 
k etre massacres par eux ; ce qui arriva quelque temps 
apres. 

Tel est, en deux mots, le fait bistorique auquel les 
ecrivains de la Macjonnerie font allusion, et qu’ils ont 
defigure pour les besoins de leur these. 
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Si les moines ecossais revenaient en ce monde, ils ne 
seraient pas peu surpris du role que leur font jouer 
Eckert, Schneider, Kloss et autres ecrivains de la meme 
6cole. 

Apres avoir assure que les Colideens doivent etre con- 
sideres comme les peres de la Magonnerie, les auteurs 
que nous avons cites eprouvent le besoin de revenir aux 
Manicheens, connus en France sous le nom de Texerants 
ou Tisserants, et, en Allemagne, sous celui de Cathares. 
Dans la suite, on les appela Albigeois, parce qu’Albi 
etait devenu le centre et le boulevard de leur puis- 
sance. 

En Angleterre, la secte avait pour chef un nommd 
Wat, aventurier tres populaire, qui parvint k reunir 
autour de lui une armee de cent mille hommes. II avait 
comme principaux lieutenants deux pretres devoyes. 
Jack Straw et John Ball. 

Wat marcha sur Londres. 

La, John Ball precha la nouvelle doctrine avec sa 
fougue accoutumee. II enseignait la communaute des 
biens et poussait a la haine de la noblesse et du clerge. 
La foule l’applaudit. Elle fit mieux, car, prenant au pied 
de la lettre les conseils du predicateur, elle massacra 
l’archeveque de Londres et les principaux personnages 
de la cour. Quiconque ne declarait pas hautement qu’il 
partageait les idees nouvelles etait egorge sans pitie. 

Les Francs-MaQons de la premiere Republique se rappe- 
laient sans doute les procedes humanitaires de leurs 
ancetres, lorsqu’ils mirent en honneur cette formule 
devenue celebre : La liberty ou la mort ! 

II faut bien reconnaitre qu’entre les principes de la 
Maconnerie contemporaine et les doctrines de Wat, la 
similitude est saisissante. II est bon, toutefois, de faire 
observer que la corporation des constructeurs ne fut pour 
rien dans cette levee deboucliers. Les soldats de Wat se 
composaient en partie de paysans que les impots vexa- 
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toires dont ils etaient charges avaient exasperes. John 
Ball et Jak Straw profiterent de ce soulevement pour 
precher les erreurs de Wicleff, dont ils etaient imbus. 

Les Francs-Magons ne repudient pas plus les Albigeois 
que les disciples de Wat. Ils pretendent, au contraire, 
que les heretiques du Midi venaient en ligne directe des 
Manich6ens etablis a Rome, qui n’etaient autres que des 
Francs-Magons. 

Ces novateurs se dissimulaient avec une adresse fort 
remarquahle. Ils se faufilaient parmi les catholiques et 
rivalisaient de zele avec les plus fervents. Si on les inter- 
rogeait sur leur foi, ils mentaient et se parjuraient au 
besoin, pour ne pas trahir le secret de la secte. 

Les Francs-Magons n’hesitent pas, quand les circons- 
tances 1’ exigent, a employer les memes procedes. II serait 
difficile, en etudiant l’histoire, de trouver une seule 
heresie a laquelle ils n’aient emprunte quelque chose, de 
telle sorte que la Franc-Magonnerie peut etre consideree 
comme la synthese de toutes les erreurs que l’Eglise a 
eu a combattre, depuis l’epoque de sa fondation jusqu’d 
nos jours. 
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CHAPITRE IX 

Les Sociniens et la corporation des Free-Masons. 



Sommairk. — Opinion de M. Lefranc sur l’origine de la Franc-Macon- 
nerie. — Loelius Socin et son neveu Fauste Socin. — Progres du 
Socinianisme. — En quoi consistait cette hSrdsie. — Maniyre dont 
s’y prenait Socin pour se faire des prosdlytes — La doctrine des 
Sociniens ne differe que fort peu de la doctrine maconnique. — 
Symbole redige par Fauste Socin k son arrivde enPologne. — Sa doc- 
trine secrete reservde aux savants et sa doctrine publique. — Mode 
de propagande adopts par les Sociniens. — Leur peu de succes en 
Allemagne et en Hollande. — Us s’implantent en Angleterre et se 
font accepter comme membres honoraires dans la corporation des 
Free-Masons ou Magons-Libres. —"William Penn, l’un d’entre eux, 
emigre en Amdrique avec un grand nombre de ses coreligionnaires. 

— Aveu et regrets du F.\ Ragon. — Contradictions de cet ecrivain. 

— Opinion du F.\ Rebold sur Faction exercee dans les Loges paries 
masons honoraires ou acceptes. — Erreurset distractions de l’auteur. 

— Les lettres critiques et historiques sur la Franc-Magonnerie. — * 
Difficulty qu’dprouvent ces ycrivains k embrouiller une question dont 
la simplicity les gene. — Reponse k une objection qui n’en est 
pas une. 

L’auteur du Voile leve pour les curieux assigne a la 
Franc-Magonnerie une origine que je crois utile de signa- 



Ouvrages consults : Lefranc, he voile leve pour les curieux. — 
Barruel, Memoires pour servir d Vhistoire du Jacobinisms . — Tierce 
(de la), Histoire , obligations et 'statute de la tres venerable confra- 
ternity des Francs- Magons , tires de leurs archives. — Histoire des 
Francs- Magons. — Procedures curieuses de V Inquisition de Por- 
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ler, parce qu’elle ne manque pas d’une certaine vraisem- 
blance. 

Void comment il s’exprime : 

« C’est de l’Angleterre que les Francs-Macjons de 
€ France pretendent tirer leur origine ; c’est done chez 
« nos voisins qu’il faut examiner les progres de la Ma- 
« (jonnerie. II n’y etait pas question d’eux au commence- 
« ment du siecle dernier. (L’auteur ecrivait en 1791). Ce 
« ne fut que vers le milieu qu’ils y furent soufferts, sous 
« le regne de Cromwel, parce qu’ils s’incorporerent avec 
« les independants qui formaient alors un grand parti. 
« Apres la mort du grand protecteur, leur credit dimi- 
« nua, et ce ne fut que vers la fin du xvn e siecle qu’ils 
« parvinrent a former des assemblies a part, sous le 
« nom de Freys-Macons, d’hommes fibreb ou de macons 
« fibres ; et ils ne furent connus en France et ne reus- 
« sirent a s’y faire des proselytes que par le moyen des 
* Anglais et des Irlandais qui passerent dans ce royaume 
« avec le roi Jacques et le pretendant. C'est parmi les 
« troupes qu’ils ont eti d’abord connus, et par leur 
« moyen qu’ils ont commence a se faire des proselytes 
« qui se sont rendus redoutables depuis 1760, qu’ils ont 



tugal contre les Francs- Magons. — Rebold, Histoire des trois grandes 
Loges . — Ragon, Orthodoxte magonnique . — Clarkson, Histoire des 
Quakers. — Le F.\ Vidal, Essai historique sur la Franche-Magon- 
nerie. — Dubreuil, Histoire des Francs- Magons. — Clavel, Histoire 
pittaresque de la Franc- Magonnerie et des socidtds secrites. — 
P. Zaccone, Histoire des societes secretes. — Caillot, Annales magon- 
niques. — Thomas Paine, He V origine de la Franc- M ag&nnerie . — 
F.*. LEVESQtp, Apergu general et historique des principales sectes 
magonniques , etc. — F.\ Bazot, Precis historique de VOrdre de la 
Franc- Magonnerie. — Thory, Acta Latomorum. — Lenoir, La Franc- 
Magonnerie rendue a sa veritable origine. — Histoire du Grand- 
Orient de France. — Le F.\ Enoch (pseudonym e), Le vrai Franc-Magon 
qui donne Vorigine et le but de la Franche- Magonnerie . — Lettre* 
magonniques, pour servir de supplement cm Vrai Franc-Macon do 
F.*. Enoch. — (*...* Lettres critiques et philosophiques sur la Franc- 
Magonnerie . 
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« eu a leur tete M. de Clermont, abbe de Saint-Germain- 
« des-Pres. 

« Mais il faut remonter plus baut pour avoir la 
« premiere et vraie origins de la Franc-Magonnerie. 
« Yicence fut le berceau de la Magonnerie en 1546. Ce 
i fut dans la societe des athees et des deistes, qui s’y 
‘ etaient assembles pour conferer ensemble sur les ma- 
« tieres de la religion , qui divisaient l’Allemagne 

* dans un grand nombre de sectes et de partis, que 
« furent jetes les fondements de la Magonnerie. Ce 

* fut dans cette academie celebre que l’on regarda les 
4 difficulty qui regardaient les mysteres de la reli- 
« gion chretienne, comine des points de doctrine qui 
« appartenaient a la philosophie des Grecs et non a 
« la foi. 

« Ces decisions ne furent pas plutot parvenues a la 
« connaissance de la Republique de Venise, qu’elle en fit 
« poursuivre les auteurs avec la plus grande severite. 
t On arreta Jules Trevisan et Frangois de Rugo qui 
« furent etouffes. Bernardin, Okin, Loelius Socin, Pe- 
« ruta, Gentilis, Jacques Chiari, Frangois le Noir, Darius 
« Socin, Alcias, l’abbe Leonard se disperserent ou ils 
« purent ; et cette dispersion fut une des causes qui con- 
« tribuerent a repandre leurs doctrines en differents en- 
« droits de l’Europe. Loelius Socin, apres setreiait unnom 

* f ai n e ux parmi les principaux chefs des heretiques qui 

* mettaient l’AUemagne en feu, rnourut a Zurich, avec 
« la reputation d’avoir attaque le plus fortement le mys- 
€ t6re de la sainte Trinite, celui de l’lncarnation , 

* ^’existence du peche originel et la necessite de la grace 
« de Jesus-Christ. 

* Loelius Socin laissa, dans Fauste Socin, son neveu, 
n un defenseur habile de ses opinions ; et c’est a ses 
« talents, a sa science, a son activite infatigable et k la 
« protection des princes qu’il sut mettre dans son parti, 

* d ue Franc-Magonnorie doit son origine, ses premiers 

F.‘. M.-. 



II 
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< etablissements et la collection des principes qui sont la 
« base de sa doctrine. 

« Fauste Socin trouva beaucoup ^oppositions a vaincre 
« pour faire adopter sa doctrine parmi les sectaires de 
« l’Allemagne, mais son caractere souple, son eloquence, 

« ses ressources, et surtout le but qu’il manifestait de 
« declarer la guerre a l’Eglise romaine et de la detruire, 

« lui attirerent beaucoup de partisans. Ses succes furent 
« si rapides que, quoique Luther et Calvin eussent atta- 
« que l’Eglise romaine avec la violence la plus outree, 

« Socin les surpassa beaucoup. On a mis pour epitaplie, 

« sur son tombeau, a Luclavie, ces deux vers : 

» Tota licet Babylon destruirit secta Lut herv.s, 

« Muros Calvinus, sed fundamenta Socinus ; 

i qui signiflent que si Luther avait detruit le toit de 
« l’Eglise catholique, designee sous le nom de Babylone, 

< si Calvin en avait renverse les murs, Socin pouvait se 
» glorifier d’en avoir arrache jusqu’aux fondements. Les 
j prouesses de ces sectaires contre 1 Eglise romaine 
etaient representees dans des caricatures aussi inde- 
« centes que glorieuses a chaque parti ; car il est a remar- 
« quer que l’Allemagne etait remplie de gravures de 
t toutes especes, dans lesquelles chaque parti se dis- 
« putait la gloire d’avoir fait le plus de mal a 1’ Eglise. 

« Mais il est certain qu’aucun chef des sectaires ne 
« conQut un plan aussi vaste, aussi impie, que celui que 
« forma Socin contre l’Eglise ; non seulement il chercha 
« a renverser et a detruire, il entreprit, de plus, d elever 
« un nouveau temple dans lequel il se proposa de faire 
« entrer tous les sectaires, en reunissant tous les partis, 
« en admettant toutes les erreurs, en faisant un tout 
« monstrueux de principes contradictoires ; car il sacri- 
« fia tout a la gloire de reunir toutes les sectes, pour fon- 
« der une nouvelle Eglise, a la place de celle de Jesus- 
« Christ, qu’il se faisait un point capital de renverser, 
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« afin de retrancher la foi des mysteres, l’usage des 
« sacrements, les terreurs d’une autre vie, si accablantes 
« pour les mechants. 

« Ce grand projet de batir un nouveau temple, de fon- 
‘ der une nouvelle religion, a donne lieu aux disciples de 

* Socin de s’armer de tabliers, de marteaux, d’equerres, 

« d a-plombs, de truelles, de planches a tracer, comrae 
« s’lls avaient envie d’en faire usage dans la batisse du 

* nouveau temple que leur chef avait projete ; mais dans 

* la verite, ce ne sont que des bijoux, des ornements qui 

* servent de parure, plutot que des instruments utiles 
« pour bS,tir. 

* Sous rid6e d ’ un nouveau temple, il faut entendre un 
‘ nouveau systeme de religion, congu par Socin, et a 
« 1 execution duquel tous ses sectateurs promettent de 

* s’employer. Ce systeme ne ressemble en rien au plan de 
‘ la religion catholique, etabliepar Jesus-Christ, ily est 

* meme diametralement oppose ; et toutes les parties ne 
« tendent qu’a jeter du ridicule sur les dogmes et les 
« \ elites professes dans l’Eglise, qui ne s’accordent pas 
« avec 1 orgueil de la raison et la corruption du cceur. Ce 
' fut runi( l ue moyen que trouva Socin pour reunir toutes 

* sectes <l ui s’etaient formees dans I’Allemagne : et 
« c’est le secret qu’emploient aujourd’hui les Francs- 

* Wagons, pour peupler leurs loges des hommes de 

* toutes lea religions, de tous les partis et de tous les 
« systemes. 

* su ^ vent exactement le plan que s’etait prescrit 

* Socin ’ qni etait de s’associer les savants, les philo- 
« sophes, les deistes, les riches, les hommes, en un mot, 

* ca P ables de soutenir leur societe, par toutes les res- 

* sources qui sonten leur pouvoir; ils gardent au dehors 
« le plus grand secret sur leurs mysteres : semblables 

* a Socin > ( i ui a PPrit, par experience, combien il devait 

* user de managements pour reussir dans son entreprise. 

« Le bruit de ses opinions le forga de quitter la Suisse 
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« en 1579, pour passer en Transylvanie, et de 1 k en Po- 
ll logne. Cefut dans ce royaume qu’il trouva les sectes des 
« unitaires et des anti-trinitaires, divisees entre elles. 

« En chef habile, il commenca par s’insinuer adroite- 
« ment dans l’esprit de tous ceux qu’il voulait gagner ; il 
« affecta une estime egale pour toutes les sectes ; il 
« approuva hautement les entreprises de Luther et de 
« Calvin contre la cour romaine; il ajouta meme qu’ils 
« n’avaient pas mis la derniere main a la destruction de 
« Bahylone; qu’il fallait en arracher les fondements, 

« pour batir sur ses ruines le temple veritable 

t Sa conduite repondit a ses projets. Afin que son ou- 
« vrage avangat sans obstacles, il prescrivit un silence 
t profond sur son entreprise, comme les Francs-Maeons 
« le prescrivent dans les Loges, en matiere de religion, 

« afin de n’eprouver aucune contradiction sur l’applica- 
« tion des symboles religieux dont leurs Loges sont 
« pleines, et ils font faire serment de ne jamais parler, 

« devant les profanes, de ce qui se passe en Loge, afin de 
€ ne pas divulguer une doctrine qui ne peut se perpetuer 
« que sous un voile mysterieux. Pour lier plus etioite- 
« ment ensemble ses sectateurs, Socin voulut qu’ils se 
« traitassent de freres, et qu’ils en eussent les senti- 
« ments. De la sont venus les noms que les Sociniens ont 
« portes successivement de Freres-Unis, de Freres-Polo- 
« nais, de Freres-Moraves, de Frey-Maurur , de Freres de 
« de la Congregation , de Free-Murer, de Freres-Macons, 
» de Freys-Macons, de Free-Macons. Entre eux ils se 
« traitent toujours de freres, et ont pour les autres 1 ami- 
« tie la plus demonstrative (1). » 

L’ auteur, M. Lefranc, aurait pu apporter en faveur de 
sa these des preuves plus convaincantes que celles qu’on 
vient de lire. Il lui eut ete facile, par exemple, de montrer 



(1) Lefranc, Le voile leve pour les curieux, pp. 32 et suiv. 
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la similitude qui a toujours existe entre la doctrine 
magonnique et celle des Sociniens. 

De part et d’autre on rejette les mysteres ; tout se 
borne, pour les adeptes,au dogme de l’existencede Dieu. 
Mais le Dieu des Magons, qui est celui de Socin, ne res- 
semble pas au Dieu des catholiques. II n’y a ni Pere, ni 
Fils, ni Saint-Esprit dans l’etre mysterieux qui a cree 
toutes choses, et auquel on a donne le nom de Grand 
Architecte de l’Univers. Ce Dieu constructeur ne s’oc- 
cupe que vaguement des actions humaines. Sa morale 
n’est pas austere, et sa justice se revele par une mansue- 
tude qui confine au laisser-faire. 

Parmi les-Francs-Magons et les disciples de Socin. se 
sont rencontres des adeptes qui ont cru devoir repousser 
l’idee de Dieu. C’est ainsi qu’aujourd’hui une fraction tres 
importante de la Magonnerie professe 1’atheisme, comme 
le faisaient bon nombre de Sociniens, du vivant de Socin 
lui-meme. 

Un auteur a dit que le socinianisme etait Yart de 
deroire. Le meme mot est applicable a la Franc- 
Magonnerie. 

Les Francs-Magons, comme les Sociniens, se sont tou- 
jours attaches a affilier a leur secte des hommes haut 
places, afin de se soustraire aux mesures repressives. 

Les Francs-Magons ont des statuts connus de tous les 
membres de l’Ordre, et des Monita secreta, que Ton a 
soin de ne pas publier, et dont les chefs, les chefs inities 
s’entend, ne s’ecartent jamais. 

Yers 1679, Fauste Socin arriva en Pologne et redigea 
une sorte de symbole que ses disciples accepterent sans 
reclamation. Mais il est avere que cette confession de foi 
n etait faite que pour le peuple. Les savants de la secte 
ne s y sont jamais assujettis que pour la forme. 

Une fois etablis en Pologne, les chefs du nouveau 
culte envoyerent des emissaires en Allemagne, en Hol- 
lande et en Angleterre. Ces apotres etaient choisis parmi 
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les inities les plus intelligents. Ils avaient pour mission 
de ne jamais precher d’une maniere ostensible. Ils de* 
vaient gagner a leurs doctrines le plus d’adeptes qu’ils 
pourraient, parmi les hommes actifs et d’un esprit cultive 
avec lesquels ils reussiraient a se mettre en rapport 
dans les villes qui leur etaient designees. 

Ce mode de propagande, il ne faut pas l’oublier, a ete 
invariablement suivi par tous les rites magonniques, 
au xvm® siecle. 

Le succes des Sociniens fut loin d’etre complet en 
Allemagne et en Hollande, ou catholiques et protestants 
se reunirent pour faire echouer la secte nouvelle. Les 
Anglais, au contraire, accueillirent assez bien les dis- 
ciples de Socin. 

La sympathie qu’ils rencontrerent au dela de la 
Manche ne les fit pas se departir de leur prudence ordi- 
naire. On ne les vit nulle part se produire avec eclat. 
Leur propagande fut la, ce qu’elle avait ete partout 
ailleurs, c’est-a-dire secrete. 

Ils chercherent a penetrer dans les diverses associa- 
tions qui florissaient alors en Angleterre, comme mem- 
bres bonoraires ou acceptes. La confraternite des Macons- 
Libres. ou Free -Masons, se montra tout particulierement 
bienveillante pour les nouveaux venus. 

Les Sociniens firent de tels progres, qu’en 1681, Wil- 
liam Penn passa en Amerique, avec un grand nombre de 
ses compatriotes, appartenant presque tous a l’associa- 
tion des ouvriers constructeurs, et y fonda la Pensyl- 
vanie ( foret de Penn). Ce territoire fut concede aux 
emigrants par Charles II. 

On doit a cette colonie la construction d’une grande et 
belle ville, dont le nom suffit a reveler l’origine. Je veux 
parler de Philadelphie, ville des freres, ou ville des 
quackers. 

Ces novateurs etaient republicans et faisaient profes- 
sion de philanthropic et de deisme. 
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Leur doctrine ne differait en rien de celle de Socin et de 
ses disciples, que la Franc-Magonnerie accepte a son 
tour. 

Le F.\ Ragon, aprts avoir a pen pres reconnu que la 
Magonnerie descend du Socinianisme, semble le regretter, 
et ajoute les reflexions qu’on va lire, sans se demander 
s’il est possible de les concilier avec ce qu’il a ecrit 
quelques lignes plus haut : 

< Une preuve bien evidente et tres concluante, dit-il, 

« que ces membres nombreux, acceptes dans la confrerie 

< anglaise des ouvriers-constructeurs, n’etaient point et 
« ne se croyaient point Francs-M aeons, e’est qu’aucun 

< Atelier franc-magonnique, ce moyen puissant d’union 
« et de civilisation, presque indispensable- dans une colo- 

< nie naissante ( V. settlement VAlgerie), n’a ete fonde par 
« eux dans leur capitale, par la raison qu’il n’y avait 
« pas encore de Franc-Magonnerie sur le globe. Ce sont 
« lears successeurs qui, cinquante et un ans apres la 
« fondation de Philadelphie , virent parmi eux , le 
« 24 juin 1734, plusieurs Francs -Magons qui s’etaient 
« adresses a la Grande-Loge de Boston (constitute Je 
« 30 avril 1733, par la Grande-Loge d’Angleterre), en 
« obtenir des constitutions pour ouvrir une Loge dans 
« leur ville. Benjamin Franklin, si celebre depuis, en fut 
« le premier venerable (1). » 

L’auteur affirme done qu’en 1681 la F.'. M.*. n’existait 
pas. Mais Ragon etait distrait, car a la page suivante 
il dit tout le contraire. Rebold ecrit de son cote : 

« Durant les troubles qui desolerent la Grande- 
« Bretagne vers le milieu du xvn e siecle, et apres la 



(1) Raoon, Orthodoxie ma Qonnique, pp. 28 et 29. 
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« decapitation de Charles I« (1649), les Macons d’Angle- 
« terre et particulierement ceux de l’Ecosse travaillerent 
« en secret au retablissement du trone renverse par 

* Cromwel; ils imaginerent et creerent dans l’interet de 
« leur parti deux grades superieurs ; en un mot, ils 
« donnerent a la Maconnerie an caractere entierement 
« politique. Les discussions auxquelles le pays etait en 
« proie avaient deja produit la separation des Macons 
« artistes d’avec les Macons acceptes. Ceux-ci, comme 
« nous l’avons deja dit, etaient des membres honoraires, 

* que, scion un usage immemorial, on avait agreges a la 

* societe : c’etaient des hommes influents et de haute 
« position. C’est grace k leurs efforts que Charles II, 

« re?u Macon dans son exil, remonta sur le trone de son 
« pere en 1660. Ce prince, dans sa reconnaissance, donna 
« a la Franc-Maconnerie la denomination d’Art-Eoyal, 
« parce que c’etait la Franc - Maconnerie qui avait 
« principalement contribue k la restauration de la 
« royaute (1). » 

Comme s’il avait craint de ne pas etre suffisamment 
clair, l’auteur a eu soin d’aj outer que, des cette epoque, 
les Loges de la Grande-Bretagne etaient composees en 
majeure partie de Macons acceptes et ne comptaient 
qu’un petit nombre de Macons artistes. Elies ne s’occu- 
paient plus guere, dit-il encore, de l’objet materiel de 
l’association. 

Ainsi, apres la decapitation de Charles I' r , en 1649, les 
Francs-Macons travaillent activement au retablissement 
du trone. En 1660, Charles II se fait recevoir Franc- 
Macon, et donne a la Maconnerie la denomination d’ Art- 
Royal, comme temoignage de sa reconnaissance. 

Pour affirmer, apres cela, que la Franc-Maconnerie 
n’existait pas encore en 1681, epoque ou William Penn 

(1) Rebold, Precis historians de la Franc-Maconnerie. 
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passa en Amerique&, la tete des Sociniens, connus depuis 
sons le nom de Quackers, c’est faire preuve de beaucoup 
de distraction ou de beaucoup d’audace. 

Les ecrivains de la secte sont d’ailleurs coutumiers 
du fait. 

L’auteur des Lettres sur la Franc-Maconnerie pretend 
que l’organisation de la Societe remonte a une epoque 
anterieure au regne de Charles I er . 

t On decouvrit, dit-il, dans la bibliotheque Bodleyenne 
« d’Oxford un vieux manuscrit contenant l’interroga- 
« toire subi par un Franc-Magon dans le temps de 
« Henri L r , roi d’Angleterre. Ce papier fut imprime avec 
‘ les annotations qu’y fit le celebre Locke, tant pour en 

* expliquer le langage deja suranne, que pour jeter 
« quelque lumiere sur le sujet qui motiva l’interrogatoire. 

* Laissons pour un moment les auteurs d’un pareil docu- 
« ment reimprime a Londres avec la derni&re Constitu- 
« Hon magonnique ; il suffit a notre objet d’observer quo 
« Locke garantit l’anciennete et l’authenticite du manus- 
« crit. Or, celui qui connait la probite et l’etendue d’es- 
« prit de ce philosophe, doit necessairement conclure 
« qu’il y avait deja des Francs-Magons en Angleterre 
« dans le temps de Henri I er , et par consequent plusieurs 
« siecles avant le regne de Charles I er , ce qui rend abso- 
« lument inadmissible l’opinion qui date de ce dernier 
« l’origine de la Franc-Magonnerie (1). » 

L’auteur en question, apres avoir declare inadmissible 
l’opinion qui fait remonter au regne de Charles I er l’orga- 
nisation de la secte magonnique, s’apergoit, lui aussi, 
quil a ete un peu trop affirmatif, et, dans une note reje- 
tee a la fin du volume, il donne comme ne manquant pas 



(1) Lettres critiques 
Paris, Chamerot, 1835. 
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de probabilite le sentiment qu’il a condamnd au debut 
de son livre. 

Peut-etre a-t-il craint de s’exposer au ridicule en trai- 
tant avec un dedain de mauvais gout les arguments du 
F.\ Nicolai en faveur des origines modernes de la Ma- 
gonnerie. 

Le manuscrit sur lequel s’appuie l’auteur des Lettres 
critiques et philosophiques ne prouve pas que le Franc- 
Magon dont il s’agit fut un Franc-Magon dans le sens mo- 
derne du mot. C’est en recourant a des equivoques du 
meme genre que Rebold, au commencement de son 
Precis historique, fait remonter la Franc-Magonnerie aux 
ouvriers constructeurs de Numa Pompilius, sauf a affir- 
mer un peu plus loin que les Francs-Magons n’existaient 
pas encore en 1681. 

Ragon, l’auteur sacre de l’Ordre, est, lui aussi, en 
contradiction avec Rebold. 

* En 1646, dit-il, le celebre antiquaire Elie Ashmole, 
* grand alchimiste, fondateur du musee d’Oxford, se 
« fit admettre avec le colonel Mainwarring dans la con- 
« frerie des ouvriers magons a Warrington, dans laquelle 
« on commengait a agreger ostensiblement des individus 
« etrangers a l’art de batir. 

« Cette meme annee, une societe de Rose-Croix, formee 
« d’apres les idees de la Nouvelle Atlantis de Bacon, 
« s’assemble dans la salle de reunion des Free-Masons a 
« Londres. Ashmole et les autres freres de la Rose-Croix, 
« ayant reconnu que le nombre des ouvriers de metier 
« etait surpasse par celui des ouvriers de l’intelligence, 
i parce que le premier allait chaque jour en s’affaiblis- 
« sant, tandis que le dernier augmentait continuellement, 
« penserent que le moment etait venu de renoncer aux 
« formules de reception de ces ouvriers, qui ne consis- 
« taient qu’en quelques ceremonies k peu pres sem- 
« blables a celles usitees parmi tous les gens de metier, 
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<t lesquelles avaient, jusque-ia, servi d’abri aux ini lies 
« pour s’adjoindre des adeptes. Ils leur substituerent, au 
« moyen des traditions orales dont ils se servaient pour 
« les aspirants aux sciences occultes, un mode eerit d’ini- 
« tiation calquee sur les anciens mysteres, et sur ceux de 
« l’Egypte et de la GrSce ; et le premier grade initiatique 
« fut ecrit tel, a peu pres, que nous le connaissons. Ce 
t premier degre ayant recu l’approbation des inities, le 
« grade de compagnon fut redige en 1648 ; et celui de 
« maitre, peu de temps apres ; mais la decapitation de 
« Charles I er en 1649 et le parti que prit Ashmole en fa- 
it veur des Stuarts, apporterent de grandes modifications 
< a ce troisieme et dernier grade devenu biblique, tout en 
« lui laissant pour base ce grand hieroglyphe de la 
« nature symbolisee vers la fin de decembre. Cette meme 
« epoque vit bientot naitre les grades de maitr e-secret, 

« mailre-parfait, elu, maitre-irlandais, dont Charles I er 
« est le heros, sous le nom d’ Hiram; mais ces grades de 
« coteries politiques n’etaient professes nulle part ; nean- 
« moins, plus tard, ils feront l’ornement de l’e'cos- 
« sisme (1). » 

La Franc-Maoonnerie existait done en 1681, quoi qu’en 
ait dit Rebold. 

Ici se presente une objection qu’il importe deresoudre. 
Elle peut se formuler ainsi : 

Les compagnons de William Penn n’etaient pas 
Francs-Mayons, puisqu’en 1734, e’est-a-dire cinquante 
ans apres leur etablissement en Amerique, les Sociniens 
ou Quackers de Philadelphie s’adresserent a la Grande- 
Loge de Boston pour se faire initier. 

Les emigrants etaient tous inities, d’apres notre sys- 
teme. Des lors les reunions en Loge n’avaient pas de 
raison d’etre. La Mayonnerie n’est ce' qu’elle est que parce 



(1) Ragon, Qrthodoxie mago unique, pp. 28 et suiv. 
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qu’elle forme un Etat dans 1’Etat. Si tous les Francis 
etaient Francs-Magons, les Ateliers deviendraient une 
superfetation, a moins qu’on ne trans format les locaux 
magonniques en chapelles et que l’on n’y celebrat un culte 
quelconque. C’est ce que les premiers colons de la Pensyl- 
vanie comprirent sans effort. Mais cinquante ans apres 
leur arrivee dans la colonie, la presque totalite d’entre 
eux avait disparu, pour faire place a une nouvelle gene- 
ration, qui n etait pas initiee, ou dont l’initiation cessait 
d’etre en rapport avec les modifications qu’Ashmole 
avait fait subir a l’organisation de la secte. II est done 
tout naturel de supposer que les freres de Philadelphie 
se soient adresses a la Grande-Loge de Boston pour en 
obtenir une constitution nouvelle. 

En 1650, les Magons acceptes, ceux que les ecrivains de 
la Maconnerie appellent un peu pompeusement les ou- 
vriers de Intelligence, firent prendre a la secte une 
direction politique. Ils voulaient arriver par ce moyen a 
retablir sur le trone la famille des Stuarts. Les membres 
de lq Societe dont les vues n’etaient pas les memes furent 
soigneusement tenus a l’ecart. II ne fallait pas que la 
trahison compromit le plan des conjures. Les partisans 
de la monarchie creerent done un grade temp Her, auquel 
ils etaient seuls admis, et a la faveur duquel ils pou- 
vaient se reconnaitre. 

C’est de cette epoque seulement que date l’apparition, 
dans la Magonnerie, du nom de Jacques Molay. Ashmole 
modifia son grade de maitre dans le sens des inities mo- 
narchistes, dont il partageait d’ailleurs toutes les idees. 
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CHAPITRE X 



La Franc-Maconnerie en Angleterre et en France. 

o 

Sommaire. — Separation definitive des Macons philosophes d’avec les 
Masons ouvriers. — Les nouveaux Masons blisent leur premier 
Grand-Maitre. — Pourquoi les anciens Free-Masons choisissaient 
leurs dignitaires parmi le clergd. — Rivalitd entre la Grande-Loge 
d’Angleterre et la Grande-Loge d’York. — La Maconnerie s’etablit 
en Belgique et en France. — Progres de la secte h Paris. — 
Trouble produit dans la Magonnerie par l’apparition du rite bcossais. 
— Premiers Grands-Maitres de l’Ordre en France. — Louis XV ne 
voit pas les Francs-Macons d’unbon ceil. — Poursuites dirigees contre 
eux par le Chatelet. — Le comte de Clermont est nomme Grand- 
Maitre. — Anarchie parmi les adeptes. — On leur donne pour clief 
unmaitre de danse. — Leur irritation. — Lutte entre les Macons de 
la classe populaire et les Macons de l’aristocratie. — Le duc.de 
Chartres est nomme Grand-Maitre. — II reunit tous les rites sous son 
obedience. — Creation du Grand-Orient de France. — La Grande-Loge 
refuse de reconnaitre son autoritb . — Elle est vaincue dans la 
lutte. 

De l’annee 1717 seulement, dit Ragon, date 1’Ordre 
maqonnique. On serait tente, tout d’abord, de rappeler 
a l’auteur qu’il a affirme le contraire quelques pages 



Ouvrages consult6s : Ragon, Orthodoxie maqonnique. — Rebold, 
Histoire des trots Grandes-Loges. — L. Dermott, Lettre sur la diffe- 
rence quiexiste entre V ancienne et la moderne Maqonnerie en Angle - 
terre. — Principes d'Ahiman , ouvrage compost pour Vinstruction de 
ceux qui sont ou veulent litre Francs-Maqons. — Skinner, Vie du 
general Monk • — J, Anderson, Constitutions de V ancienne et 
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avant. Mais, en y regardant de pres, on ne tarde pas a 
s’apercevoir que l’expression a trahi sa pensee, et que la 
contradiction n’est ici qu’apparente. 

Ce fut a cette epoque que la Magonnerie philosophique 
se separa des ouvriers constructeurs, et fonda a Londres 
la Grande-Loge qui devint le foyer central et unique 
de l’Ordre, non seulement pour l’Angleterre, mais encore 
pour l’Amerique et l’ancien continent. 

Les trois rituels qu’Ashmole avait rediges, de 1646 a 
1649, furent adoptes par la confraternite philosophique. 

Les anciens Magons ne virent pas de bon ceil la fonda- 
tion du nouvel Ordre. Youlant parer le coup qui leur 
etait porte, ils donnerent a la confrerie d’Yorck la deno- 
mination de Grande - Loge de tonte V Angle terre- Mais 
cette manoeuvre n’eut pas de succes. Voyant qu’ils ne 
pouvaient pas arreter les progres des Magons philo- 
sophes, les constructeurs crurent devoir temporiser. Ils 
entretinrent meme des relations agreahles sinon amicales 
avec leurs rivaux. 

La Grande-Loge de Londres se reunit pour la premiere 
fois en assemblee generale, le 24 juin 1717. Apres avoir 
elu Antoine Soyer Grand-Maitre de l’Ordre, les inities 
designerent les divers lieux ou ils pourraient se reunir. 
II fut decide, en outre, qu’aucune Societe ne serait recon- 



respectable confraternite des Francs-Magons . — Anecdotes et lettres 
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nue comme legitime, si elle n’avait pas obtenu, au prea- 
mble, l'agrement du Grand-Maltre et l’approbation de 
l’assemblee generale. 

La Maitrise d’ Antoine Soyer n’offre rien de bien remar- 
quable. Deux Loges seulement furent constitutes sous 
son administration. 

L’annee suivante, c’est-a-dire en 1718, Georges Payne 
succeda a Antoine Soyer. 

A l’epoque ou la Magonnerie philosophique ne faisait 
qu’un avec la Magonnerie pratique, les Grands-Maitros 
etaient nommes a vie. Les Francs-Macons de la nouvelle 
ecole deciderent que la Grande-Maitrise serait renou- 
velee annuellement, sauf reelection ou prolongation. 

Ragon fait observer, a ce propos, qu’avant la separa- 
tion des deux confraternites, les inities, meles aux 
Magons constructeurs, faisaient choisir, pour protecteurs 
ou Grands-Maitres, des personnages puissants. Leur 
choix, ajoute le meme auteur, tombait principalement sur 
les membres du clerge, afin de mieux dissimuler leurs 
projets ; mats unefois f etendard philosophique deploye,le 
clerge disparut du protectorat, et aucun de ses membres 
ne devint Grand-Maitre (1). 

Comme on le voit, les tendances religieuses, politiques 
et sociales de la Magonnerie ne datent pas de quelques 
annees seulement. 

Georges Payne, qui etait, parait il, un Magon zele et 
instruit, forma les archives de la Grande-Loge. II y reu- 
nit une quantite considerable de manuscrits et de vieilles 
chartes interessant la confraternite magonnique. 

Le 24 juin 1719, Georges Payne est remplace par 
Desaguliers. C’est a lui que remonte 1’usage des toasts 
dans les banquets. Quelques auteurs pretendent que cela 
se pratiquait dans la Magonnerie ancienne, probablement 
chez les Gymnosophistes ; avec les eerivains de la secte, il 
faut s’attendre aux hypotheses les plus fantaisistes. 

(1) Ragon, Orthodoxie maqonniqv.e. 
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Sous cette Maitrise, la Societe devient prospere. Des 
homines appartenant aux classes privilegipes demandent 
a recevoir l’initiation. 

En 1720, Georges Payne arriva de nouveau au pouvoir. 
II fut decide, a cette epoque, que le Grand-Maitre en 
exercice aurait le droit de choisir son successeur. Ce der- 
nier, une fois agree par la Grande-Loge, portait le titre 
de Grand-Maitre designe. Le 24 decembre, Payne lixa 
son choix sur le due de Montague qui accepta. 

Cependant la rivalite entre la Grande-Loge de Londres 
et la Grande-Loge d’Yorck ne tarda pas a reparaitre. 

La cause de ces tiraillements doit etre attribute, en 
grande partie, aux precedes peu courtois des nouveaux 
Magons envers les inities de l’ancien rite. Les Francs- 
Magons d’Yorck n’etaient pas regus dans la Loge de 
Londres, et ceux de Londres n’avaient pas aeces dans la 
Loge d’Yorck. 

Le 4 juin 1721, la ville de Mons regut la lumiere. La 
Loge que l’on y etablit porta le titre de Parfaite-Union, et 
prit, en quelques annees, uae importance assez conside- 
rable pour devenir le centre magonnique des Pays-Bajs 
autrichiens. 

Le 13 octobre de la meme annee, une Loge se constitua 
a Dunkerque, sous le nom devenu commun de Loge de 
YAmilie et Fraternite. Ce fut comme la prise de posses- 
sion de notre pays par les Societes secretes. 

Quatre ans plus tard (1725), Milord Darwent-Waters 
vint a Paris, avec le chevalier Maskelyne, M. d’Heguetty 
et cinq ou six autres Anglais de distinction, dans le bat 
d’y introduire la Franc-Magonnerie. 

Le 12 juin 1726, ils ouvrirent chez Hure, traiteur, rue 
des Boucheries-Saint-Germain, une Loge qu’ils bapti- 
serent du nom de Saint-Thomas, et qui relevait directe- 
ment de la Grande-Loge de Londres. Elle reunit en peu 
de temps plus de six cents adeptes. Bientot apres, 
e’est-a-dire en mai 1729, on etablit une seconde Loge 
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chez Lebreton, trait eur, a l’ens eigne du Louis-d' Argent: 
La Loge prit le meme nom que Ie restaurant ou elle vit 
le jour. Le 11 decembre suivant, une troisieme Loge 
s’ouvrit chez un Anglais nomme Goustaud, sous la 
denomination des Arts Sainte-Marguerite. En 1732, une 
quatrieme Loge s’organisa a l’Hotel de Bud. Cette Loge 
ayant initie le due d’Aumont, elle echangea le titre 
qu elle avait emprunte tout d’abord au lieu de ses assem- 
blies en celui de Loge d'Aumont. 

Derwent- Waters futinvesti par la Loge de Londres de 
la dignite de Grand-Maitre provincial, et en exerca les 
fonctions jusqu’a 1’epoque ou il retourna a Londres pour 
y mourir sur 1 echafaud, victime de son attachement a la 
cause des Stuarts. 

Lord dTIarnouester, auquel il transmit ses pouvoirs 
avant de quitter la France, lui succeda comme Grand- 
Maitre. 

Les Masons francais, pour ne pas avoir besoin de 
recourir constamment a Londres, resolurent de fonder a 
Paris une Grande-Loge provinciale anglaise, qui serait 
munie de pleins pouvoirs par la Loge d’Angleterre. Les 
negociations entamees, a propos de cette affaire, abou- 
tirent sans trop de difficulty, et la Grande-Loge provin- 
ciale se constitua regulierement en 1736, sous la Maitrise 
de lord d’Harnouester. 

L’origine du rite ecossais remonte a 1736. Parle fait de 
cet evenement, l’anarchie s’introduisit dans la secte et 
faillit en compromettre l’existence. Nous reviendrons 
bientot sur cette question , l’une des plus importantes 
qui se soit agitee dans le monde maconnique, depuis 
la fondation de l’Ordre. 

En 1737, lord d’Harnouester qjitta la France pour 
retourner en Angleterre. Comme Derwent- Waters, il 
exprima le desir d’etre remplace, mais il voulut que son 
successeur fut un Macon d’origine francaise. 

Le due d’Antin recueillit son heritage en 1738. L’admi- 

f.-. m.-. 
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nistration du nouveau Grand-Maitre provincial ne se fit 
remarquer par rien d’ extraordinaire. 

A la mort du due, qui arriva en 1748, les Maitres des 
Loges se reunirent et confierent le gouvernement de 
l’Ordre au comte de Clermont. 

Les Francs-Magons, devenus suspects, eprouvaient le 
besoin de choisir leurs dignitaires dans les rangs de 
l’aristocratie, aiin de conjurer le peril qui les menagait. 
Deja, au depart de lord d’Harnouester, Louis XY, qui 
soupgonnait les tendances de la secte, avait declare qu il 
ferait enfermer a la Bastille le membre de la noblesse 
qui s’aviserait de presider la Magonnerie. Mais il se 
ravisa, parait-il, car le due d’Antin ne fut nullement 
inquiete. Le comte de Clermont put, lui aussi, accepter 
la Maitrise sans encourir la colere royale. 

La longanimite du souverain ne fut pas imitee par le 
Ch&telet. En 1737, ce tribunal condamna le cabaretier 
Chapelot a 100 francs d’amende et fit murer son etablisse- 
ment, parce qu’il avait permis que l’on organis&t chez 
lui un Atelier magonnique. L’annee suivante, la Loge qui 
se tenait a l’Hotel de Soissons, rue des Deux-Ecus, fut 
dispersee. On enfermaau fort l’Eveque plusieurs de ceux 
qui en faisaient partie. En 1744, le pouvoir defendit aux 
Francs-Magons de se reunir en Loge. Pour ne pas avoir 
tenu compte de cette interdiction, l’hotelier Leroy eut a 
payer 3.000 francs d’amende. 

Pendant que la police traquait les sectaires, la Grande- 
Loge faisait courir a l’Ordre un danger d’un autre genre, 
grace a l’inintelligence de son administration. 

Yoici ce que nous lisons a ce propos dans les Acta La- 
tomorum du F.\ Thory : 

« La Grande-Loge anglaise de France se declare 

< Grande-Loge du royaume (1743) et secoue le joug de la 

< Grande-Loge de Londres ; mais elle conserve dans 
i les constitutions qu’elle accorde l’usage consacre par la 




CH. X. — LA F.\ M,\ EN ANGLETERRE ET EN FRANCE. 179 

* Grande-Loge d’Yorck de donner des titres personnels 

* a des maitres inamovibles, lesquels considerent leurs 

* Loges comme une propriety qu’ils gouvernent selon 

* leur caprice. Ces maitres de Loges se permettent de 
« delivrer des constitutions a d’autres maitres de Loges a 

* Paris et dans les provinces ; ceux-ci k leur tour consti- 
« tuent d’autres corps, rivaux de la Grande-Loge, qui 
« se forment sous les titres de Chapitres, de Colleges, de 
« Conseils, de Tribunaux k Paris et dans plusieurs villes 
« de France, ou ils etablissent aussi de leur cote des 
« Loges et des Chapitres. II resulta de ces desordres une 
« telle complication qu’a cette epoque et longtemps encore 

* a Pies, on ignorait a l’etranger et meme en France quel 
‘ ® tait le veritable corps ma^onnique constituant dans le 

* royaume. L’histoire de la Magonnerie dans cette pe- 

* riode est d’autant plus obscure, que tous ces maitres de 
1 Loges et tous ces Chapitres ne dressaient aucun proces- 

* verbal de leurs operations, formalite que negligeait 
« souvent la Grande-Loge elle-meme (1). » 

Les auteurs maoonniques font remonter la cause de 
cette anarchie au comte de Clermont, Grand-Maitre de 
l’Crdre. Ils pretendent que, circonvenu par les ennemis 
secrets de l’Art-Royal, il cessa de prendre part aux tra- 
vaux. Les autres membres de l’aristocratie, entrainespar 
son exemple, s’abstinrent egalement. 

Comme on s’apercut que les Ateliers devenaient deserts, 
les adeptes zeles firent entendre de vives reclamations. 

Le Grand-Maitre choisit alors, comme suppleant, un 
financier nomme Baure, qui ne montra guere plus d’acti- 
vite. Non seulement il ne reunit pas la Grande-Loge, 
mais, de plus, il laissa le desordre s’introduire dans l’ad- 
ministration. Il n’y eut plus d’elections de Yenerables. 
Pour obvier aux ineonvenients qui pouvaient resulter de 



(1) Thory, Acta Latomorum f \ )• 
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cette negligence, on declara que les chefs de Loges, a 
Paris, seraient inamovibles. 

La situation s’aggravant, au lieu de s’ameliorer, on 
adressa de nouvelles representations au Grand-Maitre, 
qui se decida a remplacer le F.\ Baure par un adepte 
plus intelligent. Mais ces bonnes dispositions du com to 
ne furent pas de longue duree. Grace, dit-on, a une in- 
fluence secrete peu favorable a la Magonnerie, il fit choix 
d’un maitre de danse du nom de Lacorne. 

Cette nomination ne satisfit pas les membres de l’Ordre. 

« Le marchand de flic-llacs, dit Ragon, bravant to us 
« les murmures, s’empare des renes de l’administra- 
« tion, peuple la Grande-Loge de ses creatures, et, avec 
« leur appui, cet indigne chef de l’association devient 
< puissant. Tous les hommes de bonne compagnie, de 
« moeurs honnetes, dennent leur demission ou cessent 
o ! de prendre part aux travaux (1). » 

Pendant ce temps-la, divers rites etrangers et indi- 
genes s’etablissent a cote de la Magonnerie symbolique, 
et conferent une foule de grades inconnus jusqu’alors. 

Malgre la stupefaction que lui avait causee la nomi- 
nation de Lacorne, la Grande-Loge essaya de mettre un 
terme a ces abus. Mais ses efforts n’obtinrent aucun 
resultat. 

Bientot des reclamations plus accentuees que les prece- 
dentes arriverent au comte de Clermont, au sujet du substi- 
tut qu’il s’etait donne. Le Grand-Maitre destitua done le 
danseur Lacorne et le remplaija par le F.\ Chaillou de 
Joinville 

On crut tout d’abord qu’a la suite de cet acte, le calme 
renaitrait dans la Magonnerie. Ce fut tout le contraire. 
Pendant sa courte administration, Lacorne avait eu soin 
de s’entourer d’adeptes devoues a sa cause. Comme ils 
appartenaient a la petite bourgeoisie, ils lui resterent 



(1) Ragon, Orlhodoscie mafonnique. 
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fldeles, de telle sorte que la scission devint definitive. 
Chacune des deux fractions pretendit posseder le pouvoir 
constituant et avoir le droit de delivrer des Constitutions. 

Un semblant de reconciliation eut lieu le 24 juin 1762 ; 
mais cela dura peu. 

Les partisans du F.*. de Joinville, qui faisaient presque 
tous partie de la noblesse, du barreau ou de la haute 
bourgeoisie, souffraient de se trouver en contact avec des 
inities de la classe ouvriere. Les adeptes de la fraction 
Lacorne, k leur tour, ne voyaient pas de tres bon ceil les 
F.\ F.\ de l’aristocratie, a cause de la morgue qu’ils affi- 
chaient jusqu’au sein des Loges, sans egard pour les 
principes egalitaires de l’Ordre. 

En 1766, lorsqu’on proceda & la reelection des officiers, 
les partisans de Lacorne furent evinces par les nobles et 
les bourgeois. De la des recriminations et des pamphlets 
de tout genre. 

La Grande-Loge frappa d’excommunication et bannit 
de son sein les Macons recalcitrants. Ceux-ci ne se tinrent 
pas pour battus. Ils publierent de nouveauxlibelles, plus 
violents que les premiers. Des personnalites et des in- 
jures on en vint aux voies de fait, si bien que le gouver- 
nement dut intervenir et interdire les reunions de la 
Grande-Loge. 

Les excommunies se reunirent secretement et consti- 
tuerent un certain nombre d’Ateliers au moyen de 
diplomes antidates. La fraction Chaillou de Joinville usa 
du meme procede. Elle ne delivra pas moins de trente- 
sept constitutions pendant la duree de l’interdiction. 

Le comte de Clermont mourut en 1671 . 

Les dissidents dont Lacorne etait le chef profiterent de 
cet evenement pour ressaisir le pouvoir. Ils s’adresserent 
pour celaau due de Luxembourg, auquelils firent entendre 
qu’ils formaient le noyau de la Grande-Loge, a l’epoque 
oil le gouvernement la frappa d’interdit, et le prierent 
nonseulement de s’intCresser k la restauration de l’Ordre, 
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mais encore d’engager le due de Chartres a accepter la 
Grande-Maitrise. Ce dernier etait le propre neveu du 
comte de Clermont. II agrea la demande des reque- 
rants, et designa, pour le suppleer comme substitut, le 
due de Luxembourg. 

Le parti de la noblesse ne s’attendait pas a eette ma- 
noeuvre. Force lui fut de se resigner. 

Les factieux, comme les appellent Ragon, Rebold et 
bon nombre d’autres ecrivains de la Magonnerie, convo- 
querent les venerables, ainsi que les membres de la 
Grande-Loge, presenterent a l’assemblee l’acceptation 
signee du due de Chartres, et offrirent a ces derniers de 
la leur remettre, ala condition que le decret de bannisse- 
ment et d’excommunication qui les avait frappes serait 
declare nul et non avenu. La Grande-Loge ceda, ne pou- 
vant faire mieux. 

A la fete de Saint-Jean 1771, le due de Chartres fut 
proclame Grand-Maitre. De plus on prononga l’annula- 
tion de la malencontreuse sentence qui avait si fort irrite 
les dissidents, et des constitutions que les deux partis 
avaient octroyees pendant la suspension. On decida enfin 
qu’une commission de huit membres serait chargee d’ela- 
borer un projet de reorganisation, et que vingt-deux ins- 
pecteurs provinciaux visiteraient les Loges du royaume, 
avec mission de les rappeler au respect de la discipline 
et a la scrupuleuse execution des reglements. 

Le parti victorieux voulut poursuivre ses succ&s. Dans 
ce but, il poussa les Loges ecossaises etablies en France 
a oifrir au due de Chartres la Grande-Maitrise de leur 
rite. 

Le due se preta de bonne grd.ee d cette nouvelle com- 
binaison. 

La Grande-Loge protesta contre un arrangement qui 
donnait aux Magons ecossais une importance et un 
earactere de iegalite qu’elle eut voulu conserver pour elle 
seule. Mais ses remontrances resterent sans eflfet. 
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Je crois 6tre agreable a mes lecteurs en reproduisant 
ici l’acte d’acceptation du due de Chartres : 



« L’an de la grande Lumiere 1772, 3 e jour de la lune 
« Jean, 5° jour du 2 e mois de l’an mao;ormique 5772, et de 
« la naissance du Messie, 5 e jour d’avril 1772, en vertu 
« de la proclamation faite en grande Loge assemblee le 
« 24 e jour du 4 e mois de l’an ma^onnique 5771, du tres 
« haut, tres puissant et tres excellent prince Son Altesse 
« Serenissime Louis-Philippe-Joseph d’Orleans, due de 
« Chartres, prince du sang, pour G.\ Maitre de toutes 
« les Loges regulieres de France et de celle du souverain 
« Conseil des Empereurs d’Orient et d’Occident, sublime 
« mere Loge ecossaise du 26 e de la lune d’Elul 5771 pour 
« souverain G.\ Maitre de tous les Conseils, Chapitres et 
« Loges ecossaises du Globe de France, office que sa 
« dite Altesse Serenissime a bien voulu accepter pour 
« l’oeuvre de 1’ Art-Royal et afin de concentrer toutes les 
« operations ma^onniques sous une seule autorite. 

« En foi de quoi sa dite Altesse Serenissime a signe le 
« present proces-verbal d’acceptation. 

« Signe : 

« Louis-Philippe-Joseph d’Orleans. » 

A l’epoque ou le due d’Orleans accepta la Grande- 
Maitrise, il y avait en France plus de trois cents Loges. 
Mais nous n’en connaissons que les principales (1). 



(1) En voici la nomenclature exacte avec la date de leur fon- 
dation : 

Carcassonne, La Parfaite AmitU et les Cormnandeurs du Temple, 
21 dCc. 1744. — Le Havre, La Fidelite, 14 d6c. 1744. — Perpignan, La 
Sociability, 6 nov. 1744. — Brest, L'heurease rencontre, 6 sept. 1745. 
— Voiron, La Triple Union et V AmitU, 14 juin 1747. — Rennes, La 
Parfaite Union , 24 juin 1748. — Troyes, L'union de la Sincerity , 
21 mars 1751. — La Rochelle, La Parfaite Union, 9 mars 1752. — 
Clermont-Ferrand, La Tranche AmitU , 19 juillet 1753. — Thiers, 
Les Vrais Amis , 5 aout 1754. — Rochefort, LAimable Concorde , 17 mai 
1755. — Dunkerque, L'Amitie et Fraternity, l cr mars 1756. — (Pour la 
Loge de Dunkerque, nous donnons ici la date de sa constitution regu- 
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Celles qui appartenaient au rite .Ecossais ne sont pas 
comprises dans la liste que nous donnons. II n’est ques- 
tion ici que des Ateliers constitutes regulierement et 

lidre par la Grande-Loge de France, et non cells de sa creation. On 
sait que cette Loge est la premiere qui a <§te etablie en France). — 
Nantes, Parfaite Harmonic, l* r mars 1757. — Strasbourg, La Con- 
corde, 17 juin 1857. — Toulouse, La Sagesse, 10 juillet 1757. — Per- 
pignan, L’Union, 27 mars 1758. — La cavalerie legdre forma une Loge 
sous le titxe de Parfaite Union , le 15 avril 1750. — A Paris, la Grande- 
Loge constitua regulierement, en dehors de celles qui existaient dejit, 
la Loge connue sous le nom de Saint-Alphonse des Amis de la Vertu, 
le 23 mars 1760. — Orleans, Jeanne d’Arc , .17 ddcembre 1760. — La- 
voulte, Saint-Vincent de la Perseverance, 23 nov. 1760. — La Marti- 
nique, Saint-Pierre de la Martinique des F.-. F.' . Unis, meme annee 
probablement. Lorient, L’Union, 27 ddcembre 1760. — Nesle, Le 
Glaive d’Or, 15 janvier 1761. — Caen, La Constante Amitie, 8.mail761. 

— Toulon, La Double Union, l w aoftt 1761. — Montreuil, La Parfaite 
Union, 18 aoflt 1761. — Maastricht, La Constante, 19 deoembre 1761. — 
Paris, Saint-Louis de la Martinique des F.-. F.\ reunis, 30 janvier 
1762. — Charleville, Les F.-. F.-. Discrets, 2 mai 1762. — Reims, La 
Triple Union, 19 juin 1762. — Sedan, La Famille Unie, 24 juin 1762. 

— Lyon, Le Parfait Silence, 5 avril 1763. — Le Cateau, Les Vrais 
Freres, 19 avril 1764. — Saint-Jean d’Angely, L’Egalite, 18 mai 1764. 

— Bordeaux, L' Amitie, 24 juin 1764. — Alen^on, La Fidelite, 2 juillet 
1764. — Arras, V Amitie, 7 juillet 1764. — Le Havre, Les Vrais Amis, 
8 juillet 1764. — Paris, Saint-Pierre du Parfait Accord, 4 novembre 
1764. — Parities, La Paisc, 10 novembre 1764. — Montpellier, Les Amis 
Fiddles, 10 janvier 1765. — Bordeaux, Francs Elus Ecossais et Amis 
Reunis, l er fevrier 1765. — Les Cayes, Les Freres Reunis, 26 fevrier 1765. 

— Tarascon, La Fidelite, 24 mars 1765. — Pont-Audemer, La Perseve- 
rance, 28 mai 1765. — Rouen, L’Ardente Amitie, 4 juin 1765. — 
Saint-Brieuc, La Vertu Triompliante, 10 septembre 1765. — Grenoble, 
La Parfaite Union, 20 avril 1766. — Perpignan, Saint-Jean des Arts 
et de la Regularite, m£me date. — Paris, Les Canos Unis, 7 mai 
1766. — Lille, Les Amis Reunis, 15 juin 1766. — Dinan, La Tendre 
Fraternite, 4 juillet 1766. — Crespy, Saint-Louis, 2, septembre 1763. — 
Montpellier, La Bonne Intelligence, 27 septembre 1766. — Annonay, 
La Vraie Vertu, l« r octobre 1766. — Besanjon, La Sincerite et Par- 
faite Union, 2 octobre 1766. — Dieppe, Les Cceurs Unis, 15 nov. 1766. 

— Blaye, Les Cceurs Unis, meme date. — Besancon, La Parfaite Union 

m£me date. — Marseille, La Parfaite Sincerite, 21 janvier 1767. 

Compiegne, Saint-Germain, 4 fevrier 1768. — La Basse-Terre, Saint- 
Jean d’Ecosse, 12 fevrier 1768. — Tournay, La Constance Eprouvee, 
20 mai 1770. — M&me vilie et m^me date, Les Freres Reunis. — 
Bayonne, La Zelee, 19 fevrier 1771. — Lyon, La Vraie Union Histo- 
rique, 17 aofit 1771. — Dijon, La Concorde, 17 juillet 1771. — Saint- 
Malo, La Triple Essence, 7 janvier 1772. — Nancy, Saint-Jean de 
Jerusalem, meme date. — Dijon, Les Arts Reunis, 12 mars 1772. — 
Guingamp, L’Etoile des Macons, 15 juin 1772. — Caen, Themis , 
10 juillet 1772. — Limoux, Les Enfants de la Gloire , 26 nov. 1772. — 
Paris, L’Union, 22 decembre 1772. 
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Celles qui appartenaient au rite .Ecossais ne sont pas 
comprises dans la liste que nous donnons. II n’est ques- 
tion ici que des Ateliers constitutes regulierement et 

lidre par la Grande-Loge de France, et non cells de sa creation. On 
sait que cette Loge est la premiere qui a <§te etablie en France). — 
Nantes, Parfaite Harmonic, l* r mars 1757. — Strasbourg, La Con- 
corde, 17 juin 1857. — Toulouse, La Sagesse, 10 juillet 1757. — Per- 
pignan, L’Union, 27 mars 1758. — La cavalerie legdre forma une Loge 
sous le titxe de Parfaite Union , le 15 avril 1750. — A Paris, la Grande- 
Loge constitua regulierement, en dehors de celles qui existaient dejit, 
la Loge connue sous le nom de Saint-Alphonse des Amis de la Vertu, 
le 23 mars 1760. — Orleans, Jeanne d’Arc , .17 ddcembre 1760. — La- 
voulte, Saint-Vincent de la Perseverance, 23 nov. 1760. — La Marti- 
nique, Saint-Pierre de la Martinique des F.-. F.' . Unis, mtoe annee 
probablement. Lorient, L’Union, 27 ddcembre 1760. — Nesle, Le 
Glaive d’Or, 15 janvier 1761. — Caen, La Constante Amitie, 8.mail761. 

— Toulon, La Double Union, l w aoftt 1761. — Montreuil, La Parfaite 
Union, 18 aoflt 1761. — Maastricht, La Constante, 19 deoembre 1761. — 
Paris, Saint-Louis de la Martinique des F.-. F.\ reunis, 30 janvier 
1762. — Charleville, Les F.-. F.-. Discrets, 2 mai 1762. — Reims, La 
Triple Union, 19 juin 1762. — Sedan, La Famille Unie, 24 juin 1762. 

— Lyon, Le Parfait Silence, 5 avril 1763. — Le Cateau, Les Vrais 
Freres, 19 avril 1764. — Saint-Jean d’Angely, L’Egalite, 18 mai 1764. 

— Bordeaux, L' Amitie, 24 juin 1764. — Alengon, La Fidelite, 2 juillet 
1764. — Arras, V Amitie, 7 juillet 1764. — Le Havre, Les Vrais Amis, 
8 juillet 1764. — Paris, Saint-Pierre du Parfait Accord, 4 novembre 
1764. — Tar.bes, La Paint, 10 novembre 1764. — Montpellier, Lee Amis 
Fiddles, 10 janvier 1765. — Bordeaux, Francs Elus Ecossais et Amis 
Reunis, 1« fevrier 1765. — Les Cayes, Les Freres Reunis, 26 fevrier 1765. 

— Tarascon, La Fidelite, 24 mars 1765. — Pont-Audemer, La Perseve- 
rance, 28 mai 1765. — Rouen, L’Ardente Amitie, 4 juin 1765. — 
Saint-Brieuc, La Vertu Triomphante, 10 septembre 1765. — Grenoble, 
La Parfaite Union, 20 avril 1766. — Perpignan, Saint-Jean des Arts 
et de la Regularite, m£me date. — Paris, Les Caeurs Unis, 7 mai 
1766. — Lille, Les Amis Reunis, 15 juin 1766. — Dinan, La Tendre 
Fraternite, 4 juillet 1766. — Crespy, Saint-Louis, 2, septembre 1763. — 
Montpellier, La Bonne Intelligence, 27 septembre 1766. — Annonay, 
La Vraie Vertu, l« r octobre 1766. — Besangon, La Sincerite et Par- 
faite Union, 2 octobre 1766. — Dieppe, Les Cceurs Unis, 15 nov. 1766. 

— Blaye, Les Cceurs Unis, meme date. — Besangon, La Parfaite Union 

m&me date. — Marseille, La Parfaite Sincerite, 21 janvier 1767. 

Compiegne, Saint-Germain, 4 fevrier 1768. — La Basse-Terre, Saint- 
Jean d’Ecosse, 12 fevrier 1768. — Tournay, La Constance Eprouvee, 
20 mai 1770. — M&me vilie et nfeme date, Les Freres Reunis. — 
Bayonne, La Zelee, 19 fevrier 1771. — Lyon, La Vraie Union Histo- 
rique, 17 aoOt 1771. — Dijon, La Concorde, 17 juillet 1771. — Saint- 
Malo, La Triple Essence, 7 janvier 1772. — Nancy, Saint-Jean de 
Jerusalem, meme date. — Dijon, Les Arts Reunis, 12 mars 1772. — 
Guingamp, L’Etoile des Macons, 15 juin 1772. — Caen, Themis, 
10 juillet 1772. — Limoux, Les Enfants de la Gloire , 26 nov. 1772. — 
Paris, L’Union, 22 ddcembre 1772. 
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places sous la juridiction de la Grande-Loge de France. 

Nous touchons au moment ou la Magonnerie dut subir 
une transformation complete. Le due de Luxembourg 
joua, dans cette affaire, un r61e considerable, comme 
administrateur de 1’Ordre. Je crois done utile de mettre 
sous les yeux de mes lecteurs la piece qu’on va lire : 

« Nous, Anne-Gharles-Sigismond de Montmorency- 

* Luxembourg, due de Luxembourg et de Chatillon-sur- 

* Loire, pair et premier baron chretien de France, bri- 
« gadier des armees du Roi, etc. 

« Revetu par feu S. A. S. letres respecte et tres illus- 
« tre frere comte de Clermont, G.-M. de toutes les Loges 
« regulieres de France, de toute la plenitude de son pou- 
« voir, non seulement pour regir et administrer tout 
« l’Ordre, mais pour la fonction la plus brillante, celle 

* d’initier d nos Mysteres le tres respectable et tres 
« illustre frere Louis-Philippe d’ Or leans, due de Chartres, 

« appele ensuite par les voeux de toute la Maconnerie au 
« supreme gouvernement ; 

n Certiiions avoir regu, en qualite d J administrateur 
« general, 1 acceptation par ecrit du prince ; ainsi man- 
« dons a la G.-L. de France d’en faire part a toutes les 
« Loges regulieres, pour participer a ce grand evenement 
« et pour se reunir a nous dans ce qui pourra etre pour 
«: la gloire et le bien de l’Ordre. 

t DonDe a notre Orient, l’an de la lune 5772 et de l’erc 
« vulgaire l er mai 1772, appose le sceau de nos armes et 
« contresigne de l’un de nos secretaires. 

« Signi : 

« Montmorency-Luxembourg. 

« Par Monseigneur, 

« Sign! : 

« d’Otessen. » 

L ancienne faction Lacorne, enhardie par ces premiers 
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succes, ne vise a rien moins qu’au renversement de la 
Grande-Loge de France. Des conferences ont lieu. Les 
Maitres des Loges y sont convoques. Ceux d’entre eux 
qui se prononcent pour l’ordre de choses existant sont 
expulses d’une maniere violente. L'agitation ne tarde 
pas a prendre des proportions tout a fait imprevues, 
grace aux accusations de vol, d’ exaction, de concussion, 
d’abus de pouvoir que l’on dirige contre les dignitaires 
de la Grande-Loge. II ne s’agit plus maintenant de corri- 
ger les abus. On veut faire disparaitre l’ancienne admi- 
nistration. 

On commence par decider que les maitres de Loges 
ne seront plus inamovibles. Puis, le 4 decembre 1772, la 
commission chargee du remaniement des Constitutions, 
appuyee d’un nombre considerable de Macons, decrete 
que Vandenne Grande-Loge de France a cesse d'exister, 
qu’elle est remplacee par une noavelle Grande-Loge na- 
tionale, et qu’un nouveau corps, dont elle fera partie 
integrante, administrera l’Ordre sous le titre de GRAND- 
ORIENT DE FRANCE. 

Beaucoup de Macons, parmi lesquels le F.\ Chaillou 
de Joinville, abandonnent la Grande-Loge et se rallient 
au pouvoir naissant. 

La Grande-Loge resiste. Ceux de ses membres qui 
n’ont pas fait defection s’assemblent, le 30 aout 1773, 
declarent que la Loge Nationale qui vient de se former 
est subreptice, illegale, irreguliere et doit etre consideree 
comme ne jouissant d’aucun pouvoir. Elle va plus loin, 
elle frappe d’excommunication les maitres de Loge qui 
ont pris part a ses travaux, si dans les huit jours qui 
suivront la promulgation de la sentence, ils n’ont pas 
retracte leurs erreurs. Vains efforts, foudres impuis- 
santes. L’ancienne Grande-Loge disparait pour ne plus 
reparaitre, et le Grand-Orient la remplace, en depit des 
censures qui viennent s’abattre sur son berceau. 

Quand l’Eglise excommunie les heretiques ,et les 
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Francs-MaQons en particular, les membres de la sectQ 
poussent des cris de paon et parlent avec horreur de 1’in- 
tolerance sacerdotale. Mais ils n’h6sitent pas a se servir 
des memes proeedes k l’egard de ceux d'entre eux qui 
deplaisent aux grands dignitaires de l’Ordre, ou refusent 
de se soumettre k leur autorite. Tant il est vrai que rien 
n’est beau comme la logique. 




CHAPITRE XI 



Les annales de la en Angleterre. 



Sommaire. — R6gne de Charles II. — Ce souverain favorise la seote. — 
Decadence de la Magonnerie pendant le rdgne d’Anne Stuart. Agita- 
tion en Angleterre apres l’avenement de Georges I" r . — Reformes 
operdes dans l’Ordre par le Grand-Maitre Scott. — Grande-Maitrise 
du due de Richemond. — II ddicte une loi somptuaire qui contraint 
les Francs-Macons h etre sobres. — Le chevalier Ramsay et l’Ecos- 
sime. — On accorde des distinctions aux maitres d’hotel des Loges sous 
l’administrationdu comte de Leicester. — Onpublie unenouvelle edition 
des constitutions. — Ddmelds entre les Grandes-Loges de Londres 
et d’Yorck. — La Franc-Maconnerie en Ecosse et en Irlande. — La 
Grande-Loge d’Edimbourg modifie son organisation. — Dans quel but 
Ramsay creales hauts grades. — Tendances politiques de laMacon- 
nerie. — Tous les gouvernements la voient de mauvais ceil . — Les 
Francs-Macons anglais remplacent l’etude des sciences par la gastro- 
nomie. — Les maitres d’hotel se donnent de l’importance, ce qui 
deplait aux autres dignitaires de la secte. — Construction k Londres 
d’un local magonnique monumental. — Nouveaux demMds entre les 
diverses Loges. — Le Grand-Maitre a recours h l’excommunication. — 
Une Loge de galeriens. — Emotion des adeptes libres en apprenant 
cette singuliere fondation. — Cagliostro h Londres. 



Revenons maintenant sur nos pas, et voyons quelles 
furent les diverses phases par lesquelles passa la Franc- 
Maconnerie en Angleterre, pendant la longue periode qui 
s’ecoula entre la reforme d’Ashmole et l’apparition du 
Grand-Orient de France. 

Charles II est arrive au trone, gr&ce, en partie, au con- 



Ouvrages consul tds : Thory, Acta Latomorum . — Vernhes, 
Essai sur Thistoire de la Franche-Magonnerie depuis son etablisse- 
ment jusqu’d nos jours. — Thomas Payne, Origine ( de V) de la 
Franche-Maconnerie ; traduction de Bonneville. — Krause, Les trois 
anciens documents de la confraternity des Francs-Macons, etc. — 
Tableau general des officiers et menibres composant le Royal Chapitre 
du Grand et Sublime Ordre de H.-B.-M. de Hihvinning, etc. — Ma- 
gasin pour les Francs-Macons, ov. Notice sur Vorigine, Vetat ou les 
progres de la Franche-Magonnerie dans V etr anger et principalement 
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cours de la secte a laquelle il s’etait affilie. Sous son 
regne l’Ordre va progressant de 1’ autre cote de la Manche. 
Les savants et les membres de 1’aristocratie se font 
initier en grand nombre. 

En 1663, Henri Jermyn, comte de Saint-Alban, est 
nomme Grand-Maitre, et choisit, comme depute ou sup- 
pleant , Jean Denham. Ses surveillants sont Christophe 
Wren et Jean Web. Jermyn se fait remarquer par son 
zMe et son activite. La Loge /’ Antiquite, de Londres, est 
surtout l’objet de sa sollicitude. 

Apres le Comte de Saint-Alban, on voit se succeder 
comme Grands-Maitres : Thomas Savage, comte de 
Rivers, elu en 1666 ; Georges Villiers, due de Buckin- 
gham, elu en 1674; Henri Bennet, comte d’ Arlington. 

Jacques H remplace sur le trone Charles II, son 
frere. 

Christophe Wren arrive, de son cote, k la Grande- 
Maitrise. Les divisions intestines auxquelles l’Angleterre 
est alors en proie sont fatales a la Macon nerie. 

Sous le regne de Guillaume III, elle reprend une cer- 
taine vitality. Le roi se fait initier, confirms Christophe 
Wren dans sa charge, et preside lui-meme les adeptes. 

En 1697, Charles Lenox est nomme Grand-Maitre ; 
mais il remet sa charge a son predecesseur, qui continue 



dans la Grande-Bretayue. — Ilistoire de la Franche-Magannerie, Urge 
des sources les plus authentiques , avec un rapport sur la Grande-Loge 
d'Ecosse et son institution. — Ilistoire des persecutions des Francs- 
Magons a Naples. — Jos. Comte de Palatin, Chronique de la Franche- 
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a administrer l’Ordre jusqu’en 1702, epoque oil mourut 
le roi. 

Sous le rSgne d’Anne Stuart, la Maijonnerie tombe de 
nouveau en decadence. Ses fStes ne sont presque plus 
celebrees, et beaucoup d’adeptes se retirent ou negligent 
d’assister aux reunions. 

Georges I« r , e'lecteur de Hanovre, etant monte sur le 
trone, le pays est violemment agite. Les partisans de 
Jacques Stuart provoquent de nombreuses revoltes 
contre l’usurpateur, et arretent, sans le vouloir, les pro- 
gres de la secte. 

En 1717, le nombre des Loges, k Londres, est reduit a 
quatre. 

Nous avons parle, dans le chapitre precedent, de la 
Grande-Maitrise d’ Antoine Soyer et de Georges Payne. 
Nous n’y reviendrons pas. 

Apres le due de Warthon, en faveur duquel lord Mon- 
tague s etait demis, et Anderson qui succeda a ce dernier, 
F. Scott, comte de Dalkeith, fut elu Grand-Maitre. 

II manifesta beaucoup de zele et d’activite. Nommeen 
1723, il profita de son passage au pouvoir supreme pour 
operer quelques reformes vraiment utiles. II fit decider 
1° qu’aucun frere, a moins qu’il ne fut et, ranger, ne pour- 
rait appartenir a plusieurs Ateliers, dans le district de 
Londres, quoiqu’il put les visiter tons ; 2° qu’aucun visi- 
teur ne serait admis dans une Loge, s’il n’etait connu et 
recommande ; 3° que tout Atelier qui discontinuerait ses 
travaux pendant plus de douze mois, cesserait defigurer 
dans le grand livre, et qu’il y aurait obligation pour lui 
de se faire constituer a nouveau, ce terme une fois 
expire . 

Le 24 juin 1724, le due de Richemond arriva a la 
Grande-Maitrise. 

Son passage au pouvoir fut signale par une loi somp- 
tuaire. II parait qu’il y avait, peu d’adeptes qui prati- 
quassent a un degre heroique la vertu de sobriete. Et le 
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plus grave en tout ceci, c’est qu’ils n’attendaient pas la 
cloture de la seance pour se livrer a des libations scan- 
leuses. Leur premier acte, en arrivant aux assemblies, 
etait de boire sans discretion. Les resultats de cette in- 
temperance, pour des hommes qui ont a deliberer sur des 
affaires parfois tres serieuses, sont faciles a deviner. 
Le Grand-Maiti’e, un buveur d’eau probablement, coupa 
court a cet abus, en faisant decider par la Grande-Loge 
que les maitres d’hotel ne donneraient du vin que lors- 
que le diner serait servi. Au surplus, une fois huit heures 
sonnees, les freres etaient condamnes a l’eau. 

Ce fut sous la Maitrise de lord Paisle , comte 
d’Abercorn, successeur du due de Richemond, que la 
MaQonnerie commen^a a se repandre en Europe. 

L’administration de la plupart des Grands-Maitres qui 
vinrent apres lord Paisle ne se fit remarquer par rien 
d’extraordinaire. 

Je me borne' done a en donner ici la liste, avec la date 
de leur election, et a faire suivre le nom de chacun d’eux 
de quelques annotations indispensables. 

Le comte d’Inchiquin est elu apres lord Paisle, en 1726. 

Henri Hare, connu plus tard sous le nom de lord 
Coleraine, lui succede en 1727. Le comte d’Inchiquin, 
ayant ete reelu apres lui et ne pouvant remplir les fonc- 
tions de Grand-Maitre, parce qu’il est retenu en Irlande, 
Henri Hare continue a administrer l’Ordre. 

Ce fut sous la seconde administration de ce frere, que 
le Chevalier ecossais de Ramsay jeta la perturbation 
dans la Ma^onnerie. Cet adepte pretendit que l’Ordre 
descendait des Croisades et que Godefroi de Bouillon en 
etait l’inventeur. D’apres lui la Loge de Saint-Andre, a 
Edimbourg, devait etre regardee comme le centre de la 
Societe. II conferait trois grades nouveaux, l’Ecossais, le 
Novice et le Chevalier du Temple. La Grande-Loge 
repoussa le systeme de Ramsay et declara qu’elle s’en 
tiendrait a l’ancien ordre de choses. 
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Nous reviendrons plus tard sur cette question. 

Apres Henri Hare, vint lord Kingston. Elu le 27 de- 
cern bre 1728, il fit donner k Georges Pomfret le titre de 
Grand-Maitre provincial. Ce dernier usa de son pouvoir 
pour etablir une Loge au Bengale. Cette premiere fonda- 
tion fut suivie de dix autres, dues egalement au zele de 
cet adepte. 

En 1730, le due de Norfolk est installe a la Grande- 
Maitrise. Le 29 decembre de la meme annee. lord Level, 
eomte de Leicester, lui succede. 

II parait que la question gastronomique etait une de 
celles qui preoccupaient le plus vivement la Maponnerie 
anglaise. Apres avoir rappele aux Freres le devoir de la 
sobriete, en les mettant dans 1’impossibilite de boire du 
vin et des liqueurs avant les repas et apres huit heures, 
la Grande-Loge eprouva le besoin d’accorder aux maitres 
d hotel une distinction honoriflque. comme temoignage 
de gratitude, pour le soin qu’ils prenaient des convives. 
Us eurent le privilege de. porter ms tablier doable de soie 
rouge. On ajouta a cette premiere distinction, le droit 
de tenir une baguette blanche k 1a. main. Us furent, de 
plus, autorises a ehoisir eux-mSmes leurs successeurs. 

Apres le comte de Leicester, viennent Jacques Lyon, 
comte de Strathmore, et Jean Lindsey, comte de 
Crawford. 

La Grande-Maitrise de ce dernier fut signalee par des 
evenements d’une certain® importance. En 1738, parut 
une nouvelle edition des Constitutions de 1’Ordre, avee 
des additions considerables. Ce travail de retouche avail 
ete commence des l’annee 1734. On deeida, a cette occa- 
sion, que les noms des Freres de la Grande-Loge qui 
viendraient a mourir seraient inscrits sur an tableau 
necrologique et conserves avec soin. 

Le nouveau Grand-Maitre, un gourmet probablement, 
s oecnpa, lui aussi, des maitres d’hote!. Les registres de 
la Societe constatent que ces Messieurs remplissaient 
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lours utiles fonctions a la satisfaction do tous. Desireux 
de prouver que les inities de la Grande-Bretagne avaient 
tout au moins la reconnaissance de l’estomac, la Mere- 
Loge arreta qu’ils seraient eligibles desormais aux plus 
hautes dignites de l’Ordre, a l’exception neanmoins de 
celle de Grand-Maitre. 

Ce fut eneore sous la Maitrise de sir Crawford que la 
Grande-Loge de Londres empieta sur la juridiction de 
celle d’Yorck, en constituant des Ateliers dans le district 
de cette derniere. Ces procedes affecterent vivement les 
Macons d’Yorck, qui profiterent de cette circonstance 
pour separer leurs interets de ceux de l’obedience de 
Londres. 

Nous jetterons a cette occasion un coup d’oeil general 
sur la MaQonnerie d Ecosse et d’lrlande, afin de completer 
ce que nous en avons dit au debut de ce chapitre. 

Mes lecteurs savent que sous la Maitrise de Georges 
Payne, on reunit tous les documents, manuscrits, chartes 
et rituels qui avaient trait aux anciens usages de la 
Societe magonnique. Anderson, predicateur presbyterien, 
fut charge de ce travail. 

Cette constitution qui porte le nom de son redacteur, 
et dont on a fait de nombreuses traductions, en Alle- 
magne surtout, re f'ut le visa de la Grande-Loge . le 
25 mars 1723. Elle est basee sur la Charte d’Yorck, que 
l’on adapta a la Maconnerie moderne. La derniere edition 
est, je crois, de 1855. 

La Mere-Loge de Londres s’y posait comme la 
seule autorite legitime de la confraternite tout entiere. 
Les Loges dont l’existence etait anterieure, et celle 
d Yoi ck , en particulier , protesterent energiquement 
contre une pretention que rien ne justifiait. La Loge 
d’Edimbourg se joignit a celle d’Yorck et affirma, de 
son cote, ses droits a une preeminence que la Grande- 
Loge de Londres usurpait audacieusement. 

La Loge d’Yorck suscita a sa rivale de serieu x em- 
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barras, pendant que les Masons d’lrlande, se reunissant 
a leur tour en assemblee generale, constituaient un pou- 
voir central a Dublin, sous le titre de Grande-Loge, et 
nommaient Grand-Maitre le vicomte de Kingston. 

L’ancienne Loge d’Edimbourg, comprenant que la pros- 
perity des Loges anglaises etait due a lAtablissement 
d’une Grande-Maitrise elective et a la concentration du 
pouvoir ma<jonr'.que dans une seule main, adopta le 
m£me systeme. 

« Mats la charge hereditaire de patron, dont Jacques I" 
« avait concede la dignite a la famille de Roslin en 1430, 
« dit Rebold, etait un obstacle a cette innovation ; cepen- 
« dant le baron Sainclair de Roslin, alors Grand-Maitre, 
« acceda au voeu generalement exprime d’y renoncer ; et 
« les quatre plus anciennes Loges d’Edimbourg convo- 
« quent, le 4 novembre 1736, toutes les autres Loges et 
« tous les Masons de l’Ecosse en assemblee generale, a 
« l’effet de fonder un nouveau pouvoir magonnique. Apres 
« lecture de 1’acte de renonciation du baron Sainclair de 
« Roslin, a la dignite de Grand-Maitre hereditaire ainsi 
« qu’a tous les privileges y attaches, l’assemblee com- 
« posee des representants de 32 Loges se constitue en 
« Grande Loge d’Ecosse et nomme le baron de Sainclair 
« de Roslin son premier Grand -Maitre pour 1737. Quel- 
« ques-unes des anciennes Loges, celle de Kilhvinning 
« entre autres, avaient conserve les deux grades poli- 
« tiques (templier et Maitre ecossais), introduits lors des 
« troubles qui avaient agite l’Angleterre de 1655 a 1670, 
« lesquels n’etaient conferes a cette epoque qu’aux freres 
« juges dignes d’etre inities aux plans politiques en fa- 
« veur des Stuarts et avaient ete maintenus plus tard par 

* decision du roi Charles II, lors de l’assemblee generale 

* des Magons a Yorck en 1663 (1). C’est le Chapitre du 



(1) Rebold, Abrege de Vhistoire de la Franc-Mafonnerie. 
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« nom de Canongate Killwinning, compose de partisans 
« des Stuarts, qui propagea (de 1728 a 1740) ces grades 
« anti-magonniques, crees dans un but politique, en deli 
« vrant a ses partisans et en particular au docteur baron 
t Ramsay et autres emissaires des diplomes pour les 
« conferer ; il est done l’unique cause qu’on a par la suite 
* appele « Ecossais » presque tous les rites & hauts 
« grades, tant ceux inventes par le docteur Ramsay, que 
« ceux qui l’ont ete plus tard par d’autres intrigants poli- 
« tiques (1). » 

Rebold n’aime ni l’Ecossisme ni les autres rites a hauts 
grades. II pretend, avec beaucoup de Macons qui appar- 
tiennent, quoique savants, a la classe des naifs, qu’en 
dehors de la Magonnerie symbolique il n’y a que charla- 
tanisme. Quoi qu’il en soit d’une opinion qui ne peut que 
faire sourire les vrais inities, il est bon de remarquer que 
les efforts de Ramsay furent couronnes d’un plein succes, 
non seulement au dela de la Manche, mais encore et sur- 
tout parmi nous. La question ici n’est pas de savoir si 
l’Ecossisme remonte a Godefroy de Bouillon, aux Tern- 
pliers ou au Vieux de la Montagne. Ramsay etait fixe sur 
ce point aussi bien qu’homme du monde. 

Le seul but qu’il se proposat, a la faveur de ces fables 
pseudo-historiques, etait de creer une Franc-Maconnerie 
dans la Magonnerie, dont les chefs de l’Ordre pussent se 
servir, le cas echeant, pour assurer le triomphe d’une 
cause politique ou sociale, sans jeter la perturbation 
parmi les societaires sur le devouement desquels il ne 
serait pas possible de compter. 

Les adeptes serieux le comprirent bien vite. Aussi 
l’Ecossisme ne tarda-t-il pas a prendre une extension 



(1) Rebold oublie, iei encore, que la Franc-Majonnerie existait en 
1681, alors que William Penn partit pour 1’AmSrique avec sea compa- 
gnons. La meme observation peut s’appliquer au F. - . Ragon qui ne 
voudrait pas non plus des Sociniens pour ancetres. 
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contre laquelle la Maconnerie symbolique tenta vaine- 
ment cle reagir. 

Les deux rites pouvaient vivre cote a cote, chacun des 
deux ayant un nombre d’adeptes fort considerable. Mais 
les partisans des hauts grades ne l’entendaient pas ainsi. 
Ils ne negligerent done rien pour se rapprocher de la 
Grande-Loge de Londres et du Grand-Orient de Paris, 
a, fin d’exercer sur les Loges qui reconnaissaient ces deux 
obediences une action occulte, mais efficace, dans l’inte- 
ret des causes qu’ils auraient a defendre. 

Cree en faveur des Stuarts, il vint un moment ou le rite 
ecossais n’aurait plus eu de raison d’etre, si la politique 
n’avaitpasetel’objectif, en dehors de toute preoccupation 
dynastique, de ceux qui s’en firent les propagateurs, en 
France, en Allemagne et ailleurs. 

Rien ne prouve mieux les tendances de l’Ordre que les 
mesures dont il fut l'objet, a partir de 1731. A cette date, 
divers edits parurent en Russie contre les sectes magon- 
niques qui tentaient de s’y introduire. En 1737, on defen- 
dit aux adeptes de se reunir dans le royaume de Hollande. 
Nous avons vu qu’a ' Paris, le Chatelet ne nigligea rien 
pour les decourager, en les condamnant a J’amende et a, 
la prison. Leurs assemblies sont interdites en Suede, a 
Geneve, a Florence, a Hambourg et dans diverses autres 
villes. A Rome, on les pourchasse avec obstination. L’In- 
quisition fait tout ce qu’eile peut pour les empecher de 
propager leurs doctrines. Dans le canton de Berne on les 
traite, en 1743, avec une rigueur que rien n’expliquerait 
en pays protestant, s’ils s’etaient. bornes a faire de la 
philanthropic et a se montrer antipathiques a l’Egiise 
catholique. Le Sultan lui-meme, en 1748, les frappe sans 
pitie, des leur apparition a Constantinople. Le roi de 
Naples prohibe leurs conciliabules dans toute l’etendue 
de ses Etats. Celui d’Espagne, Ferdinand YIL defend 
sous peine de mort a tous ses sujets d’entrer dans la 
secte, et le Pape Benoit XiV renouvelle, en 1751, la bulle 
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d’ excommunication que Clement XII avait lancee contre 
eux en 1738. 

Ce qu’il y a de plus remarquable en tout ceci, c’est que 
ces mesures sont prises contre la secte, en depit de 
1’appui energique et perseverant que lui pretent partout 
les personnages influents qui en font partie. II faut done 
supposer que la doctrine secrete des Loges n’etait pas 
aussi inoffensive que ies ecrivaius de l’Ordre se plaisent 
a le dire. 

Ajoutons que quelques-uns tiennent ce langage de 
bonne foi, n’ayant jamais re<ju que l’initiation vulgaire a 
laquelle sont admis la plupart des Masons. 

Revenons maintenant a la Grande-Loge de Londres, 
ou tout ne se passait pas, quoi qu’en pensent les anna- 
listes de la secte, avec une gravite parfaite, a en juger 
par ce que nous lisons dans une lettre de Laurence 
Dermott, un membre de l’ancienne Muponnerie anglaise : 



« En 1717, ecrit-il, quelques joyeux compaguons qui n’a- 
« vaient passe que par un seul grade de la confrerie, lequel 
« meme ils avaient a peu pres oublie, resolurent de former 
‘ une Loge pour rechercher, en se communiquant entre 
« eux, ce qu’on leur avait autrefois enseigne; se propo- 
« sant d’y substituer, quand la memoire leur manquerait, 

* quelques autres innovations, ce qui, a l’avenir, devait 
« passer dans leur Societe pour de la MaQonnerie. Lors 
« de cette reunion, on questionna les personnes presentes 
« pour savoir si quelqu’une d’entre elles connaissait le 
« grade de Maitre ; et comme il fut repondu negative- 
« ment, on convint qu’on remedierait a cet inconvenient 
« par la composition d’un nouveau grade, et que tous les 

* fragments de l’ancien Ordre qu’on pourrait trouver, 

« seraient reformes ou appropries a l’espritde la nation. 

« On crut convenable d’abolir l’ancien usage de s’occu- 
« per en Loge de 1’ etude de la geometrie, et il parut a 
« quelques-uns des jeunes freres, qu’un bon couteau et 
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« une bonne fourchette dans les mains d’un habile frere- 
« appliques stir des materiaux convenables, donneraien, 
« une plus grande satisfaction, et aj outer aient plus a lat 
« gaiete que l’echelle la plus solide et le meilleur 
« compas. » 

Plus loin, le meme adepte blame l’introduction dans 
les Loges des instruments de guerre et de carnage qui y 
figuraient en 1778. 

« On ne les y avait pas vus, dit-il, depuis le jour oil 
« l’epee flamboyante fut placee a Test de l’Eden, jusquA 
« celui ou les ingenieurs Masons modernes imaginerent 
« de faire parade de leur grande epee au milieu de leur 
« Loge. II est encore inconvenant que le tuileur recoive 
« dix a douze shellings pour dessiner avec de la craie ou 
« du charbon deux piliers, sur l’un desquels est ecrit 
« JAMAIQUE (rhum) , et sur l’autre BARBADES 
« (rhum) ; je suppose que ce n’est que pour indiquer en 
« quel lieu ces liqueurs doiventetre placees en Loge (1). » 

Le 17 avril 1785, on installa, comme Grand-Maitre de 
la Loge de Londres, lord Weymouth. 

Le seul fait qui ait signale son administration fut pro- 
voque, cette fois encore, par les maitres d’hotel. Le 11 de- 
cembre, ces adeptes du bien vivre, ayant a leur tete le 
baronnet Robert Lawley, parurent dans l’assemblee avec 
des bannieres plus ou moins fantaisistes et le buste cou- 
vert de toutes sortes de cordons. Le Grand-Maitre et ses 
officiers etaient eclipses par la magnificence de leurs cos- 
tumes. Cela deplut, parait-il, aux gros bonnets de la Loge, 
et defense fut faite a ces pretentieux dignitaires de se 
presenter avec d’autres decorations que celles qu’ils 
etaient autorises a porter en vertu du reglement. 



(1) Lettre de Laurence Dermott, membre de la Qrande-Loge des 
anciens Masons de Londres. V. ies Acta Latomorum. 
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Apres lord Weymouth, viennent Jean Campbelle, 
comte de Loudon, en 1736; Ed. Bligh, comte Darnley; 
H. Bridges, marquis de Carnavon, et lord Raymond. 

La Grande-Maitrise de ces deux derniers fut quelque 
peu agitee par les querelles survenues entre les Loges de 
Londres et celles d’Ecosse. A la suite de ces divisions 
une deuxieme Grande-Loge, dite des anciens Masons, se 
constitua & cote de la Grande-Loge de Londres, exclusi- 
vement composee de Masons modernes, comme les appe- 
laient. dedaigneusement les sectateurs de l’Ecossisme. 
Les Loges d’Ecosse et d’lrlande se prononcerent tout 
naturellement pour les anciens. 

Malgre ces divisions, la Maeonnerie fit quelques pro- 
gres a l’etranger, et. plus particulierement en Suisse et 
dans les Etats du roi de Sardaigne. 

Le comte Kintore devint Grand Maitre en 1740. L’an- 
nee suivante, sa succession echut au comte de Morton, 
Jacques Douglas. 

Lord Ward, qui vint apres Douglas, en 1743, fut reelu 
en 1744. II tenta vainement de reconcilier les Loges 
ennemies. 

En 1744, le comte de Strathmore est elu. Rien de par 
ticulier pendant son passage au pouvoir. 

Citons maintenant lord Jacques Cranstoun, qui fut 
reelu en 1746, et sous la Maitrise duquel on decapita, 
a Londres, Derwent-Waster, premier Grand-Maitre de 
l’Ordre en France; — lord Byron, qui signala son 
administration par divers reglements concernant les 
comites de bienfaisance et les privileges de la confrater- 
nity, et par la creation de fetes magonniques champetres. 
Lord Byron conserva le gouvernement de 1’Ordre jus- 
qu’en 1752, epoque a laquelle on lui donna lord Carysfort 
pour successeur. 

Ce dernier fit prosperer les finances de la Grande-Loge. 

Sous la Maitrise de Jacques Brydges, depuis due de 
Chandos, lequel fut elu en 1754, la lutte entre les Masons 
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de l’ancien rite et les Masons du rite moderne revetit un 
caractere de violence inconnu jusqu’alors. On etablit 
l’usage, a cette epoque, de constater par des diplomes les 
qualites ma<jonniques des membres de la SociSte. 

En 1757, lord Shotto-Douglas est installe comme Grand- 
Maitre et reste au pouvoir jusqu’en 1761. Viennent apres 
lui le comte de Ferrers, reelu une seconde fois en 1762; 
lord Blaney, qui conserve la Maitrise jusqu’en 1766, et 
sous l’administration duquel on fait frapper une medaille 
ayant pour exergue ces deux mots quelque peu ambi- 
tieux : A V immortalite de VOrdre; lord Sommerset, due 
de Beaufort, auquel succede, en 1772, Robert Edward. 
Pendant la Grand e-Maitrise de ce dernier, on pose la 
premiere pierre d’un nouveau local desline aux seances 
de la Loge-Mere. L’edifice en question est inaugure 
en 1776. Nouvelle guerre intestine entre les Masons des 
divers rites. Les anciens fulminent contre les modernes 
un decret d’excommunication. Ils ont soin toutefois de 
declarer, dans cette bulle d’un nouveau genre, que les 
censures de la Grande-Loge ne sont pas dirigees contre 
les Ateliers d’Ecosse et d’lrlande. 

Les Modernes, furieux de se voir retranches de la com- 
munion maQonnique, decident que, lors de la reimpression 
du livre des Constitutions, on fera suivre les reglements 
de la Societe d’un appendice ou la conduite des Yieux 
sera vertement qualifiee. Le l« r mai 1777, Georges Mon- 
tague, due de Manchester, est charge d’administrer 
l’Ordre. II exerce ses fonctions jusqu’en 1781. 

Un mois apres l’election de ce nouveau Grand-Maitre, 
la Loge de l’Antiquite se rend en corps a l’eglise Saint- 
Dunstan, de Londres, poury assister au service divin, et 
meconnait, en agissant ainsi, les prescriptions de la 
Grande-Loge. Apres avoir prie, les Freres se dirigent 
vers une taverne, ou ils celebrent la fete de l’Ordre avec 
l’entrain gastronomique qui a toujours caracterise la 
MaQonnerie anglaise. 
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La colere de la Grande-Loge, en apprenant cette nou- 
velle scandaleuse, ne connait plus de bornes. Les delin- 
quants sont expulses de l’assemblee et traites en brebis 
galeuses. 

La Loge de l’Antiquite s’insurge contre cet acte d’in- 
tolerance, se place sous la juridiction d’York, etadminis- 
tre, dans une circulaire restee celebre, une volee de bois 
vert aux despotes de la Grande-Loge, qui la regoivent en 
grommelant, et recourent de nouveau a leurs moyens de 
repression ordinaires, la censure et l’excommunication. 
La concorde se retablit, apres dix ans d’une guerre 
acharnee. La paix est signee en 1790. 

Le due de Cumberland est investi de la dignite de Grand- 
Maitre, en 1782, et n’est rempiace au pouvoir que huit 
ans apres. 

En 1784, les pensionnaires de la prison de Benck, ad- 
mirateurs passionnes de la Magonnerie, ne trouvent rien 
de mieux que de former une Loge. Grand emoi parmi les 
adeptes que des infortunes judiciaires n’ont pas conduits 
sous les verrous de ce buon retiro de la vertu malheu- 
reuse. Ils declarent cette societe irreguliere et supplient 
le pouvoir civil de prononcer la dissolution du malen- 
contreux Atelier. 

Cagliostro, dont nous aurons a parler dans les cha- 
pitres suivants, etait depuis longtemps connu a Londres, 
ou il s’etait rendu celebre par ses operations magiques. 
Venu a Paris, quelque temps apres, il y acquit bientot 
une grande reputation. Mais il eut la mauvaise fortune 
de se compromettre dans l’affaire du Collier, et dut, pour 
se soustraire aux recherches de la justice, passer de 
nouveau en Angleterre. Arrive a Londres, il renoua des 
relations avec les adeptes qui l’avaient accueilli une pre- 
miere fois, et, le 2 novembre 1786, il fit paraitre, dans 
le Morning-Herald, une sorte de proclamation que mes 
lecteurs ne seront pas faches de connaitre. La voici 
reproduite integralement : 
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A TOUS LES Maqons veritables, 

« Au nom de Jehova, le temps est venu oft doit com- 
« mencer la construction du nouveau temple de Jerusa- 
« lem ; cet avis est pour in viter tous les veritables Magons 
« de Londres a se reunir au nom de Jehova, le seul dans 
« lequel est une divine Trinite, st de se trouver demain 
« soir, 3 du present 1786, sur les neuf heures, a la ta- 
« verne de Reilly, grande rue de la Reine, pour y former 
« un plan et poser la premiere pierre fondamentale du 
« veritable Temple dans ce monde visible. » 

On ne sait guere quel fut le resultat de cet appel. D’ail- 
leurs, Cagliostro ne visait pas a donner aux doctrines 
subversives un caractere trop apparent. Tout fait done 
presumer que les Magons qu’il trouva moyen de grouper 
autour de lui ne negligerent rien pour se dissimuler. 

Nous arrivons a une date ou, la Magonnerie anglaise 
rf’oflfre plus qu’un interet secondaire. Quelques Loges 
tenterent de soulever les passions revolutionnaires de la 
secte; mais elles ne reussirent pas. L’element aristo- 
cratique l’emporta sur les representants de la democra- 
tie, fort peu nombreux dans les Ateliers de la Grande- 
Bretagne. 

Apres avoir jete un coup d’ceil general sur les divers 
Etats de l’Europe et retrace, dans un rapide tableau, les 
progres de la secte, pendant la derniere moitie du 
xviii 6 siccle, nous reviendrons au Grand-Orient de 
France. 

Comme nous l’avons deja vu, la Belgique fut initiee en 
meme temps que la France. Apres la Loge de Mons, eta- 
blie en 1721 par le due de Montague, vint la Loge de 
Gand. Cette derniere fut constitute en 1736. Grace aux 
censures dont l’Eglise avait frappe la secte, les progres 
de l’Ordre furent assez faibles. La haine des Beiges pour 
l’empereur Joseph II facilita neanmoins la propagande 
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des adeptes. On entrait dans la Magonnerie afin de cons- 
pirer plus commodement contre la domination autri- 
chienne. Les membres du clerge eux-memes se faisaient 
initier, persuades que le Saint-Siege n avait pas voulu 
condamner une sociSte qui travaillait, d’une maniere 
exclusive, a 1’ emancipation de leur pays. Les chefs de 
l’Ordre dissimulaient adroitement ce qui aurait pu frois- 
ser l’idee religieuse et jeter le trouble dans les con- 
sciences catholiques. La Belgique possedait quinze Loges, 
en 1785, lorsque Joseph II ordonna la fermeture de 
tous les Ateliers, a l’exception cependant de ceux de 
Bruxelles, qui resterent en activite jusqu’en 1787. 

La Hollande regut la lumiere magonnique en 1725. A 
cette date, une Loge s’etablit a la Haye, mais elle garda 
soigneusement Yincognito jusqu’en 1731 , pour ne pas 
avoir a soutenir une lutte defavorable contre le clerge. 




CHAPITRE XII 



La Maconnerie dans les divers Etats du continent. 

Sommaire. — La Franc-Magonnerie en Belgique et en Hollande. — Son 
rSle politique chez les Beiges. — EUe est mal acoueillie par les Hollan- 
dais. Initiation de la SuMe. — Les adeptes sont patrones par 
Gustave III et son frfire et sont norames Grands-Maitres h la suite l’un 
de 1’autre. — Les Macons penbtrent en Russie, oti ils ne rdussissent & 
s’ins taller qu’aprbs beaucoup d’efforts. — Antipathie de la Grande 
Catherine pour la secte magonnique. — Les Loges finissent par 
devenir nombreuses dans l'empire des czars. — Quelques gentils— 
hommes prussiens introduisent la Franc-Maconnerie en Pologne. — 
La France initie la Prusse. — Le roi Frederic est nomme Grand- 
Maitre. — Les Macons en Saxe et en Hanovre. — La Baviere les 
repousse. — Initiation des petits Etats de l’Allemagne. — Les Francs- 
Magons et les empereurs. — Marie-Therese les frappe d'interdit. — 
La Suisse protestante les persecute. — Invasion des Loges helvdtiques 
par le rite ecossais. — Lamentations de Rebold. — La Franc-Magon- 
nerie en Italie. — Le Saint-Siege la condamne h nouveau. — Encore 

Rebold et l’Ecossisme. — L’Espagne repousse obstindment la secte. 

Le Portugal imite son exemple. — Les hauts grades s’introduisent 
dans les Loges americaines. — Emigration des Magons portugais dans 
le Nouveau-Monde. 

Afm de vaincre plus facilement les obstacles qui se 
dressaient devant eux, les Magons hollandais choisirent 
comme president l’ambassadeur d’Angleterre pres le 
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prince d'Orange. A la faveur de cette manoeuvre, ils pu- 
rent fonder un certain nombre de Loges, qui se reunirent 
en assemblee generale, en 1736, et constituerent une 
Grande Loge provincial. La Maitrise en fut conflee au 
comte de Wagenaer. 

Une seconde assemblee, annoncee pour l’annee sui- 
vante, fut interdite par le magistrat de la Haye. Les 
adeptes n’ayant pas tenu compte de cette defense, le 
peuple envakit le lieu de leurs seances et les dispersa 
violemment. Pour eviter le retour de pareiis desordres, 
le pouvoir intervint et voulut empecher de nouvelles 
reunions. Les Masons resisterent. II en resulta des trou- 
bles assez graves, suivis d’arrestations et de poursuites 
contre les delinquants, que les magistrats ne tarderent 
pas a mettre en liberte. En 1740. on voulut une troisieme 
fois frapper les Loges d’interdit. Mais eJIes en appelerent 
aux Etats-Generaux qui leur furent favorables 

Jusqu’en 1770, la Magonnerie hollandaise releva en 
partie de la juridiction de Londres, et en partie de eelle 
de Paris. Mais, a cette epoque, la Grande-Loge des Pro- 
vinces-Umes se deciara independante. La Magonnerie 
hollandaise fut des lors autonome. 

L ’initiation de la Suede remonte a l’annee 1736. A cette 
date, une premiere Loge se constitua a Stockholm, mais 
elle eut tout d abord peu de succes. Le gouvernement 
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suedois, mis au courant de l’esprit de la secte, defendit 
aux Macons de se reunir. Cette interdiction n’empecha pas 
de nouveaux Ateliers de s’etablir. On organisa meme, 
en 1754, une Grande-Loge provinciate, au centre de la 
capitale. 

La Magonnerie symbolique, cette Magonnerie que les 
ecrivains de l’Ordre se plaisent a nous representer, de 
bonne foi ou par calcul, comme absolument inoffensive, 
ne tarda pas a preparer la voie au rite ecossais, connu, a 
cette epoque, sous les noms de Magonnerie de la Stricte 
Observance et de Magonnerie Templiere. La noblesse 
l’accueillit avec enthousiasme. Gustave III et son frere, le 
due de Sudermanie, s’y firent initier en 1770, seduits par 
les theories humanitaires et les protestations de fidelite 
des chefs de la secte. Le jeune souverain accepta, on le 
sait, le titre de Grand-Maitre. II en remplit les fonctions 
jusqu’en 1780. Le due de Sudermanie lui succeda, a la 
grande satisfaction des adeptes, qui purent ainsi cons- 
pirer tout a leur aise. Mais n’anticipons pas sur les 
evenements. Nous aurons occasion de parler de ce mal- 
heureux pays et de son souverain dans les chapitres sui- 
vants. 

La Russie ne fut pas plus que les autres puissances 
de l’Europe a l’abri de l’invasion magonnique. Une Loge 
s’dtablit a Moscou en 1731. mais elle vegeta longtemps. 
La secte eut peut-etre meme echoue dans ses tentatives 
de propagande, si la Grande-Loge de Londres n’avait 
pas eu recours aux negotiants anglais fixes a Saint- 
Petersbourg. A son instigation, ces derniers organi- 
serent un Atelier en 1771. L’annee suivante,le senateur 
et conseiller intime Jean Yelaguine, circonvenu par les 
adeptes, consentit a se faire initier et a recevoir le titre 
de Grand-Maitre provincial pour toute la Russie. A sa 
mort, la Maitrise echut au comte Roman Woronsow. La, 
comme en Suede, la noblesse manifesta la plus grande 
sympathie pour les Mysteres de l’Ordre. Aussi les Loges 
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se multiplierentrelles, malgre le peu de gout que l’impe- 
ratrice ne cessa de temoigner aux inities. 

Les hauts grades de la Stricte-Observance se mSlerent 
bientot a ceux de Magonnerie symbolique, dont les parti- 
sans furent traites par les inities avec tous les egards 
qui sont dus a l’innocence. Rien n’est change sous ce 
rapport. Les Loges actuelles sont accessibles aux naifs 
de la bourgeoisie , comme l’etaient celles du dernier 
siecle aux bornes des classes aristocratiques. 

« Malgre ces brillantes apparences, ecrit Rebold, qui 

< est un admirateur passionne du symbolisme, la veri- 

< table Maconnerie , loin de faire des progres enRussie, 
« y avait, au contraire, degenere a un tel point, que 
« l’imperatrice Catherine non seulement exprima ouver- 
« tement aux homines de sa cour qui en faisaient partie 
« son mecontentement a l’egard des abus qui s’y etaient 
* introduits, mais tit publier une brochure tres severe 
« contre les Francs-Magons. » 

La souveraine ne fit pas preuve , en cette occasion , 
de beaucoup d’intelligence; a moins que son but, en agis- 
sant ainsi. ne fut de ruiner tout a la fois la Maconnerie 
veritable et la Maconnerie Tempiiere, ce qui parait fort 
vraisemblable, le persormage etant connu. 

La Pologne se naontra, des le debut, presque aussi 
refractaire que la Russie Les Polonais refusant d’aller 
a la montagne, la montagae vint a eux, sous la figure de 
cinq a six nobles de la cour de Berlin. Ces quelques 
adeptes, pousses probablement par Frederic II, fonderent 
une Loge a Varsovie en 1739. Mais elle ne tarda pas a se 
dissoudre, les membres qui la composaient ne voulant 
pas encourir l’excommuni cation que Clement XII venait 
de lancer contre les societes secretes. Quelque temps 
apres, neanmoins, un second Atelier fut etabli dans la 
Volhynie. En 1744, un Francais riomme Lonchamps en 
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crea un troisieme a Lemberg. Sous le regne de Stanislas- 
Auguste, on parvint a constituer, grace h la bienveillance 
du pouvoir, une Grande-Loge de Pologne, a Varsovie. 
Les travaux maconniques, interrompus un instant, a 
l’epoque ou ce malheureux pays fut demembre une 
premiere fois, recur ent peu de temps apres une impul- 
sion nouvelle, sous Faction de la Stricte-Observance. 
La Pologne compta bientot, outre les Loges indigenes, 
un certain nombre de Loges francaises, auglaise 3 et 
allemandes. 

Si les sujets du Grand Frederic eurent la gloire d’initier 
la Pologne, nous eumes celle de doter Berlin de sa pre- 
miere Loge. Des artistes franeais la constituerent ie 
23 septembre 1740. Quatre ans plus tard, le roi philo- 
sophe l’eleva a la dignite de Grande-Mere-Loge royale et 
en fut elu Grand-Maitre. En 1747, il se rctira et cessa de 
s’occuper de Maconnerie. La Stricte-Observance et les 
Templiers ne tarderent pas a mettre la main sur tous les 
Ateliers du royaume. 

La Saxe et le Hanovre regurent la lumiere en meme 
temps que la Prusse, et sans plus de difficulty. 

II n’en tut pas ainsi en Baviere ou le souverain se 
montra nettement hostile aux societes secretes. 

« La societe des Illumines, fondee par le professeur 
« Weisshaupt, dit a ce propos le F.\ Rebold, laquelle 
« s’etait impose la noble tdche de faire triompher la 
n vertu sur la folie et V ignorance etde porter V instruction 
« et la civilisation dans toute les classes de la societe, 

« avait trouve acces dans les quelques Loges etablies 
« dans la vieille Baviere (Munich); elle fut de la part du 
« prince Charles-Theodore, agissant sous l’influence des 
« Jesuites, l’objet de deux decrets,l’un en date du 2 mars, 

« et l’autre du 16 aout 1785, interdisant les reunions des 
« Illumines, et en meme temps celle des Francs-Magons. 

* A la suite de ces defenses, qui furent renouvelees 
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« d’abord par le roi Maximilien-Joseph le 4 novembre 
« 1799, puis le 5 mars 1804, les Loges de Munich et de 
« Manheim avaient cesse leurs travaux (1). » 

Nous ne tarderons pas h voir ce qu’il faut penser des 
Illumines de Baviere et de leur fondateur Weisshaupt, 
dont le symbolique Rebold nous parle avec une si grande 
bienveillance. 

Le Grand-Duche de Bade fut initie en 1778 ; le Royaume 
de Wurtemberg, en 1774; le Duche de Brunswick, en 
1744; le Duche de Hesse-Darmstad, en 1764; l’Electorat 
de Hesse-Cassel n’eut une Grande-Loge qu’en 1811. On 
y comptait, avant 1779, de nombreux Ateliers, mais tous 
relevaient de diverses obediences etrangeres au pays. 

Nous reviendrons un peu plus tard sur les Loges du 
Grand-Duche de Brunswick a propos du due Ferdinand, 
Grand-Maltre du rite Templier et de la Stricte-Obser- 
vance. 

* Dans tous les pays oh le clerge catholique, aposto- 
« lique et romain domine, dit Rebold, la Franc-Macon- 
« nerie a peine a s’asseoir sur une base solide. L’Au- 
* triche en est une preuve eclatante. » 

Cet aphorisme de 1 historien des Trois Gratides-Loges 
est justifie par les faits. 

Tout, d abord, sembla sourire a la secte, car .1 'em p ere or 
Francois I er etait Macon. Malheureusement pour les 
adeptes, Marie-Therese n’avait pas ete initiee aux Mys- 
tgres de l’Ordre; ce qui fit qu’en 1764 elle interdit les 
reunions maconniques dans toute l’etendue de ses Etats. 

Joseph II se montra moins severe. On put sous son 
regne constituer quelques Loges; mais le fantasque sou- 
verain fit pour la Franc-Maconnerie ce qu’il faisait pour 

(1) Kebold, Histoire des Trois Grandes~Loges» 

F.*. M.\ 
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l’Eglise. Apres avoir dit aux Francs-Macons : Reunissez- 
vous, si cela vous plait, il les soumit a une surveillance 
extremement ennuyeuse et leur suscita toute sorte de 
tracasseries. Inutile de dire que le systeme Templier et 
la Stricte-Observance s’implanterent a Vienne comrne 
partout ailleurs, 

A en juger par les tribulations que la Maconnerie a 
essuyees en Suisse, le Calvinisme ne voyait pas la secte 
d’un oeil plus favorable que l’Eglise catholique. En 1737, 
une premiere Loge fut etablie a Geneve par le Grand- 
Maitre provincial, Georges Hamilton. Peu de mois apres, 
on en fondait une autre a Lausanne. Mais en 1738, le 
magistrat de Berne defendit aux freres de sereunir. Deux 
ans s’etaient a peine ecoules que les Macons de Lausanne 
qssayaient d’etablir de nouveaux Ateliers. Le gouverne- 
ment Bernois revint a la charge, et, le 8 mars 1745, les 
adeptes durent s’eclipser une seconde fois, pour ne repa- 
raitre qu’en 1764. A cette epoque, ils firent une troisieme 
tentative. Plusieurs Loges furent creees simultanement 
a Lausanne et dans le canton do Vaud, Le gouvernement 
n’hesita pas plus en 1764 qu’il n’avait hesite en 1738 et 
en 1745; un troisieme edit frappa les novateurs, qui se 
soumirent, comme precedemment. 

La Loge de Geneve avait pu se maintenir, mais avec 
beaucoup de peine. Les efforts qu’elle fit pour constituer 
des Ateliers dans les divers cantons echouerent presque 
partout, excepte dans les villes qui appartenaient a la 
Suisse allemande. Ce ne fut qu’en 1786, qu’un Grand- 
Orient put s’organiser dans la ville de Calvin. 

La Maconnerie symbolique ne reussit pas mieux dans 
la region des Alpes qu’en Allemagne,en Suede, en France 
et ailleurs. 

« La Stricte-Observance, nous dit Rebold avec l'accent 
« de la melancolie, vint aussi porter dans les vallons de 
• l’Helvetie ses principes et ses distinctions anti-macon- 
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« niques, sans toutefois y produire autant de desordres 

< qu’elle en provoqua ailleurs, bien qu’elle separat les 
« Macons suisses en deux camps. Cette Stricte-Obser- 
« vance fonda en 1775 un directoire ecossais helvetique a 
« Bale, qui se divisa en 1777 en deux fractions, l’une pour 

< la partie allemande qui residait a Bale, et l’autre pour 
« la partie frangaise, sous le titre de Directoire ecossais 
« helvetique roman, siegeant a Lausanne ; mais cette der- 
« niere subit le meme sort que toutes les Loges du canton 
® de Yaud, et dut se mettre en sommeil, par suite del’edit 
« des Seigneurs de Berne de novembre 1782, qui defendit 
« pour la quatrieme fois les assemblies de Macons dans 
« tout le territoire de sa juridiction. Le Directoire ecos- 
« sais siegeant a Bale ne fut pas plus heureux, car il dut 
« egalement se mettre en sommeil, a cause de la defense 
« lancee en 1785 contre les reunions maconniques par le 
i magistrat de Bale. Pendant la revolution fran?aise, 
« tous les travaux ma<;onniques en Suisse resterent sus- 
« pendus (1). » 

L’ltalie est le pays du monde oil la Franc-Maconnerie 
a lutte avec le plus d’ardeur contre les obstacles que les 
gouvernements lui ont opposes. Elle comprenait toute 
l’importance d’une pareille conquete. Aussi, des l’an- 
nee 1729, nous voyons la Grande-Loge d’Angleterre eta- 
blir en Toscane un certain nombre d’ Ateliers. En 1737, le 
grand-due, Gaston de Medicis, partant de ce principe 
qu’une societe que l’Eglise a frappee de ses censures n’est 
pas inoffensive, interdit toutes les reunions maconniques. 
Mais Gaston etant mort, Francois, due de Lorraine, son 
successeur, se montra moins severe, ayant ete lui-meme 
initie en Hollande. II ne se borna pas a autoriser la reou- 
verture des Loges, il les protegea ; et afin de prouver aux 
sectaires qu’il etait vraiment imbu de l’esprit macon- 

,'I) Rebold, Histoire des Trois Grandes-Loges. 
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nique, il ne negligea rien pour susciter toute sorte d’em- 
barras au Souverain-Pontife. L’Ordre fit done de rapides 
progres en Toscane et dans le nord de l’ltalie. 

Cependant la bulle de 1738 amena la fernxeture d’un 
grand nombre d’ Ateliers. 

Les chefs de l’Ordre ne se decouragerent pas pour eela. 
L’orage une fois passe, ils se mirent de nouveau a l’ceuvre, 
et regagnerent en partie le terrain perdu. Le Saint-Siege, 
qui veillait toujours, comprit le danger et eut recours, 
une fois de plus, aux armes spirituelles. Lel8 mars 1751, 
Benoit XIV publia une bulle qui eut pour effet de mettre 
en sommeil la presque totalite des Loges italiennes. 

Les adeptes essayerent alors de s’implanter a Naples. 
Les Masons de Hollande parvinrent, apres quelques dif- 
ficultes, a yconstituer une Loge provinciale, sous le titre 
del Zelo, et huit Ateliers que l’on plaea sous la juridiction 
de cette derniere. 

Les Etats Sardes et la republique de Venise furent 
inities a leur tour. 

Citons une fois de plus les lamentatiohs de Rebold, que 
le rite ecossais a le privilege d’exasperer : 

« Les partisans des Stuarts et autres intrigants politi- 
« ques, ecrit-il, trouverent malheurensement moyen d’eta- 
« blir en Italie leur Mar;onnerie batarde ; en 1775, ils 

* avaient installe a Turin une commanderie de la 8° Pro- 
« vince du regime de la Stricte-Observance, sous ladirec- 
« tion du comte de Bernez, majordome du roi de Sar- 
« daigne ; par lui furent etablis des prieures de ce sys- 
« teme a Modene, aFerrare, a Carmagnola, a Verone, a 
« Padoue, a Mondovi, a Borgoforte, a Yalenza, a Tor- 

* tona, a Aoste, a Cherasco, a Alagro, a Vogliera, a Mor- 

* tara, a Savone, a Trino, a Messola, a Albe, a Rondeno, 

« a Trevise et a Milan. 

* A Chambery, la Macon n or ie anglaise dut egalement 
« fuir devant les hauts orades du svsteme de la Stricte- 
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* Observance, et la Grande-Loge provinciale d’Angleterre 
« se transforma en 1775 en un directoire de Masons de la 
« Lombardie, qui fut dissous en 1794. Ces hauts grades 
« s’implanterent aussi a Naples et ils y effacerent ou 
‘ neutraliserent la Masonnerie anglaise. Le prince de 

* Caramanca fut place k la tete du systeme Templier a 
« Naples (1). » 

Pour le F.\ Rebold, hors des trois grades symboliques 
d’Apprenti, de Compagnon et de Maitre, il n’y a pas de 
ealut. 

Je ne sais si je me trompe, mais il me semble qu’en le 
lisant, les simples d’esprit dont la Masonnerie fourmille 
doivent eprouver une douce consolation ; et si apres tout 
ce que ce docte ecrivain leur a raconte sur l’Ecossisme, 
le desir d’arriver aux hauts grades continue a hanter leur 
esprit, c’est qu’ils n’ont pas le cerveau convenablement 
equilibre. 

L’Espagne et le Portugal firent, longtemps le desespoir 
des sectaires. La vigilance du clerge et la foi des popula- 
tions furent les deux principaux obstacles que la Macon- 
nerie eut a combattre au dela des Pyrenees. L’lnquisition 
veillait, de son cote, non seulement dans J’interet de 
l’orthodoxie, mais encore et surtout par esprit de patrio* 
tisme. Il ne faut pas oublier, en effet, que la Franc-Ma- 
Sonnerie etait d’origine anglaise, qu’elle s’etablit tout 
d abord a Gibraltar et qu’elle voulut de la rayonner sur 
tout le reste de la Peninsule. Les Loges qui furent fon- 
dees a Madrid et dans plusieurs autres villes reeonnais- 
saient la suprematie de celle de Gibraltar exclusivement 
composee de sujets anglais. Un gouvernement moins 
soupconneux que le gouvernement espagnol n’eut pas 
soulfert une organisation qui ressemblait a une prise de 
possession clandestine du pays par les etrangers. Il ne 
faut pas oublier que 23 ans avant l’epoque ou une pre- 
miere Loge fut etablie a Gibraltar, les Anglais s’etaient 
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empares de cette ville et s’y maintinrent en depit de 
l’Espagne. 

On raconte qu’en 1750, un membre du Saint-Office, 
Joseph Torrubia, reussit a se faire initier, sous un nom 
qui n’etait pas le sien. Parvenu aus grades les plus 
eleves, il put visiter tous les Ateliers etablis en Espagne, 
au nombre de 97, et se rendre un compte exact des ten- 
dances de l’Ordre. Lorsqu’il n’eut plus aucun doute sur 
le but que se proposaient les sectaires, il se presenta 
devant le Tribunal de l’lnquisition et denonca la Franc- 
Magonnerie comme une institution des plus dangereuses. 

Le Saint-Office se trouva en presence d’un grand 
nombre d’adeptes appartenant aux premieres families de 
l’aristocratie espagnole. Son role, en raison de cette cir- 
constance, devenait fort difficile. Au lieu done de sevir 
directement contre les adeptes, il engagea Ferdinand VI 
a lancer contre la Magonnerie un decret d’interdiction, 
qui parut le 2 juillet 1751. Il etait defendu, sous peine de 
mort, de faire partie desormais d’une association que le 
pouvoir considerait comme anti-patriotique et attenta- 
toire a l’unite religieuse dont jouissaitlepeupleespagnol. 
Ajoutons que le decret royal ne tomba pas en desuetude, 
et que plusieurs inities payerent de leur vie la fantaisie 
qu’ils avaient eue del’enfreindre. L’Espagne gagna a cette 
severite d’echapper aux horreurs de la Revolution. Ce ne 
fut qu’en 1807, a la suite de l’invasion frangaise, que la 
Magonnerie reparut au dela des Pyrenees. Sous le regne 
de Joseph Bonaparte, le Grand-Orient d’Espagne s’ins- 
talla dans le local qu’avait occupe l’lnquisition. 

Le Portugal ne se montra pas plus clement que l’Es- 
pagne envers la Magonnerie. Ce ne fut qu’en 1805 que la 
secte s’y introduisit d’une maniere ostensible. 

Disons, neanmoins, qu’a la fin du xvik' sieele, ces 
deux pays comptaient un certain nombre de personnages 
considerables appartenant a diverses Loges etablies soit 
en France soit en Allemagne. Parvenus, a force d’intri- 
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gues, a de hautes situations officielles, ils se servirent de 
leur influence dans les conseils de leurs gouvernements 
respectifs pour faire penetrer en Portugal et en Espagne 
les doctrines ma^onniques. 

Nous avons parle precedemment de l’introduction de la 
Maconnerie en Amerique. William Penn et ses compa- 
gnons furent les premiers inities que vit le Nouveau- 
Monde. La Grande-Loge de Boston se constitua en 1733. 
On sait que les Quakers de Philadelphie se placerent 
sous sa juridiction, 52 ans apres leur arrivee dans le pays 
qui porte encore le nom de leur fondateur. 

Jusqu’en 1756, la Magonnerie symbolique regna en mai- 
tresse absolue dans les Etats-Unis d’ Amerique. Mais a 
cette date 1’Ecossisme vint lui disputer la preeminence. 
L’antagonisme desdeux rites dura jusqu’en 1792, epoque 
ou la Grande-Loge de Saint-Andre-d’Ecosse se reunit a 
sa rivale, afin de la dominer. 

Cette meme annee, les Masons portugais de Madere, 
craignant les severites de la reine Elisabeth, leur souve- 
raine, emigrerent en Amerique et furent accueillis par les 
Loges de Ne^-York. 

Mes lecterns connaissent les diverses phases que la 
Magonnerie a iraversees, depuis l’epoque ou les Soci- 
niens se melerert aux Loges anglaises, afin de mieux se 
dissimuler, et det»urnerent de leur but les ouvriers cons- 
tructeurs dont ellesse composaient. Nous allons donner 
maintenant quelquei details sur les rites a hauts grades 
et dissiper les erreursque l’on a repandues a dessein sur 
l’Ecossisme, afin de li discrediter, tantot au profit des 
Illumines d’Allemagne, antot dans l’interet de la Franc- 
Maconnerie symbolique. 




CHAPITRE XIII 



La Franc -Maconnerie et les Jesuites. 

Sommaire. — Origins de l’Ecossisme. — Le baron de Ramsay. — 
Rebold essaie de discrfediter le rite ecossais. — Vaine tentative. — 
Premieres loges dcossaises 6tablies en Prance. — Ignorance et parti 
pris de Rebold. — Les rites h hauts grades seraient, a'aprjs lui et 
les partisans du symbolisme, l’oenvre des Jesuites. — Ces religieux 
font propager leur Franc-Maqonnerie par des Juifs, des Luthdriens et 
des Calvinistes. — Les disciples de saint Ignace sont decid^ment tr£s 
habiles. — De plus fort en plus fort. — Comment les .’^suites divi- 
sent 1’Europe maconnique. — Ils font nommer Grtnd-Maitre le 
due de Brunswick. Le Grand-Orient de France consent & les affi- 
lier. — Mepris des Jesuites pour la Maconnerie symbolique. — Con- 
tradiction de Ragon et de Rebold. — Le role attribie aux Jesuites 
serait une aimable faeetie, si les na'ifs de la Franc-Maqonnerie vul- 
gaire n’avaient pas la simplicity d’y croire. 

« Le desir de faire remonter la famille des Stuarts sur 
t le tr&ne et de travailler dans 1’interet du catholicisme, 

« dit Rebold, suggera a leurs partisans l’idie de former 
« des associations secretes pour mettre ’eurs plans a 
« execution ; et e’est dans ce but qu’ils sefirent affilier a 
« la Franc-Magonnerie. 



Ouvrages consult 6s : Ragon, Orthodoxie m( *Qonnique. — Rebold, 
Precis historique des rites d hauts grades, — Instructions des hauts 
grades tels qu'ils se conferent dans les Chartres de la correspondance 
du Grand-Orient. — Maconnerie symboli ue J suivant le regime du 
G.\ Or. de France , suivie de la MagonnfiQ des hauts grades . — Les 
Francs-Magons, initiation d tous leurs nysteres , par un Pose-Croix. 

— Tshcoudy, L'Etoile flamboyante ou a socUte des Francs-Magons 
consideree sous tous les aspects. — Pep-U, L'Ordre des Francs-Magons 
trahi et le secret des Mopses revele. — Caillot, Annales magonniques. 

— Clavel, Histoire pittoresque de IcFranc-Magonnerie et des Socid- 
t4s secretes. — J.-P. Dubreuil, Histo / ' e des Francs-Magons. — P. Zac- 
cone, Histoire des So cUtes secret- — Tierce (de la), Histoire des 
Francs-Magons. — Reghellini, E^t du dogme de la Frang-Magon- 
nerie, recherche ? sur son origine & celle de ses diff events rites. 
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« Ils commencerent par faire repandre en France par 

* un de leurs plus eminents emissaires, le D r baron de 
« Ramsay, un rite de cinq degres qu’ils avaient vaine- 
« ment tente de faire accepter a Londres. Ce baron de 
« Ramsay augmenta ce rite (1736 a 1738) de deux autres 
« degres et l’appela rite ecossais, parce qu’il procedait, 
« disait-il, d’une autoritg magonnique puissante de 
« l’Ecosse. II delivrait aux proselytes, qu’il avait su se 
« creer en France, des constitutions personnelles, ema- 
« nant d’un soi-disant chapitre de Magons siegeant a 
« Edimbourg. Ce chapitre se composait de partisans des 
« Stuarts qui s’etaient eriges en autorite magonnique 
« avant que la Grande-Loge d’Ecosse existat, et cela 
« dans l’unique but de faciliter les projets des princes 

* dechus. A.u dire du baron de Ramsay et des autres 
« emissaires, ce chapitre possedait seul la veritable 

* science de la Franc-Magonnerie , laquelle , d’apres 
« l’historique qu’ils en avaient etabli , avait du etre 
« creee par Godefroy de Bouillon. II ne nous est par- 
« venu aucun document sur les chapitres fondes par le 

* baron de Ramsay et ils ne paraissent pas avoir eu de 
« l’importance; mais deja en 1743 un autre partisan des 
« Stuarts fonda a Marseille une Loge de Saint-Jean 
« d’Ecosse, avec dix-huit degres. qui plus tard prit le 

* titre de Mere Loge Ecossaise de France, et constitua 
« beaucoup de Loges dans la Provence, meme dans le 
« Levant. Un autre systeme, probablement d’apres Ram- 
« say, se fonda k Lyon egalement par un partisan des 
« Stuarts et fut exploite ensuite par les Jesuites (1). 

Ainsi parle Rebold. Son but evident est de jeter le dis- 
credit sur la Magonnerie ecossaisse, esperant mettre ainsi 
en relief les trois grades elementaires de la Franc-Magon- 
nerie symbolique. Les partisans de l’Ecossisme pour- 



(1) Kebold, Ristoire des Trois Grandes-Loges . 
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raient lui repondre qu ils n ont fait qu’imiter les pretres 
d’Heliopolis et les disciples de Mithra dont les initiations 
n’avaient pas moins de sept degres, tandis que la Magon- 
nerie symbolique s’est bornee jusqu’ici a plagier les tail- 
leurs de pierre du moyen age. Ils pourraient aj outer, 
qu’en jouant un role politique, le rite ecossais n’a pas 
cesse pour cela d’etre une vraie Magonnerie, attendu que 
les admirateurs les plus passionnes du symbolisme n’he- 
sitent pas a avouer, le cas echeant, qu’ils agissent de la 
xneme fagon, toutes les fois que leur interet l’exige. 

Le rite ecossais, cela n est point douteux, se composait, 
a 1 epoque dont parle Rebold , d’inities devoues aux 
Stuarts, comme il se composa, quelques annees apres, de 
republicans plus ou moins fanatiques. 

Quoi qu’il en soit, nous voyons que Charles-Edouard 
Stuart fonda un Chapitre de hauts grades a Arras 
en 1747, sous le litre d b Maconnerie Ecossaise Jacobite. A 
partir de ce moment, les Ateliers de- ce rite se multi - 
plierent en France avec une grande rapidite. 

Citons encore Rebold, afin de montrer jusqu’ofi le parti 
pris et l’ignorance magonniques peuvent pousser un 
homme qui jouit cependant de quelque reputation. 

« Un autre partisan des Stuarts, lisons-nous encore 

* dans son Precis historique des rites a hauts grades, le 
‘ chevalier de Bonneville, un des plus zeles emissaires 
« des Jesuites, crea beaucoup de Loges sous le patronage 

* du Chapitre dit de Clermont, cree en 1754 par les 

* Jesuites du college (couvent) de Clermont, lesquels 
« avaient fait installer pour l’exploitation de cette Magon- 
« nerie un magnifique local en dehors de Paris, appele la 
« Nouvelle-France . Apres que ceux-ci eurent elabore 

* en 1756 un nouveau systeme magonnique appele les 

* CVct’cs de la Stride-Observance, fondation qui fut attri- 
« buee, mais a tort, au dit chevalier de Bonneville, ils la 
‘ fu ' ent P ro pager en Allemagne par un nomine Starck, et 
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c en France par divers emissaires, dont le dit Bonneville 
« fat un des plus zeles (1756 a 1758), mais il eut peu de 
* succes en France (1). » 

J’ai cru devoir citer textuellement ce passage de Re- 
bold, parce que si je m’etais borne a en donner l’analyse, 
la plupart de mes lecteurs auraient suppose que j’attri- 
buais aux partisans des trois grades symboliques une 
opinion qu’ils ne professent pas. 

L’ auteur du Precis historique va plus loin. II fait 
bravement remonter aux disciples de saint Ignace la 
creation de tous les rites a hauts grades, sans excep- 
tion aucune, ainsi qu’on peut le voir par la suite de son 
article. 

« Unnomme Pirlet, continue-t-il, president d’une Loge 
« de Paris, homme extravagant et ambilieux, qui avait 
« reconnu quels etaient les veritables auteurs de ces nou- 
« veaux’systemes maconniques, cherchaa les aneantii en 
( leur en opposantun autre. II crea d’abord avec 1 aide de 
« quelques Masons le Chapitre des chevaliers d’Orient 
« (1757). Puis, celui-ci ne prenant pas 1’ extension qu’ils 
« avaient esperee, ils accepterent de propager un autre 
« rite elabore par des Jesuites a Lyon, avec une echelle 
« de vingt-cinq degres, auquel fut donne letitrepompeux 
« de Conseil des Empereurs d’Orient et d’ Occident : Sou- 
« verains Pritices Macons , annoncjant aux adeptds que 
« c’etait la plus elevee de toutes les Maconneries prati- 
. quees dans l’Orient d’ou elle venait d’etre rapportee en 
« France. Ce fut le rite appele plus tard de Perfection ou 
« d'Herodom. Pirlet, dirige secretement par les Jesuites 
« qui se tenaient derrierelerideau, donna a ce nouveau 
« rite une origine fabuleuse comme tous les inventeurs 
« ou importateurs avaient coutume de le faire dans ce 



(1) Rebold, Precis historique des rites a hauts grades. 




220 PERIODE HISTORIQUE. 

‘ genre d’industrie. Une partie des coryphees de la Gr.- 
1 Loge de France s’y firent initier, bien que, d’apres la 
« constitution de cette Loge, ses membres se fussent 
« engages par serment a ne professer que les trois grades 
« symboliques du rite anglais moderne. C’est par ce con- 
‘ seil due fat delivre en 1761 a Stephen Morin, Israelite, 
« une charte constitutive pour propager le rite dit de 
« perfection en Amerique (1). » 

Les Jesuites etaient decidement des hommes fort ha- 
biles. Apres avoir initie Pirlet sans qu’il s’en doutat, ils 
en firent un propagateur infatigable de leur rite de predi- 
lection. Et, comme si cela n’avait pas suffi, ils enrolerent 
parmi leurs adeptes l’israelite Morin , auquel ils con- 
fident la mission de porter aux Etats-Unis la lumiere 
magonnique. 

Pendant que les Jesuites faisaient initier le Nouveau- 
Monde, les officiers de l’armee de Broglie et un ministre 
lutherien, nomme Rose, se mettaient a leur disposition et 
fondaient dix-sept Loges de l’autre cote du Rhin. Ils 
allerent jusqu’a envahir, avec leur adresse accoutumee, la 
Grande-Loge de Berlin. Ce qu’apprenant, nous dit Rebold, 
Frederic II laissa echapper un gros juron, en signe de 
mecontentement. Les Grandes-Loges d’Alhmagne, de 
Hambourg et de Suede furent Jesnitisees a leur tour avec 
un rare bonheur. II est vrai, fait observer l’auteur en 
question, que ces fabrications jesuitiques tomberent dans 
le mepris, a telles enseignes qu’en 1780 le rite de perfec- 
tion ne pouvait plus se soutenir a Paris qu’en se recru- 
tant parmi les gens de has etage. Heureusement pour les 
Jesuites, les Juifs que Stephen Morin avait inities en Ame- 
rique vinrent a la rescousse et sauverent, sans savoir ce 
qu ils faisaient, la Ma^onnerie clericale d’une ruine a peu 
pres complete. 



(1) Rebold, Precis historique des rites d hauts grades. 
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« Connaissant le coeur et l’esprit de l’homme, dit 
« encore Rebold,, les Jesuites avaient imagine une serie 
« de grades inferieurs propres a entretenir la curiosite 
« des adeptes et a leur en assurer l’obeissance illimitee. 
« C’est surtout cette derniere condition qu’ils exigeaient 
< avant de donner de l’avancement, promettant, du reste, 
« de nouvelles revelations a chaque degre superieur. De 
« cette maniere ils parvinrent a detourner les Masons de 
« la doctrine simple, pure et humanitaire de la Maconnc- 
« rie anglaise, et a les faire, sans qu’ils s’en doutassent, 
« cooperer a l’edification du temple et de 1’ oeuvre jesui- 
« tique, en les faisant passer par dix degres pleins 
« d’exaltation et feconds en egarements. Afin que la foi 
« aux Mysteres et le desir de les approfondir eussent de 
« solides racines dans l’esprit de tous, on ajouta au sys- 
« teme : La doctrine de I’obeissance a des supe'rieurs 
« inconnus ; chefs qui se servaient de l’Ordre pour l’exe- 
« cution de plans secrets qu’ils ne communiquaient 
« qu’aux inities du dernier degre et meme en partie 
« seulement. 

« Les chefs et inventeurs de ce systeme se trouvaient 
« constamment meles incognito parmi les membres des 
« degres inferieurs, qui crurent voir en eux des F. P. 
« dont ils etai^nt les egaux (1). » 

Tout cela etait bien couqu. Rebold aurait du ajouter 
que les Jesuites pousserent l’habilete jusqu’a se faire 
excommunier par les Papes, afin de mieux derouter les 
soup^ons. 

Mais voici ou se revele surtout l’adresse incomparable 
de la compagnie de Jesus : 

« Comme les institutions monacales, ajoute l’ecrivain 
« que nous citons, et les tendances ecclesiastiques de 



(1) Resold, Precis historiquc des rites d hauts grades • 
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«. cette fausse Magonnerie ne pouvaient convenir a tous. 
« les esprits, ils resolurent de creer une autre association 
« plus vaste, qui leur permit de s’etablir aussi dans les 
« pays protestants. Ce projet leur reussit mieux que tous 
« les precedents. Ce fut le systeme des Templiers secu- 
« liers, appele de la Stricte-Observance, dont le principal 
« foyer fut toujours le college des Jesuites, dit de Cler- 
« mont, a Paris. Ce systeme fut d’abord transports et 
« propage en Allemagne par le baron de Hund et autres 
« emissaires, instruments des Jesuites, quelques-uns 
« sans le savoir. Voici quelle etait la pensee fondamen- 
« tale de ce systeme : La confrerie franc-maconnique 
« nest autre chose qu’une continuation de I’ordre des 
« Templiers, propage par plusieurs de ses membres refu- 
« gies en Ecosse pour leur sHrete personnelle. Les propa- 
« gateurs de ce systeme entretenaient en outre chez les 
« adeptes la dangereuse esperance de rentrer dans la 
« possession des I’ichesses des anciens Templiers (1). » 

Nous venons de voir que les Jesuites avaient ete assez 
habiles pour trouver des propagateurs de leur premier 
systeme dans les rangs du Judaisme. C’etait, il faut 
l’avouer, un joli tour de force. Mais les R. R. Peres ne 
s’arreterent point la. Ils firent plus et mieux, car aucune 
difficulty ne les arrete. Merlin l’enchanteur n’ etait qu’un 
vulgaire prestidigitateur a cote de ces religieux. Apres 
avoir transforme le sanhedrin en instrument de regne, 
ils s’adresserent aux disciples de Luther et de Calvin et 
leur dirent : Soyez aupres des votres les dispensateurs de 
la lumiere magonnique dont les Templiers nous ont trans- 
mis le secret. Et les protestants s’inclinerent en signe 
d’adhesion. 

Les celebres religieux diviserent la vieille Europe en 
neuf provinces, savoir : 



(1) Rebold, Precis historique des rites d hauts grades. 
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« 1° La Basse-Allemagne, la Pologne et la Prusse ; 
* 2° 1’ Auvergne ; 3° l’Occitanie(la France de Test); 4° l’lta- 
« lie et la Grece ; 5° la Bourgogne et la Suisse ; 6° la 
« Haute-Allemagne ; 7° l’Autriche et la Lombardie ; 8° la 
« Russie ; 9° la Suede (1). > 

Le due de Brunswick devint le Grand-Maitre des rites 
Jesuitiques et se fit le tres humble serviteur de la Com- 
pagnie de Jesus. 

Mes lecteurs trouveront peut-etre que tout cela est 
invraisemblable et aurait besoin d’etre appuye de preuves 
serieuses. Quelques-uns meme laisseront echapper le 
mot anti-parlementaire de mystification. Je leur repon- 
drai que les profanes seuls peuvent avoir des doutes a ce 
sujet. Les adeptes de la Maijonnerie symbolique se mon- 
trent moins difficiles et admettent sans discussion le recit 
du F.\ Rebold. L’opinion de ce dernier ne differe pas, 
d’ailleurs, de celle de Ragon et d’un grand nombre 
d’ecrivains dont l’autorite n’est mise en doute que par les 
fideles du rite ecossais. 

Ce qu’il y a de plus singulier en tout ceci, e’est que les 
representants de la secte Jesuitique demanderent en 1776 
et 1781 d’etre affilies au Grand-Orient, et que le Grand- 
Orient les affilia sans trop de difficulty Les enfants de saint 
Ignace s’emparerent done aussi de la M.\ symbolique. 

Rebold et Ragon reprochent aux Jesuites d’avoir consi- 
dere les Loges anglaises comme le fruit d’une institution 
btltarde issue des corporations ouvrieres. Ces deux ecri- 
vains oublient qu’ils en ont fait tout autant. Ragon, en 
particulier, se mon'tre on ne peut plus categorique a 
l’endroit de cette question. 

Apres avoir reconnu, comme Rebold, que les membres 
honoraires admis dans la Confrerie des Free-Masons 
d’Angleterre, etant devenus plus nombreux que les ou- 
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yriers-constructeurs, la Magonnerie changea de caractere 
et devint ce qu’elle est aujourd’hui, il ajoute que l’Ordre 
franc-maconnique n’a rien de commun avec la corporation 
dont il est ne. Ce raisonnement equivaut a celui-ci : 
« Mon pere etait architecte, tandis que je suis ingenieur. 
« Nous sommes done Strangers l’un a l’autre. » 

La Magonnerie a emprunte aux Free-Masons, dans les 
Loges desquels elle a vu le jour, ses initi ations, un 
partie de ses epreuves, ses trois grades symboliques, ses 
mots de passe, sa hierarchie, ses bijoux, sa terminologie 
et jusqu’a sa pretention de posseder un secret. 

Les rites jesuitiques, puisque Jesuites il y a, avaient, 
comme on le voit, quelque peu raison de soutenir que la 
Magonnerie vulgaire n’etait qu’une imitation des corpo- 
rations du moyen age. 

En 1782, le due de Brunswick convoqua un congres 
maconnique a Wilhelmsbad, afin de savoir quelle etait 
l’origine vraie de la Franc-Magonnerie et quel but elle se 
proposait. Au moment ou eut lieu cette convocation, les 
divers rites de la secte comptaient plus de trois millions 
d’adeptes. Nous reviendrons un peu plus tard sur cette 
assemblee, dont les resultats politiques, religieux et 
sociaux furent d’une grande importance, bien que la 
plupart des auteurs magonniques se soient abstenus de 
les signaler. 

Quoi qu’il en soit d’une querelle qui a toujours divise 
la Magonnerie, meme depuis que le rite symbolique est 
uni a l’Ecossisme, nous ferons observer que le role attri- 
bue aux Jesuites est une fable absolument ridicule, ima- 
ginee par les Illumines d'Allemagne, dans un but d’in- 
teret personnel , ainsi qu’on pourra s’en convaincre en 
lisant avec attention les chapitres suivants. 





CHAPITRE XIV 

Les Illuminds et leurs doctrines. 



Sommaire. - Naissance de rilluminisme. - Swedenborg, ses voyages 
et sa doctrine. — Le b<5n<idictin Pernetti fonde une Loge d’lllumhnSs 
& Avignon. — Saint-Martin, disciple de Martinez Pasqualis, etablit 
dans les provinces meridionals de la Prance des Loges d’lllumines 
appel^s Martinistes. — Iiluminisme allemand. — Weisshaupt defmit 
son systfime afin de mieux caclier le fond de ses iddes. — II fait la 
rencontre de Zwack qui l’engage h entrer dans une Loge maconnique. 

tveisshaupt suit ce conseil. — L’abbd Marotti rdvMe k Zwack les 
nitres de laMaconnerie ^cossaise. - Correspondance entreZwack et 
W eisshaupt k 1’occasion de ce fait. - Moyens que prend ce dernier 
pour ne pas compromettre le secret de rilluminisme. - Diffdrents grades 
de la seote. - Weisshaupt amalgame la Maconnerie avec rilluminisme 
dans un but de propagande. - La mission du Friire Insinuant. - Pre- 
cautions qu’il devait prendre k l’egard des nouveaux adeptes. — Recom- 
mandations de Weisshaupt. — Obeissance h laquelle s’engageaient les 
Novices. - Examen qu’on leurfaisait subiravantl’initiation. - Cere- 
mome de reception. - Illumines majeurs. - Instructions qui lescon- 
cernent. — Chevalier Illumine Ecossais. - Raison d’etre de ce grade. 

Initiation au grade de Pretre. — Discours de l’hierophante. — 
Grade de Prince-Ill umind. — Cdrdmonie initiatoire. — Quel etait le 
secret des Grands My stores. 



En 1771, lorsque le due de Chartres, Louis-Philippe- 
Joseph d’Orleans, fut elu Grand-Maitre de la Macon - 



, ° f eS c ° n sult6s : Merits originaux de la secte Illuminde, 
ddcouyerts a Landshut, lors des recherches faites chez le ci-devant 
conseiller de la rigence Zwack, les 11 et 12 octobre 1736; in-8. — 
Notices sur les Ecrits Originaux , contenant diverses pieces trouvdes 
au chdteau de Sandersdorf ; in-8. — Weisshaupt, Introduction d 
mon apologie. — Le systeme rectifii des Illuminds. — Sur Vart de 
gouverner le monde. -Biedermann, Berniers travaux de Spartacus et 
de Philon. — Le veritable Illumind, ou le rituel authentique des Illu- 
mines Luciiet, Essai sur la Secte des Illuminds ; in-8. — Vie et 
aventures de Joseph Balsamo, nommd comte de Cagliostro. — Tes- 
tament de mortet ddclaration faits par Cagliostro, de la Secte des 
Illuminds, traduit de litalien. — Barruel, Memoires pour servir d 
F.\ M.-. 
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nerie en France, les hauts grades etaient coimus et pra- 
tiques dans toutes les parties du monde. 

La Maconnerie symbolique parut tout d’abord inoffen- 
sive. Aussi les gouvernements la laisserent-ils se deve- 
lopper sans trop de difficulty 

L’Ecossisme, au contraire, sejetadans la politique des 
le premier jour de son apparition. Partisans des Stuarts, 
ses fondateurs etaient monarchistes. Mais les tendances 
de la secte se modifierent peu a peu, et finii’ent par 
devenir tout a fait democratiques, lorsque les Illumines 
d’Outre-Rhin envahirent les Loges. 

L’llluminisme a pris une large place dans l’histoire des 
societes secretes. Nous allons done l’etudier sous ses 
divers aspects et montrer quelle fut sa part de responsa- 
bilite dans les evenements lamentables qui signalerent 
la fin du dix-huitieme siecle. 

Disons d’abord quelques mots de Swedenborg et de ses 
disciples. 

Ne 4 Stockholm en 1688, ce novateur s’occupa, jusqu’a 
l’age de 56 ans, de litterature, de politique, d’algebre 
et de geometrie. 

II voyagea successivement en Allemagne, en Angle- 
terre et en Hollande, et ecrivit divers ouvrages qui lui 
valurent une grande reputation, les bonnes graces de 
Charles XII, roi de Suede, et une chaire a l’universite 
d’Upsal. 

En 1786, il vint a Paris. Puis il visita Rome. Ses 
courses a travers l’Europe avaient eu jusqu’alors un but 
scientiflque. Mais pendant son sejour en France et en 



Vhistoire du JacoHnisme. — Mounier, De I'influence attribute aux 
philosophes , av.x Francs-Ma^ons et aux Illumines sur la Revolution 
de France. — Reflexions sur la persecution dirigee contre les Illu- 
mines en Baviere . — Apologie des Illuminis ; Francfort et Leipsik, in-8. 

Noi'a. — Je ne fais pas figurer dans cette liste les ouvrages majon- 
niques qui ne traitent de l’llluminisme qu’accidexrtellement. 
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Italie il se livra uniquement a des etudes de moeurs. 
Ajoutons que des moeui’s a la politique il n’y a qu’un 
pas, et que ce pas, il le franchit, 

Les i-ichesses d’Amsterdam, l’dtendue de son com- 
merce et l’activite de sa population avaient deja eveille en 
lui des idees fort avancees quelques annees auparavant. 

« Quand j’ai consider^ tout cela, ecrit-il, il m’a setnble 
« que la cause premiere et principale de cette prosperite, 
« c’est que la Hollande est une republique, forme de gou- 
« vernement qui plait a Dieu plus que celle d’un gouver- 
« nement absolu, comme on le voit aussi par l’histoire 
« romaine. Dans une republique on n’aecorde culte et 
« veneration a aucun homme. Le plus grand et le plus 
« petit s’y estiment egaux a des rois, a des superieurs. ce 
« qui se voit dans la tenue et la nature de chacuri en 
« Hollande. C’est Dieu seul qu’on y adore. Et, Dieu seul 
« adore, nul homme ne l’etant a sa place, prend tout son 
« plaisir k ce pays (1). > 

En 1744 et 1745, Swedenborg fait une seconde fois le 
voyage de La Haye et de Londres. 

De cette dpoque date une phase nouvelle dans la viedu 
savant Suedois. Au mathematicien, au mineralogiste et 
au philosophe quelque peu politicien, succede le vision- 
naire. 

Un de ses amis, directeur de la banque de Suede, lui 
ayant demande dans quelles pirconstances il avait eu ses 
premieres revelations, Swedenborg lui raconta ce qui 
suit : 

« J’etais k Londres et je dinais fort tard dans mon 
c auberge, oujem’etais reserve une piece, afin de pouvoir 
« l'eflechir tout a mon aise. 



(1) Matteh, Emmanuel de Sicedenborg, sa vie et ses dcrits. 
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* J ’ avais grand’faim et je mangeais avec une certaine 
« avidite. Sur la fin de mon repas, une sorte de brouillard 
' se ^pandit sur mes yeux, etle plancher de ma chambre 
1 se couvrit de reptiles hideux. 

« J en fus d autant plus effraye que l’obscurite deve- 
‘ " ait P lus Profonde. Mais bientot la lumiere reparut et 

* j apergus un homme assis dans un des angles de la 
« salle. II etait entoure de lumiere. Je me trouvais seul. 

* Vous P°uvez done vous figurer quelle fut ma frayeur, 
« lorsque j’entendis ce personnage mysterieux me dire 
« d une voix menagante : Nc mange pas tant! Ma vue 
« s obscurcit une seconde fois. Lorsqu’elle me revint, 

« l’homme avait disparu. Je me levai aussitot et me 
« retirai a mon domicile, encore tout emu de ce qui s’etait 
« passe. 

« Arrive dans ma chambre, je me pris a reflecliir. Je 
« compris, sans trop de peine, que ce qui venait de m’ar- 
« river n’ etait ni l’effet du hasard, ni le resultat d’une 
« cause naturelle. 

« La nuit suivante , l’homme rayonnant de lumiere 
« m apparut une seconde fois et me dit : Je snis Dieu, le 
" Seigneur, le Createur et le Redempteur; je t’ai choisi 
« pour expliquer aux hommes le sens interieur et spiri- 
« fuel des Saintes Ecritures; je te dicterai ce que tu devras 
« ecrire. 

* Cette fois ’ J e « e fu s pas effraye du tout, et la lumiere 
« dont 1 homme etait entoure, quoique tres vive et tres 
« eclatante, ne fit aucune impression douloureuse sur 
« mes yeux. II etait vetu de pourpre et la vision dura 
« environ un quart d’heure (1). » 



Les propos et les ecrits de Swedenborg furent des 
lors ceux d’un hallucine. II pretendit qu’il avait regu du 
ciel la mission de creer un nouvel ordre de choses. 

ll) Recueil de documents concernant la vie et le caractere de 
owedenoorg . 
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Desireux d’atteindre ce but,ildeploya une grande activite, 
prechant sa doctrine et semant l’or a pleines mains. Le 
nombre de ses adherents ne tarda pas a etre considerable, 
en Suede, en Allemagne, en Angleterre, en Pologne, aux 
Indes-Orientales, aux Etats-Unis, et jusqu’en Afrique, 
oh se trouvait, a l’en croire, la Nouvelle Jerusalem. 

La secte penetra en France, grace au zele de deux de 
ses disciples qui ont, eux aussi, joue un role de quelque 
importance dans les annales de l’llluminisme ; je veux 
parler du benedictin Pernetti, ou Pernety, et de Saint- 
Martin, le philosophe inconnu. 

Pernetti naquit a Roanne en 1716. Entre dans l’Ordre 
des Benedictins, il quitta son couvent et se rendit a 
Berlin, ou il fut nomine conservateur de la bibliotheque 
royale. Revenu en France, il obtint un arret du Parlement 
qui le dispensa de reintegrer sa communaute. Puis il se 
retira a Avignon ou il s’occupa d’alchimie. On l’accuse 
d’ avoir cherche, mais inutilement, la pierre philosophale. 
S’il ne trouva pas le moyen de transmuter les metaux, 
il reussit a s’enticher de Swedenborg et de son spiri- 
tualisme nebuleux. Il poussa meme le zele jusqu’a fonder 
une Loge d’lllumines dans la ville des Papes. 

Cette Loge etait connue, en 1789, par l’exaltation de 
ses adeptes, qui prirent le nom de Martinistes, celui de 
Swedenborgistes etant d’une prononciation trop difficile 
pour les Franoais du midi. 

Ajoutons que les disciples de Pernetti figurerent dans 
une large proportion parmi les massacreurs de la 
Glaciere. 

En se reposant sur eux, l’esprit de Swedenborg leur 
avait probablement communique, avec le mysticisme de 
ses speculations religieuses, l’admiration qu’il professait 
pour les Etats republicans. 

Saint-Martin deploya beaucoup plus d’activite que le 
benedictin Pernetti. Ne a Amboise, en 1745, il manifesta 
de bonne heure son gout pour les etudes philoso- 
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phiques. Comme ses parents le destinaient a la magis- 
trate, il dut faire son droit, mais, le moment venu, il 
quitta la robe pour l’epee. Il pensait que la carrie re 
militaire lui laisserait plus de loisirs. Incorpore au regi- 
ment de Foix, il s’apercut bientot que les exigences du 
service interrompaient a chaque instant le cours tie ses 
meditations. Il resolut, des lors, de rentrer dans la vie 
privee. 

Ayant connu, a cette epoque, la secte des Martinistes, 
dont Martinez Pasqualis etait le chef, il s’yfit initier, et 
en devint un ardent propagateur. 

La France comptait plusieurs Loges de cet Ordre, dont 
les doctrines semblaient se confondre avec celles de la 
Qabale. Les principaux Ateliers etaient ceux de Tou- 
louse, de Marseille et de Bordeaux. Il est bon d’observer 
que la plupart des adeptes faisaient en meme temps 
partie de la Matjonnerie ecossaise, et qu’ils se distin- 
guerent sous la Revolution par l’exaltation de leur Jaco- 
binisms. 

Une autre classe d’lllumines, beaucoup plus dangereux 
que les precedents, apparaissaient en Aliemagne vers 
1776. Weisshaupt en etait le fondateur. Ancien eleve des 
Jesuites, il obtint en 1772 une chaire de droit canon a 
l’Universite d’lngolstadt. Depuis quelques annees deja, 
il s’occupait d’un projet dissociation universelle, et se 
demandait comment il parviendrait a le realiser. Sa nou- 
velle position lui en facilita le moyen.Doue d’un caractere 
insinuant et d’une eloquence entrainante, il ne tarda pas 
& grouper autour de lui l’elite de ses eleves. 

L’organisation du nouvel Ordre etait calquee, dans ses 
parties essentielles, sur les constitutions de saint Ignace. 
Weisshaupt avait pu, au contact de ses maitres, se 
rendre un compte exact de la sagesse de leurs regies. 

Il a defini en quelques lignes le but qu’il se proposait : 

« Reunir , en vue d’un interSt eleve et par un lien 




CH. XIV. — LES ILLUMINES ET LEURS DOCTRINES. 231 

« durable, ecrit-il, des homines instruits de toutes les 
« parties du globe, de toutes les classes et de toutes les 

< religions, malgre la diversite de leurs opinions et de 
« leurs passions; leur faire aimer cet interet et celien 
« au point que, reunis ou separes, ils agissent tous comme 

< un seul individu ; qu’en depit de leurs differentes posi- 
« tions sociales , ils se traitent reciproquement comme 

< egaux, et qu’ils fassent spontanement et par conviction 
« ce qu’on n’a pu faire effectuer par aucune contrainte 
« publique, depuis que le monde et les homines existent; 

« voilace qu’il s’agit de realiser. » 

Je n’ai pas besoin de dire que la pensee de Weisshaupt 
est inexactement exprimee dans cette citation. 

II dissimulait a ses disciples eux-memes la nature de 
ses projets. Nous verrons bientot a quelles precautions il 
avait recours non seulement pour echapper a une noto- 
riety compromettante , mais encore pour donner a son 
Ordre un caractere exterieur absolument inoffensif. 

Weisshaupt n’etait pas franc-macon lorsqu’il jeta les 
bases de l’llluminisme. II comprit neanmoins que cette 
societe s’occupait de politique et de religion. Si les 
adeptes de la Maconnerie n’avaient eu d’autres visees 
que la bienfaisance, ceux qui la dirigeaient ne se se- 
raient pas entoures de mystere. II resolut done de se 
faire initier, afin de voir ce qu’il en etait. La Loge Saint* 
Theodore de Munich l’admit parmi ses membres. II ne 
tarda pas a se lier d’amitie avec un Maeon nomme 
Zwack, initie depuis quelque temps aux hauts grades de 
l’Ecossisme. 

Zwack revela a Weisshaupt les vraies tendances de la 
Franc-Maeonnerie, et Weisshaupt fit connaltre a Zwack 
l’existence de la Societe dont il etait le fondateur . L’un et 
l’autre avaient ce qu’il fallait pour s’entendre. A la suite 
des confidences qu’ils se firent, Weisshaupt resolut de se 
servir de la Maconnerie pour assurer le succes de l’Ulu- 
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minisme. II donna done a tous ses adeptes l’ordre formel 
de solliciter l’initiation magonnique et do recruter dans 
les Loges des adherents energiques , intelligents et 
devoues. 

Afin d’obtenir plus facilement cet utile resultat . il 
introduisit dans son Ordre les trois grades symboliques 
de la Maconnerie anglaise. 

Au debut de sa carriere magonnique, les membres de 
la Loge Saint-Theodore lui repetaient, comme a tous ceux 
qui n’avaient regu que les trois premiers grades, que les 
discussions politiques et religieuses etaient exclues des 
Ateliers. Weisshaupt, qui tenait le meme Iangage a ses 
Novices et a ses Minervains, comprit le cas qu’il fallait 
faire de ces protestations. 

Deja en 1777, il ecrivait en ces termes a l’un de ses 
amis : 

* Q' Je je vous dise une nouvelle. Avant le carnaval pro- 
« chain je pars pour Munich et me fais recevoir Franc- 

* Magon. Que cela ne vous. effraye pas; notre affaire n’en 
« va pas moins son train; mais par cette demarche, nous 

* decouvrons un lien ou un secret nouveau, et nous en 
« devenons plus forts que les autres (1). » 

Zwack avait eu de longs entretiens, a Augsbourg, avec 
un certain abbe Marotti, qui appartenait aux Loges 
eeossaises. C’est a ce singulier personnage qu’il devait 
en partie la connaissance des Mysteres magonniques. 

Weisshaupt, en ayant ete informe, adressait a son 
confident, le 2 decembre 1778, les lignes que voici : 

* Je doute que vous sachiez reellementle veritable but 
« de la Franc-Magonnerie; maisj’ai moi-meme acquis 
« sur cet objet de precieux renseignements dontje veux 



(1) Ecrit sorighu, t. I, lett. k Ajax. 
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« faire usage dans mon plan et que je reserve pour nos 
* grades plus avances (1). » 

Zwack se hata de le detromper, en lui donnant des 
details precis surles revelations de 1’abbeMarotti. Weiss- 
haupt ne douta plus et repondit a Zwach : 

« L’inappreciable decouverte que vous avez faite a 
« Nicomedie (Augsbourg), dans votre entretien avec 
« l’abbe Marotti, me rejouit on ne peut plus. Profitez de 
« cette bonne fortune et tirez-en tout le parti que vous 
« pourrez (2). » 

Pour que ces deux complices eprouvassent une pareille 
joie, il fallait que les secrets qui leur avaient ete confies 
fussent d’une grande importance, au point de vue poli- 
tique et au point de vue religieux, la politique et la reli- 
gion etant le double terrain sur lequel le fondateur de 
rilluminisme se proposait d’operer. 

Avant d’entrer dans de nouveaux details sur la secte 
des Illumines, je crois utile d’indiquer en peu de mots les 
mesures de prudence que Weisshaupt avait prises pour 
echapper aux investigations de la police. 

Chacun des principaux adherents portait un nom 
emprunte a l’antiquite paienne, le seul qui figurat 
dans les correspondances. Les chefs de la secte demeu- 
raient inconnus a la foule des inities. Ces derniers ne 
devaient conserver ni titre, ni piece quelconque ayant 
trait aux interets de l’Ordre. Les Illumines etaient obli- 
ges de se servir, pour ecrire, de signes cabalistiques et 
d’alphabets de convention. Seuls les adeptes admis 
aux grands Mysteres etformant l’Areopagede Weisshaupt 



(1) Ecrits origin . Lett, 31. 

(2) Ecrits origin. 
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savaient avec certitude ce qui se tramait contre la religion 
et les gouvernements (1). 

(1) Voici la liste des principaux inities : 

J’ai mis entre parentheses et en italique les noms d’emprunt qu’ils 
adopterent : 

Weissiiaijpt Adam (Spartacus), fondateur de la secte. 

Zwach Xavier (Colon), conseiller Aulique et de Regence. 

Baron Knigge ( Philon ), au service de Breme. 

Bode (Amelins), conseiller intime it Weymar. 

Wice (Agrippa), professeur it Ingolstad, numismate distingud et eeri- 
vain bibliographe. 

Massenhausen (Ajax), conseiller h Munich. 

Hoheneicher (Alcibiade) , conseiller it Freysingue. 

Comte de Pappenheim (Alexandre) , general et gouverneur d’ln- 
golstad. 

Comte Seinsheim (Alfred), vice-president a Munich. 

Comte de Cobenzel (Arrien), tresorier a Eichstadt. 

Sauer (Attila), chancelier k Ratisbonne. 

Comte Savioli (Brutus), conseiller it Munich. 

Baader (Celse), mddecin de l’EIectrice douairidre. 

Simon Zwach (Claude). 

Baibrhammer (Confucius), juge it Diessen. 

Troponero (Coriolan), conseiller it Munich. 

Marquis de Costanza (Diomede), conseiller k Munich. 

Mieg (Epictete), conseiller it Munich. 

Falck (Epimtnides), id., bourgmestre h Hanovre, naturaliste et 
physicien. 

Riedl (Euclide), tSinseiller it Munich. 

Baron de Bassus (Hannibal). 

Solcher (Hermis), curd it Haching. 

Rudorfer (Bivins), secretaire des Etats it Munich. 

Baron Schrbckenstein (Mahomet). 

Kappe (Marc-Aurele), premier predicateur de la cour, et conseiller 
du consistoire protestant de Hanovre. 

Hertel (Marius), chanoine. Fut exild de Munich. 

Werner (Menelails), conseiller it Munich. 

Baron Dittfurtb (Minos), conseiller it la chambre impdriale de 
Wetzlar. 

Dufresne (Mcenius), commissaire it Munich. 

Baron Monpellay (Mitsde). Fut exild de Munich. 

Sonnenpels (Numa), conseiller it Vienne. 

Comte Ladron (Numa Pompilius), conseiller k Munich. 

Baron Pecker (Piricles), juge it Amberg. 

Haslein (Philon de Biblos), dvdque in partibus. Vice-prdsident du 
conseil spirituel de Munich. 

Drbsl ( Pythagore ), bibliothdcaire it Munich. 

Fronhower (Raymond Lulle), conseiller it Munich. 

Ruling (Simonides), conseiller k Hanovre. 

Might (Solon), pretre, demeurant it Freysingue. 

Munter (Spinosa), proeureur it Hanovre. 

Baron Mengenhofen (Sylla), capitaine au service de Bavidre. 

Lang (Tamerlan), conseiller it Eichstadt. 
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La liste que je reproduis sous forme de note n’est 
qu’un abrege de celles qui furent publiees par les jour- 
naux allemands, lorsque les archives de la secte tomb£rent 
entre les mains de la police bavaroise. 

Disons maintenant un mot de la hierarchie que 
Weisshaupt avait adoptee. 

Les Illumines se divisaierit en deux classes. La pre- 
miere, celle des preparations, renfermait quatre grades : 
le Novice, le Minerval, l’lllumine mineur et l’lllumine 
majeur, auxquels on rattacha, dans un but de propa- 
gande, les grades de la Maconnerie symbolique. 

La deuxieme classe se subdivisait en petits et grands 
Mysteres. Les petits Mysteres comprenaientles grades de 

Kapfinier (ThaUs), secretaire du comte Tallenuack. 

Merz (libere). Fut exile de Baviere et devint secretaire d’ambassada 
a Copennague. 

Baron Hornptein (Vespasien), k Munich. 

Prince Ferdinand de Brunswick (Aaron).. 

Docteur Koppe { Accarius ), surintendant k Gotha, et plus tard b 
Hanovre. 

Scbmerber (Agathocles), nugociant b Francfort. 

Kriebbr (. Agis ), gouverneur des enfants du comte de Stolberg. 
Bleubetreu (Alberoni), conseiller de la chambre h Neuwied. 

Barres ( Archelaiis ), ancien major en France. 

Compe (. Aristodeme ), baillif b Wieubourg (Hanovre). 

Baron deBuscHE (Bayard), hanovrten d’oricine, officierau service de 
la Hollande. 

Paterson (Belisaire), b Worms. 

Comte de Stolberg (Campanella). 

Baron de Dalberg ( Crescens ), coadjuteur de Mayence. 

Koi.born (Chrysippe), secretaire du precedent. 

Schweickard ( Cyrille ), h Worms. 

Moldenhauer ( Gotescalc ), professeur de thdologie protestante b Kiel. 
Baron de Greipenolau ( Hegisias ), k Mayence. 

Leuchsenring (Leveller), instituteur des princes de Hesse-Darmstadt. 
RStugie b Paris. 

Nicolai (Lucien), libraireet ecrivaitf. 

Schmblzer (Mcmdf Atm), conseiller ecclesiastique b Mayence. 

F£der (Marc-Aurele), professeur b Goettingue. 

Comte de Kollowrath (NumAnius), b Vienne, 

Vogler (Pierre Cotton), medecin b Neuwied. 

Brunner (Pic de la Mirandole), pretre b Tieffenbach. 

Frischer (Thiognis), ministre lutherien. 

Lunest- Louis, due de Saxe-Gotha (Pin loleon). 

Auguste de Saxe-Gotha (Walter Furst). 

Charles-Auguste de Saxe- Weimar (Eschyle). 
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Pretre et de Regent, et les grands Mysteres, ceux de Mage 
et d’Homme-roi. 

Le conseil du Grand-Maitre, connu sous le nom d’Areo- 
page, etait choisi parmi les inities du dernier grade. 

Dans le principe, les princes ne devaient pas etre pro- 
mus aux grands Mysteres. Mais Weisshaupt ne tarda 
pas a comprendre que cette exclusion ferait naitre dans 
l’esprit de ceux qui en etaient l’objetdes soupQons regret- 
tables. II chercha done le moyen de leur conferer les 
grades superieurs, sans les initier pour cela aux ten- 
dances politiques de l’Ordre. 

II est bon de remarquer ici que le grade de Cheva- 
lier ecossais avait ete adapte a l’llluminisme dans un 
but interesse. Weisshaupt se proposait, on le sait, de 
recruter des adherents parmi les membres de la Magon- 
nerie symbolique. Mais il n’ignorait pas que l’Ecossisme 
lui fournirait une classe d’adeptes plus particulierement 
disposes a entrer dans ses vues. 

Tout Illumine, quel que fut son grade, devait exercer 
au moins une fois la fonction de frere Insinuant. 

On donnait ce nom a celui qui devait recruter des 
adeptes. Certains inities etaient sp6cialement charges 
de cet emploi. Ils ne se bornaient plus a faire des prose- 
lytes dans le cercle de leiirs connaissances. Leurs supe- 
rieurs les envoyaient porter la bonne nouvelle dans les 
divers Etats de l’Europe ou ils avaient quelque chance 
de reussite. Lorsque le frere Insinuant etait habile, 
Weisshaupt lui laissait une entiere liberte. Si, au con- 
traire, son intelligence ne paraissait pas a la hauteur 
de son zele, il lui donnait des instructions precises, avec 
recommandation de ne jamais s’en ecarter. 

Un Illumine qui n’aurait rien fait pour augmenter le 
nombre des adeptes ne serait pas arrive aux grades 
superieurs. Il n’y avait d’ exception a cette regie que pour 
les inities qui appartenaient aux classes les plus elevees 
de la societe. 
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Le Frere Insinuant devenait le superieur imme- 
diat des Novices qu’il avait conquis & l’Ordre. « C’est 
« ainsi, lisons-nous dans les Statuts de la Societe, que 
« tout Illumine pent se creer un petit empire, et, dans sa 
« petitesse, acquerir de la grandeur, de la puissance. » 

Distinguer les sujets sur lesquels il doit fixer son 
choix ; prendre les moyens les plus efficaces pour gagner 
a l’Ordre celui qu’il en a juge digne ; former le Novice et 
l’enchafiier a la secte avant meme qu’il ne soit admis : 
telle est, en quelques mots, la regie de conduite dont le 
Frere Insinuant ne doit pas devier. 

« Pour apprendre a connaitre les sujets qu’il peut 
« enroler, dit Barruel, tout Illumine doit comtnencer par 
« se munir de tablettes en forme de journal, Diariam. 
« Espion assidu de tout ce qui l’entoure, il observera 
« continuellement les personnes avec lesquelles il se 
« trouve ; amis, parents, ennemis, indifferents, tous sans 
« exception seront l’objet de ses recherches ; il tachera 
« de decouvrir leur cote fort, leur cote faible, leurs pas- 
« sions, leurs prejuges, leurs liaisons, leurs actions sur- 
« tout, leurs interets, leur fortune, en un mot tout ce qui 
« peut donner sur eux les connaissances les plus detail- 
« lees ; chaque jour il marquera sur ses tablettes ce qu’il 
« a observe en ce genre. 

« Cet espionnage, devoir constant et assidu de chaque 
t Illumine, aura deux avantages ; l’un general pour 
« l’Ordre et ses superieurs, et l’autre pour l’adepte. 
« Chaque mois, il fera deux fois le releve de ses observa- 
« tions ; il en transmettra l’ensemble a ses superieurs ; 
« et l’Ordre sera instruit par la quels sont, dans chaque 
« ville ou chaque bourg, les hommes de qui il doit 
« esperer la protection ou redouter l’opposition. Il saura 
« tous les moyens a prendre pour gagner les uns ou 
« ecarter les autres. Quant a l’adepte Insinuant , il en 
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« connaitra mieux les sujets dont il peut proposer la 
« reception, et ceux qu’il croit devoir exclure. Dans les 
« notes qu’il envoie chaque mois, il ne manquera pas 

* d’exposer les raisons ou de l’un on de l’autre (1). » 

Tout en s’attachant a etudier ceux qu’il veut enroler, 
le P.-. Insinuant aura soin de ne pas se livrer lui-meme. 
La dissimulation lui est recommandee par le fondateur 
de l’Ordre, comme une vertu indispensable aux adeptes 
de l’llluminisme. 

Les paiens, les juifs et les jesuites sont formellement 
exclus de la secte. Les indiscrets, les grands parleurs et 
les entetes doivent etre consideres comme des gens dan- 
gereux. Le F.\ Insinuant ne s’occupera pas non plus de 
ceux dont la conduite est notoirement mauvaise ou l’edu- 
cation trop negligee. « Laissez-moi la les brutes, les gros- 
« siers et les imbeciles j, lisons-nous dans les Ecrits 
originaux, au chapitre des Exclusions. 

Weisshaupt ajoute neanmoins qu’il faut faire une 
exception a cette regie. — La sottise est quelquefois dou- 
ble d’or et d’argent. Elle merite alors de serieux egards, 
car elle peut aider 4 remplir la caisse de la Societe. 

« Mettez-vous done a l’oeuvre, continue le legislateur 

* de l’Uluminisme, il faut que ces sortes d’imbeciles 
« mordent a l’hamecon. Nous eviterons de leur reveler 
« nos secrets, tout en leur persuadant que le grade dont 
« ils sont investis est le dernier de l’Ordre (2). » 

Malgre toutes ces exclusions, le champ dans lequel le 
Fv. Insinuant peut exercer son zele est encore assez 
vaste. 

Les jeunes gens de dix-huit a trente ans etaient tout 



(1) Baeruel, MCmoires pour servir d I'histoire du Jacobinisme. — 
Ecrits originaux , reforms des Italiers. 

(2) Lettres de Weisshaupt d Ajax et a Caton. 
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specialement signales k son attention. II ne fallait pas 
non plus qu’il negligent les homines d’un age mur 
alors surtout qu’ils pouvaient rendre des services a 
rilluminisme. 

Weisshaupt recommandait auxF.\ F.-. Insinuants les 
peintres, les graveurs, les crfevres et jusqu’aux serru- 
riers. Les libraires, les maitres d’ecoles et les maitres de 
poste etaient pareillement signales a leur zele. 

II ne dedaignait pas non plus les negoeiants, quel que 
fut d’ailleurs le genre de commerce auquel ils se livraient. 
Les chanoines enfin paraissaient lui sourire, ce qui prou- 
verait, dans une certaine mesure, que cette fraction du 
clerge allemand n’etait pas cuirassee contre les erreurs 
du jour. 

« Cherchez-moi, dit Weisshaupt it ses enrbleurs, des 

* jeunes gens adroits et delies. II nous faut des adeptes 
« insinuants, intrigants, feconds en ressources, hardis, 

* entreprenants. II nous les faut energiques, souples, 

* obeissants, dociles, sociables. Cherchez-moi encore de 
« ces hommes puissants, nobles, riches, savants. N’epar- 
t gnez rien pour m’avoir ces gens-la. Si les cieux ne vont 
« pas, faites marcher l’enfer (1). » 

Weisshaupt entre dans les details les plus minutieux 
au sujet des qualites que le F. - . lnsinuant doit surtout 
rechercher, quand il s’agit du choix d’un adepte. 

« Toutes choses egales, fait— il observer, attachez-vous 
« aux formes exterieures, aux hommes bien faits, beaux 

* gar$ons. Ces gens-la, ont d’ordinaire les moeurs douces, 

« le cceur sensible. Quand on sait les former, ils sont 
« Plus propres aux negociations. Un premier abord pre- 
« vient en leur faveur. Ils n’ont pas, sans doute, la pro- 

(1) Ecrits originaux. — Lettre III d Ajax. 
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« fondeur des physionomies sombres; ils ne sont pas de 
« ceux qu’on peut charger d’une emeute ou du soin de 
« soulever le peuple ; mais c’est pour cela aussi qu’il faut 
« savoir choisir son monde. J’aime surtout ces hommes 
« aux yeux pleins de leur ame, au front libre et ouvert, 

* au regard eleve. Les yeux, les yeux surtout, examinez- 
« les bien ; ils sont le miroir de fame et du coeur. Ne 
« negligez pas meme, dans vos observations, le maintien, 
« la demarche, la voix (1). j 

Les medecins et les avocats peuvent nous etrc tres 
utiles, a cause de leur facilite a manier la parole. II faut 
enfin savoir tirer parti de ceux qui ont a se plaindre des 
injustices de la societe a leur egard, car ils seront dispo- 
ses a regarder rilluminisme comme leur asile naturel. 

Apres que leur choix etait fixe, les F.\ F.\ enrbleurs 
groupaient les divers renseignements qu’ils avaient pu 
recueillir et les adressaient aux superieurs de l’Ordre. 
Ceux-ci faisaient une enquete, de leur cote, et se pronon- 
caient en dernier ressort sur l’admission ou le rejet des 
candidats proposes. 

C’est ici que la prudence de Weisshaupt se faisait 
remarquer d’une fatjon toute particuliere. 

Le Code ne permettait pas a tous les freres d ’msinuer 
les sujets qu’ils avaient proposes a l’Areopage et dont 
celui-ci avait admis la candidature. 

« On ne laissera, dit Barruel, ni le jeune adepte me- 
« surer ses forces avec celui qui aurait l’avantage des 

* annees ou de l’experience, ni le simple artisan prendre 
« sur lui d’amener un magistrat. II faut que le supe- 
« rieur choisisse et designe l’enroleur le plus convenable 
« aux circonstances, aux merites, a l’age, a la dignite, 

« au talent du nouveau candidat (2). » 

(1) Ecrits origin. — Lelire XI d Marins et a Caton % 

(2) Ecrits originaux cites par Barruel. 
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Ce dernier mot ne doit pas 6tre pris dans le sens qu’on 
lui attribue d’ordinaire. On pouvait 6tre candidat sans 
avoir temoigne le desir d’entrer dans rilluminisme. Le 
Code donnait cette qualification a tous ceux que Weiss- 
haupt jugeait b propos de faire insinuer. 

Lorsque le candidat etait un personnage instruit et 
qull avait depasse trente ans, l’enroleur devait se pre- 
senter b lui comme un homme verse dans la eonnaissance 
des Mystbres de l’antiquite. On lui indiquait le moyen 
de le faire avec succes. 

« Qu’il mette d’abord en avant, dit Weisshaupt, le 
« plaisir de savoir des choses qu’il n’est pas donne a tous 
« de connaitre, de marcher entoure de lumieres, la ou le 
« vulgaire est dans les tenebres ; qu’il est des doctrines 
« uniquement transmises par des traditions secretes , 

« parce qu’elles sont au-dessus des esprits communs. 

« II citeraen preuves les Gymnosophistes pour les Indes, 

« les Pretres d’Isis pour l’Egypte , ceux d’Eleusis et 
« l’Ecole de Pythagore pour la Grece (1). » 

Weisshaupt recommandait aux Freres Insinuants de 
pujser dans les auteurs anciens, tels que Ciceron, Sene- 
que, et autres, un certain nombre de textes choisis avec 
soin, afm de prouver a leurs interlocuteurs qu’il existe 
une doctrine secrete, dont le but est de rendre la vie 
plus agreable et la mort moins penible. Ils devaient 
ensuite faire remarquer, mais sans trop d’insistance, que 
gi’ace aux querelles theologiques des religions revelees, 
l’homme ne sait rien sur la nature de l’dme et son 
immortalite. 

Lorsque le Frere lnsinuant s’apereevra, ajoutait Weiss- 
haupt, que ce sujet interesse le candidat, il lui demand era 
s il ne serait pas bien aise d’etre eclaire. Puis il laissera 

(1) Ecrits orig induce. 
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entendre qu’il a ete initie a une doctrine secrete qui le 
satisfait completement. 

Une conversation de ce genre, adroitement conduite, 
ne pouvait manquer de piquer la curiosite du candidat. 
Le Frere lnsinuant cherchait alors a connaitre ses opi- 
nions politiques et religieuses , pour s’assurer qu’il 
ne refuserait pas, le moment venu, de marcher dans 
la voie qui lui serait tracee. Si le resultat de cette 
enquete n’etait pas satisfaisant, les choses en restaient 
la. Si, au contraire, le nouvel adepte professait des idees 
quelque peu conformes aux tendances de l’llluminisme, 
le Frere lnsinuant le conduisait jusqu’a la porte des 
Mysteres. 

Quand il s’agissait d’enroler des jeunes gens, les ins- 
tructions de Weisshaupt etaient remarquables d’habi- 
lete. 



« Que votre premier soin, dit-il a ses enroleurs, soit de 
« gagner l’amour, la confiance, l’estime des sujets que 
« vous etes charges d’acquerir al’Ordre. Comportez-vous 
« en tout de maniere a faire soupgonner qu’il est dans 
« vous quelque chose de plus que vous n’en laissez voir; 
« que vous tenez a quelque societe secrete et puissante ; 
« excitez dans votre candidat, non pas tout a coup, mais 
« pen a peu, le desir d’etre admis dans une societe de ce 
« genre. Yous recourrez, pour inspirer ce desir, a cer- 
« tains raisonnements et a certains livres appropries au 
« sujet. » 

Ici Weisshaupt indiquait les ouvrages qui lui parais- 
saient les plus propres a aider le Frere lnsinuant dans sa 
mission. Puis il ajoutait : 

« On montre, par exemple, afin de prouver l’utilite des 
« societes secretes, un enfant auherceau; on parle deses 
« cris, de ses pleurs, de sa faiblesse ; on fait observer 
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« combien cet enfant, qui, reduit a lui-meme, est dans 
« une impuissance absolue, peut acquerir de force avec 
« le seeours des autres. — On a soin de dire que toute 
« la grandeur des princes derive de l’accord de leurs 
« sujets. On exalte les avantages de la societe sur l’isole- 
« ment; on en vient a l’art de connaitreet de diriger les 
« hommes(l). » 

Apres avoir fait l’eloge de 3a societe en general, le Frere 
Insinuant s’attachait a discrediter les societes civiles. Ces 
dernieres, au lieu de proteger l’individu, le delaissent 
ou le persecutent. Le pouvoir n’est plus une force que 
rhomme doit benir, mais un ennemi acharne qu’il est 
tenu de combattre. 

Si les citoyens d’un meme pays s’unissaient entre eux 
et se pretaient un mutuel appui, tous les abus dispa- 
raitraient comme par enchantement. 

C’est en recourant a ce moyen, dont on semble ne plus 
comprendre la puissance, que les castes sacerdotales de 
l’antiquite paienne etaient devenues preponderantes. 
C’est par la aussi que les Jesuites ont exerce sur le 
monde une si redoutable influence. 

Le Frere Insinuant laissait alors entendre a son eleve 
qu’une organisation de ce genre existait dejaquelquepart, 
et qu’il lui serait possible d’en faire partie. 

Le candidat resistait difficilement aux pieges qui lui 
etaient tendus. 

II y avait d’ailleurs queique danger a tromper l’attente 
du Frere Insinuant. 

« Malheureux, et doublement malheureux, le jeune 
« homme que les Illumines ont en vain essaye d’entrainer 
« dansleur secte ! S’il echappe a leurs pieges, qu'il no se 
« flatte pas au moins d’echapper a leur liaine, et qu’il se 



(I) Ecrits oi'Ujinavx. 
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« cache bien; ce n’est pas une vengeance commune que 
« celle des societes secretes. C’est le feu souterrain de la 
« rage. Elle est irreconciliable, rarement cesse-t-elle de 
« poursuivre ses victimes, jusqu’a ce qu’elle ait eu le 
« plaisir de les voir immolees (1). » 

A ceux qui trouveraient exagerees ces paroles d’Hoff- 
mann, je ferai observer que le Code de la secte est formel 
sur ce point. 

On y lit que lorsqu’un candidat qui pourrait etre utile 
a l’Ordre refuse d’y entrer, il faut chercber a le perdre 
dans l’opinion publique. 

Quand le Frere lnsinuant avait reussi dans ses de- 
marches, il parlait a peu pres ainsi a son disciple : 

« Le silence et le secret sont l’ame de l’Ordre. Vous 
« observerez l’un et 1’ autre, aupres de ceux memes que 
“ vous pournez soupgormer aujourd’bui etre nos freres, et 
« aupres de ceux qui vous seront connus dans la suite; 
« vous regarderez comme un principe constant parmi 
« nous que la franchise n’est une vertu qu’aupres des 
« Superieurs ; la meflance et la reserve sont la pierre 
« fondamentale de notre societe.Vous ne direz a personne, 

« ni maintenant ni dans la suite, la moindre circonstance 
« de votre entree dans l’Ordre, pas meme de quel grade 
« vous pourrez etre, ou en quel temps vous aurez ete 
« admis. En un mot, vous ne parlerez jamais, devant les 
« Freres memes, des objets relatifs a l’Ordre, a moms 
« d’une vraie necessity (2). » 

Apres cet avertissement, le Frere enroleur exigera que 
le novice signe l’engagement que voici : 

« Moi soussigne, promets en tout honneur et sans au- 

(1) Hoffmann, Avis important, tome II, preface. 

(2) Ecrits originauic, statuts. 
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® cune restriction, de ne jamais devoiler par paroles, par 

* signes, par gestes, en aucune maniere possible, k 
< quelque personne que ce soit, a mes parents, allies ou 
« amis les plus intimes, rien de ce qui me sera confix par 
« mon introducteur, relativement k rnon entree dans une 
« Society secrete, soit que ma reception dans cette societe 
« ait lieu ou n ait pas lieu. Je m’engage k ce secret d’au- 
1 tant plus volontiers, que mon introducteur m’assure 
' que dans la Societe en question il ne se passe rien de 
4 contraire a l’Etat, a la Religion et aux moeurs. Quant 
« aux ecrits qui me seront remis, et aux lettres que je 

* recevrai sur le meme sujet, je m’engage a les rendre 

* apres en avoir fait pour moi seul les extraits neces- 
« saires (1). » 



Ces divers ecrits etaient communiques au candidat et 
avec une extreme precaution. Lorsqu’un societaire tom- 
bait malade, ses amis allaient le visiter, non seulement 
pour lui temoigner leur amitie, mais aussi pour faire 
disparaitre tous les papicrs compromettants. 

Par une precaution qui revele chez Weisshaupt une 
organisateur extremement remarquable, il avait ete sta- 
tue que les diverses sections de l’Ordre porteraient des 
noms differents, de telle sorte qu’une Loge pourrait etre 
l'objet de poursuites administratives ou judiciaires. sans 
que le reste de la Societe se trouv&t compromis, 
Weisshaupt ne s’etait pas borne a imaginer cinq ou six 
alphabets differents, afin de correspondre en toute secu- 
rity avec ses adeptes. Il avait, de plus, compose un dic- 
tionnaire special incomprehensible pour les profanes. 

Les noms de pays etaient changes, de maniere a derou- 
ter les plus fins limiers de la police. La Baviere portait le 
nom &’ Achate. L’Autriche s’appelait YEgypte. Au lieu de 
Souabe, de Franconie et de Tyrol, lisez : Pannonie, Illy * 



( 1 ) Ecrits criginaucc. 
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rie, Peloponese. Munich se transforme en Athenes; Ins- 
pruck, en Samos; Bamberg, en Antioche ; Vienne, en 
Pome; Wurtzbourg, en Carthage; Francfort, en Thebes; 
Ingolstadt, en Ephese pour le commun des inities et en 
Eleusis pour les adeptes des hauts grades. 

Weisshaupt adopta une ere nouvelle et changea les 
noms des mois. B fut, sous ce rapport comme sous beau- 
coup d’autres, le precurseur des Jacobins. 

II etait defendu aux adeptes d’ecrire le 110m de leur 
Ordre, nom sacre qui ne devait pas tomber sous les yeux 
des profanes. Ils le designaient sous la forme d’un cercle 
ayant un point a son centre. 

Les statuts que l’on faisait passer sous les yeux du 
Novice etaient a peu pres irreprochables. Le nouvel adepte 
croyait sincerement, apres avoir lu ces pages dictees par 
l’hypocrisie, que l’llluminisme n’avait qu’un seal but, 
celui de travailler a la perfection morale de ses membres. 
Puis, au bout de quelques jours, le Frere lnsinuant lui 
apprenait l’art de dissimuler, mais en lui demontrant 
que la dissimulation est inseparable de la sagesse. 

Parmi les ouvrages que l’on mettait a sa disposition, 
et qu’on l’engageait a lire et a mediter, se trouvaient 
ceux d 'Epictete, Seneque,Plutarque, etc. On voulait ainsi 
lui faire admirer, aux lieu et place de la morale evange- 
lique, la philosophie du paganisme, et le detacher peu a 
peu des croyances de sa jeunesse. 

Le Frere lnsinuant devait enfin lui persuader que la 
connaissance du coeur humain est une science de pre- 
mier ordre. Une fois imbu de ce principe, le Novice 
observait les personnes de son entourage et consignait 
chaque jour, dans une sorte de journal, les remarques 
qu’il avait faites. 

Cet exercice avait une double utilitd. Le Novice s’ins- 
truisait, et l’Ordre recueillait une serie d’informations 
que Weisshaupt et son Areopage utilisaient avec soin 
dans l’interet de la secte. 
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Pendant que le Novice etudiait les hommes avec les- 
quels il etait en relation, son instituteur l’analysait lui- 
nieme avec un soin meticuleux, notant le fort et le faible 
de son eleve et transmettant ses observations aux supe- 
rieurs de l’Ordre. 

Les Illumines exigeaient surtout de leurs adeptes tine 
obeissance aveugle, absolue. 

« Notre societe, lisons-nous dans le Code de la secte, 
« exige de ses membres le sacrifice de leur liberte, non 
« pas sur toute chose, mais sur tout ce qni peut lui fact- 
« liter le moyen (Tarrivcr a son but. Or, la presomption, 
« quand il s’agit d’apprecier la moralite des actes qu’elle 
« present, doit toujours etre en faveur des ordres donnes 
« par les superieurs. Ils sont plus clairvoyants sur cet 
« objet, ils le connaissent mieux et e’est pour cela qu’ils 
« sont constitues superieurs. Ils ont reou mission de 
« conduire leurs subordonnes a travers les tenebres ; et 
« ici l’obeissance n’est pas seulement un devoir, elle est 
« encore un acte de reconnaissance de la part des subor- 
« donnes (1). » 

Afin que la promesse d’obeir ne fut pas une vaine pro- 
messe de la part des inities, Weisshaupt s’etait arrange 
de fagoii a connaitre en detail tout ce qui avait trait, de 
pres ou de loin, dans le passe et dans le present, a leur 
vie privee et publique. Les superieurs cherchaient a 
decouvrir jusqu’aux secrets les plus intimes de leurs 
families. Les adeptes appartenaient done a l’Areopage de 
Weisshaupt comme l’esclave appartient a son maitre. 

Quand le novice etait admis aux dernieres epreuves, on 
lui posait une serie de questions dont mes lecteurs pour- 
ront apprecier la portee. Je me borne a reproduire les 
principales : 



(1) Reforme e les statuts. — Le virit. III. — Statuts gendr. 
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‘ 10 Etes-vous encore dans l’intention de vous faire 

* recevoir dans l’Ordre des Illumines ? 

« 2° Avez-vous bien murement pese la gravite de votre 
‘ demarche, en prenant des engagements que vous ne 
« connaissez pas ? 

* 3° Quels sont les motifs qui vous poussent k venir 
« parmi nous? 

‘ Auriez-vous egalement ce desir si vous appreniez 
« que 1’Ordre ne vous offre d’autre avantage que celui de 
« devenir plus parfait? 

* 5 ° Q ue feriez-vous si 1’Illuminisme ne datait que 
« d’hier ? 

« 6° Si vous veniez a decouvrir dans 1’Ordre quelque 
« chose de mauvais ou d’injuste k faire, quel parti 
« prendriez-vous ? 

« 7° Youlez-vous et pouvez-vous regarder le bien de 
4 notre Ordre comrne le votre meme ? 

« 8° II est bon que vous le sachiez, les membres qui 

* entrent dans la society, sans autre motif que l’espoir 

* d acquerir de la puissance, de la grandeur, de la consi- 
4 deration, ne sont pas ceux que nous aimons le plus. 

« Savez-vous tout cela ? 

« 9° Vous sentez-vous capable d’aimer tous les mem- 

* bres de 1’Ordre, sans en excepter les ennemis per- 
« sonnels que vous pourriez y rencontrer ? 

‘ 10 ° S ’H arrivait que vous dussiez faire du bien a ces 
1 ennemis, qu il fallut les recommander, les exalter, y 
« seriez-vous dispose ? 

* 11 Au surplus , donnez-vous k notre Ordre ou 

* Society le droit de vie ou de mort? Sur quoi vous 
« appuyez-vous pour lui donner ou lui refuser ce droit ? 

« 12° Etes-vous dispose a donner, en toute occasion, 

1 aux membres de notre Ordre la preference sur les 

* autres homines ? 

« 13° A quel genre de vengeance voudriez-vous recou- 
« rir, si vous etiez victime d’une injustice, grande ou 
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* petite, de la part soit d’un frere soit d’un etranger ? 

« 14° Quelle serait votre condulte si jamais vous 
« regrettiez d’etre entre dans notre Ordre? 

« 15° Voulez-vous partager avec nous heur et malkeur ? 

« 16° Etes-vous determine a ne jamais yous servir de 
« votre naissance, de vos emplois, de votre puissance au 
« mepris oa au prejudice de vos freres ? 

« 17° Etes-vous membre d’une autre Society ou songez- 
« vous a le devenir ? 

« 18° Est-ce par legerete ou bien dans l’espoir de con- 
< naitre la constitution de l’Ordre que vous faites les 
« promesses qui sont exigees de vous ? 

« 19° Etes-vous decide a suivre fidelement nos lois ? 

« 20° Vous engagez-vous cl une obeissance absolue , sans 
t reserve? Et savez-vous la force de cet engagement ? 

« 21° N’y a-t-il aucune crainte qui puisse vous detour- 
« ner d’entrer dans notre Ordre ? 

« 22° Voulez-vous, dans le cas qu’on en ait besoin, 
« travailler a la propagation de l’Ordre, l’assister de vos 
« conseils, de Votre argent et de tous vos moyens ? 

« 23° Soupconniez-vous que vous auriez a repondre a 
« quelques-unes de ces questions ? 

« 24° Quelle garantie nous donnez-vous de la sincerity 
« de vos promesses ? A quelle peine vous soumettez-vous 
« si vous y manquez (1) ? » 

L’aspirant devait repondre par ecrit & chacune de ces 
questions. 

Lorsque le moment de l’admission etait arrive, on le 
conduisait, le soir, dans une chambre a peine eclairee. 
Le Fr6re Insinuant l’accompagnait seul. Deux hommes 
attendaient silencieux que ce dernier le leur presentat. 
l’un debout, 1’ attitude severe, et l’autre pret a ecrire le 
proces-verbal de reception. L’Initiant faisait subir au 



(1) Ecrits originanx. — Protocols de la reception de deux novices. 
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recipiendaire un nouvel examen. Puis ce dernier etait 
conduit dans la salle des reflexions, ou on le laissait 
pendant assez longtemps plonge dans une obscurite 
profonde. 

Enfin l’lntroducteur, qui n’etait autre que le Frere 
Insinuant , le ramenait en presence des deux dignitaires 
de l’Ordre, et se portait garant des bonnes dispositions 
de son protege. 

L’Initiant disait alors au Novice : 

9 Votre desir est juste. Au nom del’Ordre serenissime 
“ dont je tiens mes pouvoirs, et au nom de tous ses 
‘ membres, je vous promets protection, justice et 
« secours. » 

II prenait ensuite une epee, en presentait la pointe au 
coeur du recipiendaire et continuait ainsi : 

« Si tu n’etais qu’un traitre et un parjure, il est bon 
« que tu le saches, tous nos frei-es seront appeles a 
« s armer contre toi. Ne compte pas echapper ou trouver 
« un lieu de surete. Quelque part que tu sois, la honte, 

« les remords de ton coeur et la rage de nos freres incon- 
4 n us te poursuivront, te tourmenteront sans repos ni 
« treve. » 

L Initiant repla^ait son epee sur la table et poursuivait 
en ces termes : 

« Mais si vous persistez dans le dessein d’etre admis 
« dans notre Ordre, pretez le serment qui vous est 
« demande. » 

Le Novice prononcait alors posement, gravement, la 
formule suivante : 
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« En presence du Dieu Tout-Puissant, et devant vous, 

« plenipotentiaries du tres haut et tres excellent Ordre 
« dans lequel je demande a etre admis, je reconnais ici 
« toute ma faiblesse naturelle et toute l’insufflsance de 
t mes forces. Je confesse que, malgre tous les privileges 
« durang, des honneurs, destitres, des richesses queje 
« pourrais avoir dans la societe civile, je ne suis qu’un 
« homme comme les autres; que je puis perdre tout cela 
< par le fait de mes semblables, comme je l’ai acquis, 

« grace a eux ; que j’ai un besoin absolu de leur agre- 
« ment, de leur estime, et que je dois faire tout ce qui 
« dependra de moi pour les merrier. Jamais je riem- 
t ploierai au desavantage du bien general ou la puissance 
« ou la consideration dont je puis jouir. Je resisterai, au 
« contraire, de toutes mes forces aux ennemis du genre 
« humain et de la societe civile. » 

Si on avait dit au nouvel initie, apres la cere- 
monie de reception, que rilluminisme etait-une secte 
subversive de tout ordre social, il n’aurait pas manque 
de protester. N’avait-il pas fait le serment solennel de 
defendre la societe civile contre les attaques dont elle 
pourrait etre l’objet? 

Apres avoir enchaine sa liberte d’une maniere plus ou 
moins vague, le recipiendaire entrait dans le detail des; 
engagements qu’il venait de prendre, et finissait ainsi : 

« Je renonce, dans ces promesses, a toute restriction 
« secrete, et m’engage a les remplir Routes, suivant le 
« sens naturel des mots, et suivant celui que la Societe 
« y attache, en me prescrivant ce serment. Ainsi Dieu 
« mesoit en aide(l)! » 

Le Novice aurait pu se demander quel sens les supe- 



(1) Ecrits originuucc. 
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rieurs de 1 Illuminisme donnaient aux mots qu’on lui 
mettait dans la bouche, en dehors de celui que leur attri- 
bue le genie de la langue allemande. II <§tait malheu- 
reusement trop tard pour se poser une question de ce 
genre. La ceremonie de l’initiation terininee, le nouvel 
adepte apposait sa signature au bas du serment qu’il 
venait de prononcer. Puis on le mettait en relation avec 
ceux d entre les soeietaires qui avaient regu le meme 
grade que lui et reeonnaissaient le meme superieur. 

Apres sa reception, le Novice prenait le titre de Miner- 
val, ou frhre de Minerve. 

Ceux qui faisaient partie de cette classe devaient s’oc- 
cuper d etudes litteraires et scientifiques. Ils formaient 
une esphce d’academie oh on lisait, en les commentant, 
la Bible, les oeuvres de Confucius, de Marc-Aurele, de 
Ciceron, etc. Ces ouvrages etaient places sur le pied d’ega- 
lite. Le president professait la meme estime pour les 
Merits de Platon que pour le ; Evangiles. Cette tactique 
avait pour but d’enlever tout prestige aux Livres inspi- 
res, sans recourir k des attaques directes, que les hou- 
veaux inities auraient pu ne pas trouver de leur gout. 

Le president de l’academie appartenait toujours aux 
rangs les plus eleves de l’Ordre. II avait pour mission 
de preparer les Minervains a recevoir le troisieme grade, 
qui etait celui d’lllumine mineur. 

Pour donner une idee a peu pres exacte de cette prepa- 
ration, citons un des themes que l’on proposait aux com- 
mentaires des adeptes : 

« II est assurement dans ce monde, lisons-nous dans 
« les Ecrits originaux de la Secte, des delits generaux, 

« auxquels le sage et 1 honnete homme voudraient mettre 
« unteime. Quand nous considerons que chaque homme, 

* dans ce monde si beau, pourrait Stre heureux, mais 
« que notre bonheur est souvent trouble par le malheur 
« des uns, par la mechanvete et par l’erreur des autres ; 
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« que les mechants ont la puissance sur Ies bons ; que 
« V opposition ou V insurrection privee est ici inutile ; que 
t la peine tombe presque toujours sur rhomme de bien ; 
t alors s’eleve naturellement le desir de voir se former 
« une association d’hommes a l’ame forte et noble, ca- 
* pables de resister aux mechants, d’aider les bons, de 
« se procurer 4 eux-memes le repos, le contentement, la 
« surete; de produire tous ces effets par des moyens 
« . fon des sur le plus haut degre des forces de la nature 
« humaine. Un pareil objet, dans une societe secrete, ne 
« seraitpas seulement le plus innocent, il serait le plus 
« digue de l’homme sage et bien pensant. » 

On voit que l’amour de la societe civile commence d 
se refroidir dans le coeur du Minervain, et tout fait sup- 
poser que l’lllumine mineur ne tardera pas a oublier le 
serment du Novice. 

Les instructions donnees par Weisshaupt aux presi- 
dents d’academie revelent dans leur auteur une parfaite 
connaissance du coeur humain. 

Ayez assidument les yeux sur chacun des Freres con- 
fies a vos soins. Observez-les surtout dans les circons- 
tances ou ils sont tentes d’etre ce qu’ils ne doivent pas 
etre. Etudiez-les aussi alors qu’ils croient n’etre l’objet 
d’aucune surveillance et vous les verrez tels qu’ils sont 
reellement. 

Meflez-vous des hommes qui brillentpar leurs discours. 
II nous faut des actes et non des paroles. N’ayez qu’une 
conflance mediocre en ceux qui sont riches ou puissants. 
Leur conversion est toujours lente et rarement sin- 
cere. 

Lisez avec vos eleves des livres faciles k comprendre 
et riches en images. Parlez-leur beaucoup, et que vos 
discours partent du coeur. 

Excitez en eux l’amour du but. Peignez-leur vivement 
les miseres du monde. Ne vous bornez pas k leur dire 




254 PERIODS HISTORIQUE. 

ce que les hommes sont, dites-leur aussi ce qu’ils 
devraient etre. 

On peut tout faire de l’espece humaine, quand on sait 
tirer parti de ses penchants. 

Formez-les a l’esprit d’ observation . Faites-leur des 
questions sur l’art de connaitre les hommes, malgre leur 
dissimulation. N’hesitez pas a trouver leurs reponses 
meilleures que les votres, afin de les encourager, tout en 
ayant soin de rectifier adroitement ce qu’ils ont pu laisser 
echapper d’inexact. 

N’exigez pas trop d’eux. II faut etre patient. 

Si l’education a seme dans le cceur et Fesprit de vos 
sieves des principes qui ne valent rien pour nous, affai- 
blissez peu a peu ces convictions dangereuses, et rempla- 
cez-les par d’autres. 

Voyez ce que les religions, les sectes, la politique font 
faire aux hommes. On peut leur inspirer de l’enthou- 
siasme pour des folies. 

« Ayez soin encore de saisir le moment ofi votre eleve 
« est mecontent de ce monde, ou rien ne va selon son 
« cceur ; ou le plus puissant meme sent le besoin qu’il 
« a des autres pour arriver a un meilleur ordre de choses. 
« C’est alors qu’il faut presser ce coeur sensible, surveil- 
« ler sa sensibilite, et lui montrer combien les societes 
t secretes sont necessaires pour arriver a un meilleur 
t ordre de choses (1). j 

Ne croyez pas trop aisement a la duree de ces bons 
mouvements. L’indignation peut etre le resultat d’une 
crainte, d’un espoir passager, ou d’une passion a satis- 
faire. II faut que vous arriviez a transformer ces impres- 
sions fugitives en un etat habituel de Fame. 

Quand l’adepte avait ete convenablement travaille par 



( 1 ) Ecrits originaux . 
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son superieur immediat, on le presentait au grade d’lllu- 
mine majeur. 

Avant de recevoir cette nouvelle initiation, il devait 
repondre d’une maniere satisfaisante aux questions que 
void : 

1 ° i Connaissez-vous quelque societe qui repose sur 

* une initiation meilleure que la notre, et qui tende, par 
« des moyens plus surs et plus prompts, au but que 
« nous avons en vue ? 

2° « Est-ce pour satisfaire votre curiosite, que vous 

* des entre chez nous, ou bien pour concourir, avec F elite 

* des hommes, au bonheur general ? 

3° « Ce que vous connaissez de nos lois vous a-t-il 

* satisfait ? Youlez-vous travailler d’apres notre plan, 
*• ou bien avez-vous quelque objection a nous opposer ? 

4° « Comme il n’y aura plus de milieu pour vous, de- 
« clarez en ce moment si vous voulez nous quitter ou 
« nous rester attache pour toujours ? 

5° « Etes-vous membre d’une autre societe ? 

6° « Cette societe exige-t-elle des choses contraires a 
« nos interets, comme de lui decouvrir nos secrets ou 
« bien de travailler uniquement pour elle ? 

7° « Si l’on demandait cela de vous, quelle serait votre 
« conduite ? » 

Ces questions n’etaient ni trop indiscretes ni trop 
embarrassantes ; mais elles ne tai’daient pas a se com- 
pliquer d’une fagon aussi desagreable qu’inattendue. On 
avertissait, en effet, le candidat qu’il devait joindre a ses 
reponses une confession generale de sa vie. Et afin que la 
dissimulation ne put alterer en rien la sincerite de ses 
aveux , on lui donnait communication des renseigne- 
ments recueillis sur son compte. Il s’apercevait alors que 
rien n’avait echappe aux investigations de ses supe- 
rieurs. 
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L’adepte se resignait done a faire tout que l’on exigeait 
de lui. 

A partir de ce moment, il devenait l’esclaye de la secte, 
pour laquelle il ne pouvait plus avoir de secret. 

La partie du code de l’llluminisme qui concerne les 
Freres Scrutateurs pourrait etre intitulee : Le Guide du 
parfait espion. 

* Je ne sais, dit Barruel, ou Weisshaupt a pu prendre 
« tout cela ; mais qu’on imagine une serie au moins de 
« quinze cents questions sur la vie, l’education, le corps, 
« fame, le cceur, la sante, les passions, les inclinations, 
« les connaissances, les relations, les opinions, le loge- 
« ment, les habits, les couleurs favorites des candidats; 
« sur ses parents, ses amis, ses ennemis, sa conduite, 
« ses discours, sa demarche, ses gestes, son langage, ses 
« prejuges, ses faihlesses ; en mi mot des questions sur 
« tout ce qui peut faire connaitre la vie, le caractere 
« politique, moral, religieux, l’interieur, l’exterieur d’un 
« homme, et tout ce qu’il a fait, dit ou pense, et tout ce 
« qu’il ferait, dirait ou penserait dans uae circonstance 
« quelconque : qu’on imagine encore sur chacun de. ces 
« articles, vingt , trente, et quelquefois cent questions 
« diverses, toutes plus profondes les unes que les autres. 
« Tel est le catechisme auquel lTllumine majeur doit 
« savoir repondre, et sur lequel il doit se diriger pour 
« tracer la vie et tout le caractere des Freres, ou bien 
« meme des profanes qu’il importe a l’Ordre de connai- 
« tre. Tel est le Code scrutateur sur lequel la vie du can- 
s didat doit avoir ete tracee, avant qu’il ne soit admis au 
« grade d’Hlumine majeur. Ce code est appele aussi dans 
a les Statuts de l’Ordre : Nosce teipsum, connais-toi toi- 
« meme. Ce meme mot sert a ce grade de mot du guet ; 

« mais lorsqu’un Frere le prononce, 1’ autre repond : 

« Nosce alios, connais les autres ; cette reponse exprime 
« heaucoup mieux l’objet d’un Code de ce genre (1). » 

(1) Barruel, Memoires pour ssrvir a Vhistoire du Jacobinisme ♦ 
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Weisshaupt exigeait des Freres Scrutateurs qu’ils sui- 
vissent le candidat au grade d’lllumine majeur jusque 
dans son sommeil. II fallait qu’ils pussent dire s’il etait 
dormeur, s’il revait et s’il parlait tout haut en revant • 
s’il etait facile ou difficile a reveiller, et quelle impression 
faisait sur lui un reveil subit, force, inattendu. 

Le ceremonial de l’initiation etait caique en partie sur 
le rituel magonnique alors en usage. Weisshaupt avait 
toutefois ajoute certains details caracteristiques aux chi- 
noiseries plus ou moins lugubres qui accompagnaient, 
dans les Loges de la Magonnerie, la reception des 
adeptes. 

Apres avoir introduit le postulant dans une chambre 
obscure, on lui faisait renouveler le serment de ne 
jamais reveler quoi que ce fut de ce qu’il apprendrait 
relativement a l’Ordre. Puis, il remettait a son introduc- 
teur 1 bistoire cachetee de sa vie. Cette piece etait lue 
dans la Loge et comparee avec le portrait que les Freres 
avaient trace du recipiendaire. Cela fait, l’lntroducteur 
revenait aupres de l’adepte, le felicitait de la preuve de 
confiance qu’il venait de donner a l’Ordre, lui mettait 
sous les yeux le tableau que les Scrutateurs avaient fait 
de lui, de ses gouts, de ses passions, de tout ce qui le 
concernait en un mot, et ajoutait : « Lisez, et repondez 
« ensuite si vous continuez a vouloir etre d’une societe 
* qui, tel que vous etes la, vous tend encore les bras. » 
Cela dit, 1 Introducteur se retirait, laissant l’adepte k 
ses propres reflexions. 

On le conduisait ensuite a la Loge, ou l’lnitiant lui 
adressait un discours et diverses questions, dans le but 
de lui faire comprendre que la societe civile avait 
besoin de reformes radicales. Ne trouvez-vous pas, lui 
demandait-il , que, dans le monde, la vertu n’est uas 
recompensee, tandis que le vice triomphe ? Ne vous 
semble-t-il pas que les mechants sontplus lieureux, plus 
consideres, plus puissants que l’lionuete hornme ? Ne 

F.-. M.'. 
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seriez-vous pas d’avis de grouper les bons, de les unir 
etroitement, afln de les rendre plus forts que les me- 
diants? Ne croyez-vous pas que votre devoir sera tou- 
jours de procurer a vos amis tous les avantages exterieurs 
dont yous pourrez disposer , le cas echeant ? 

Chaque mois, les societaires devaient donner avis aux 
superieurs des emplois et dignites auxquels il etait pos- 
sible de faire arriver les membres de la secte. Le reci- 
piendaire s’engageait a ne jamais s’ecarter de cette regie 
de conduite. 

Dans son discours, l’lnitiant avait soin de faire observer 
au nouvel adepte que les princes et les pretres opposaient 
aux projets de reforme que l’Ordre avait en vue une 
resistance interessee. Faut-il, ajoutait l’orateur, triom- 
pher par la violence de leur mauvais vouloir ? Non. 
Appliquons-nous a leur lier pen a peu les mains et a les 
gouverner sans qu’ils s’en doutent. Rassemblons autour 
des souverains une legion d’hommes infatigables , qui 
les dirigeront suivant le plan de l’Ordre, pour le bonheur 
de l’humanite. Nos Freres doivent se soutenir mutuelle- 
ment, et s’emparer, quand ils le peuvent, de toutes les 
places qui donnent de la puissance. 

Ce que Weisshaupt appelait le grade de Chevalier 
ecossais de rilluminisme etait emprunte a la Macon- 
nerie. 

Lejourde la reception, 1’ Aspirant prononcait, en pre- 
sence des Chevaliers reunis, un serment que je reproduis 
en entier : 

« Je promets obeissance aux tres excellents superieurs 
« de l’Ordre. — Autant qu’il dependra de moi, je m’en- 
« gage a ne favoriser l’admission d’aucun indigne aux 
« grades saints ; a faire triompher I’ancienne Franc- 
i Maconnerie de tous les faux systemes qui s’y sont 
<c introduits; a assister, en vrai chevalier, l’innocence, 
« la pauvrete et tout honnete homme malheureux ; 
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* a n etre jamais fiatteur des grands ou esclave des 

* princes ; a combattre courageusement, mais prudem- 
« ment, pour la vertu, la liberte et la sagesse ; k resister 
« fortement, pour 1’avantage de 1’Ordre et du monde, a la 
« superstition et au despotisme. Jamais je ne prefererai 
« mon interet personnel au bien general. Je defendrai 
‘ mes Freres eontre la calomnie. Je me consacrerai a 
‘ decouvrir la vraie religion et la doctrine de la Franc - 
' Maconnerie et je ferai part a mes superieurs de mes 
« decouvertes. Je leur ouvrirai mon coeurcomme a mes 
« vrais amis. Tant que je serai dans l’Ordre, je regarde- 
« rai le bonheur d’en etre membre comme ma supreme 
« felicite. Au reste, je m’engage a tenir pour saints mes 
« devoirs domestiques, sociaux et civils. Ainsi Dieu me 
« soit en aide (1) ! » 



L Initiant, dans les avis qu’il donne au nouveau Cheva- 
lier, repete a diverses reprises que les pretres et les 
princes sont les ennemis de l’humanite, et qu’il faut les 
combattre sans relache. On voit que la fameuse for- 
mule : le cle'ricalisme, voild I’ennemi l n’est pas preci- 
sement nouvelle. 

Puis il lui fait connaitre en detail les devoirs qui 
concernent les Chevaliers ecossais. 

« Les adeptes qui font partie de ce grade, lui dit-il, 
« doivent chercher des plans propres a augmenter 
« lacaisse del’Ordre; il est a souhaiter qu’ils trouvent 
« moyen de nous mettre en possession de revenus consi- 
« derabies dans leurs provinces. Celui d’entre eux qui 
« aura rendu ce service a la Societe ne doit pas liesiter 
« a croire qu’il sera fait de ces richesses un usage 
« convenable. Tous doivent travailler energiquement a 



(1) Ecrits originaux , sect. 7. 
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« consolider l’ediflcedans leur district, jusqu’a ce que les 
« fonds de l’Ordre se trouvent sufiisants (1). » 

Les Chevaliers ecossais avaient, en outre, pour mission 
de correspondre avec les directeurs des ecoles miner- 
vales, et de designer les Freres dont il fallait hater ou 
retarder la promotion. Ils devaient enfin rappeler aux 
Illumines majeurs l’engagement qu’ils avaient pris de 
signaler aux superieurs de l’Ordre les emplois vacants 
qui etaient a donner. 

L’adepte Knigge, que je ferai hientot connaitre a mes 
lecteurs, considerait ce dernier point comme tres impor- 
tant : 



« Supposons, disait-il, qu’un prince ayant pour ministre 
« un Illumine, lui demande quel sujet sera propre a tel 
« ou tel emploi, ce ministre pourra sur-le- champ pre- 
« senter un portrait fidele de divers personnages, parmi 
« lesquels il ne restera au prince qu’a choisir (2). » 

Pour se rendre exactement compte du motif qui avait 
pousse Weisshaupt a introduire des grades ma^onniques 
dans l’llluminisme, il faut lire sa troisieme instruction 
aux Chevaliers ecossais. 

« Dans chaque ville tant soit peu considerable de leur 
« district, dit-il, les Chapitres secrets etabliront des Loges 
« maconniques des trois grades ordinaires. Ils feront 
« recevoir dans ces Loges des hommes de bonnes moeurs, 
« jouissant de la consideration publique et d’une fortune 
« aisee. Ces hommes-la doivent etre recherches et recus 
« Francs-Magons. » 

Voila qui est deja suffisamment clair. Mais Weiss- 

(1) Ecrits origination, l rtt Instruct. 

(2) Ecrits originaux. 
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haupt, qui a coutume d’apporter dans les avis qu’il donne 
a ses adeptes la plus grande precision, ajoute imme- 
diatement apres : 

« S’il se trouvedeja une Loge maconnique ordinaire dans 
« ces villes, les Chevaliers de rilluminisme essaieront 
« d’en etablir une plus legitime; ou du moins n’epargne 
« ront-ils rien pour obtenir la preponderance dans celles 
« qu’ils trouveront etablies, ou pour les reformer ou pour 
« les faire sauter. » 

Weisshaupt entre ensuite dans les details les plus mi- 
nutieux sur la maniere dont ses adeptes devront proceder 
a l’egard des candidats qu’ils recruteront dans la Magon- 
nerie. 

« Nos Chevaliers ecossais, poursuit-il, auront soin que 
« tout se fasse regulierement dans les Loges subordon- 
« nees. Leur principale attention sera la preparation des 
« candidats. C’est ici qu’il faut, entre deux yeux,montrer 
« a son homme qu’on le connait bien. Embarrassez-le 
« par des questions captieuses, afin de voir s’il a de la 
« presence d’esprit. Est-il peu ferme dans ses principes, 
« montre-t-il son cote faible ? Faites-lui sentir combien ii 
« lui manque encore de choses et le besoin qu’ii a d’etre 
« conduit par nous (1). » 

Weisshaupt veut, en particular, que le depute maitre 
des Loges soit toujours Illuming, parce qu’il est charge 
de la revision des comptes, et qu’il pourra employer les 
revenus de la Mayonnerie suivant le but de l’llluminisme. 
La seule chose qu’il recommande a ses inities, c’est de ne 
pas entamer le capital des caisses maconniques, non pas 
que le crime soit pendable a ses yeux, mais parce que cet 



(1) Ecrits originaux. 
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argent servira plus tard a aider les Illumines dans leurs 
grandes entreprises. 

Apres'le grade de Chevalier ecossais, venaient les 
Petits Mysteres, qui comprenaient le grade de Pretre ou 
d’Epopte et celui de Regent ou Prince-Illumine. 

II semblerait. d’apres ce que j’ai dit a propos des grades 
precedents, que Weisshaupt pouvait sans erainte reveler 
au candidat tout ce qui constituait le fond meme de sa 
doctrine. 

Mais le sectaire ne le pensait pas ainsi. 

Avant d’etre admis, F Aspirant devait prouver a ses 
superieurs qu’il n’avait rien oublie de ce qu’on lui avait 
appris depuis son entree dans FGrdre. 

Lorsque l’examen repondait a l’attente des superieurs, 
le synode du sacerdoce illumine etait convoque,et le jour 
de l’initiation fixe definitivement. 

A l’heure convenue l’lntroducteur se rendait chez son 
proselyte et le faisait monter dans une voiture fermee. 
II lui bandait ensuite les yeux, tandis que le cocher se 
mettait en marche et dirigeait ses chevaux de maniere a 
derouter le candidat, qui ne savait, une fois arrive, dans 
quel lieu il se trouvait. 

L’lntroducteur le prenait par la main et le conduisait 
vers le temple. 

Arrive dans le vestibule, le recipiendaire est debar- 
rasse de son bandeau, depouille de ses insignes ma^on- 
niques et arme d’une epee. II ne devra penetrer dans la 
salle des initiations que lorsqu’on l’appellera. 

Bientot une voix se fait entendre, et cette voix lui crie : 

* Entre, malheureux fugitif ! Les Peres t’attendent. Entre 
4 et ferme la porte derriere toi. » Le proselyte obeit. La 
salle est tendue de rouge et brillamment illuminee. 
Au fond, en face de lui, s’eleve un trone que surmonte 
un dais richement decore. Devant le trone, il voit 
une table, et sur cette table, une couronne, un sceptre, 
uneepee, des pieces d’oretd’argentet des bijouxprecieux. 
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Au pied, de la table est un coussin d’ecarlate que recou- 
vrent en partie une ceinture, une robe blanche et divers 
ornements sacerdotaux. 

L’hierophante s’adresse alors au proselyte et lui parle 
en ces termes : 

« Considere ce trone eclatant et les divers objets qui 
« l’accompagnent. Si ces couronnes et ces sceptres, si 
« tous ces monuments de la degradation humaine ont 
« des attraits pour toi, parle, et il nous sera possible de 
« satisfaire tes voeux. Si c’est la qu’est ton coeur, si tu 
« veux t’elever pour opprimer tes freres, va de l’avant a 
« tes risques et perils. Cherches-tu la puissance, les faux 
« honneurs et les superfluity? Nous te procurerons ces 
i avantag'es; nous temettrons aussi pres du trone quetu 
« puisses le desirer, et la nous t’abandonnerons aux 
t suites de ta folie. Mais il est bon que tu le saches, notre 
« sanctuairete sera ferme pour toujours. — Veux-tu, au 
« contraire. apprendre la sagesse? Veux-tu connaitre l’art 
« de rendre les homines meilleurs, libres et heureux ? En 
« ce cas, sois pour nous le bienvenu. Tu vois, d’un cote, 
« briller les attributs de la royaute ; tu decouvres, de 
i l’autre, l’humble vetement de l’innocence. Choisis et 
* prendsce que ton coeur prefere. » 

Si, contre toute attente, le candidat se decide pour la 
couronne, l’hierophante le repousse d’un geste imperieux 
et lui fait entendre ces paroles menag. antes : 

< Monstre, retire-toi ! Cesse de souiller ce lieu saint t 
« Fuis, tandis qu’il en est temps encore ! » 

Si, au contraire, il fixe son choix sur la robe blanche, 
l’hierophante le felicite de sa voix la plus douce : 

« Salut, dit-il, a lame grande et noble t C’est la ce que 
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« nous attendions de toi. Mais il ne t’est pas encore permis 
« de te revetir de ces insignes. II faut d’abord que tu 
« saches h quoi tu es destine (1). » 

L’Initiant adressait alors au recipiendaire un long 
discours ou apparaissait assez nettement le venin de la 
secte. L’orateur rappelait, en les exagerant, les abus de 
tout genre dont souffre la societe, et ajoutait que les gou- 
vernements ne peuvent pas ou ne veulent pas les faire 
disparaitre. Ce role est reserve aux societes secretes. 
L’homme, dans le principe, etait vertueux et libre. II 
jouissait de tous les biens. et aurait continue a en 
jouir. s’il ne s’ etait pas ecarte de Iavoie que lui tra$ait la 
nature. Au fur et a mesure que les families se multi- 
plierent, la vie errante et libre cessa, et la propriety 
naquit. Le pouvoir se concentra dans les mains d’un 
seul, et la liberte ne fut plus qu’un reve, l’egalite une 
chimere. 

Mais si le despotisme naquit de la liberte, la liberte ne 
tardera pas a renaitre du despotisme. 

Le Nationalisme ou V Amour national prit la place de 
l’amour general. Avec la division du globe et de ses con- 
trees, la bienveillance se resserra dans des limites qu’elle 
ne devait plus franchir. Alors il fut permis de mepriser les 
etrangers, deles tromper, deles offenser; et cette vertu 
s’appela Patriotisme. Le jour ou vous supprimerez le 
Patriotisms, les hommes apprendront de nouveau a se 
connaitre. 

Les siecles ne sont qu’une longue succession de cala- 
mites, dont la responsabilite remonte au despotisme des 
souverains, secondes par la sottise des peuples. 

Les oppresseurs se sont presque toujours servis de la 
science pour dominer leurs sujets et les charger de 
chaines. Mais void que les hommes de bien recourent a 



( 1 ) Ecrits originauoo, Instruction pour ce grade . 
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leur tour aux lumieres do l’intelligence pour reconquerir 
la liberte. 

C’est aux ecoles secretes de la philosophie que le monda 
devra son emancipation. Grace a leur action bienfaisante, 
les Princes et les Nations disparaitront sans violence de 
dessus la terre. La Raison sera alors le seul livre de loi, 
le seul code des hommes. 

C’est la un de nos Grands Mysteres. 

Laissez les hommes aux vues bornees raisonner et 
conclure a leur maniere. Ils conclueront, mais la nature 
agira. Inexorable a toutes leurs pretentions interessees, 
elle s avance, et rien ne peut suspendre son cours majes- 
tueux. Bien des choses n’iront pas au gre de nos desirs; 
qu’importe, tout se retablira de soi-meme. Les inegalites 
s aplaniront, le calme succedera a la tempete. 

Celui qui veut rendre les hommes libres leur apprend 
& se passer des choses dont 1’acquisition n’est pas en leur 
pouvoir. II les eclaire, il leur donne de 1’audace, des 
mceurs fortes. Si vous etes impuissants a atteindre ce but, 
eh bien, commencez au moins par vous eclairer vous- 
memes. Aidez-vous , appuyez-vous mutuellement ; aug- 
mentez votre nombre, soyez independants, et laissez 
au temps le soin de faire le reste. Etes-vous devenus 
nombreux ? N’hesitez plus ; efforcez-vous d’etre puis- 
sants , brisez ceux qui vous resistent. Bientot vous serez 
assez forts pour lier les mains aux autres, pour les sub- 
juguer et etouffer la mechancete dans son germe. 

Rendez Tinstruction et la lumiere generales. Par la 
vous rendrez generale aussi la surete mutuelle. Or, la 
surete et 1 instruction suffisent pour se passer de prince 
et de gouvernement. 

La vraie morale n’est autre chose que l’art d’apprendre 
aux hommes a devenir majeurs, a secouer lejoug dela 
tutelle. 

Tu dois savoir que si nous permettons a chaque Novice 
de nous amener son ami, c’est pour former une legion 
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plus invincible et plus sainte que celle des Thebains, 
puisqu’ici les combats de l’ami, se serrant contre son 
ami, sont les combats qui restitueront au genre humain 
see droits, sa liberte et son independance. 

La morale qui doit operer ce prodige n’est point celle qui 
rend l’homme insouciant pour les biens de ce monde, qui 
lui interdit les jouissances de la vie, qui prescrit l’intole- 
rance, qui contrarie la raison, et qui tourmente l’espece 
humaine par la crainte d’un enter et de ses demons. 

« Notre Societe est nee et devait naitre de ces memes 
« gouvernements dont les vices ont rendu notre union 
« necessaire ; nous n’avons pour objet que ce meilleur 
« ordre de choses pour lequel nous travaillons sans 
« cesse. Tous les efforts des princes, en vue d’arre- 
« ter nos progres, demeureront sans resultat. L’etin- 
« celle peut encore couver sous la cendre ; mais le jour 
« de l’incendie arrivera certainement ; car la nature se 
« lasse de jouer toujours le meme jeu. Plus le joug de 
« l’oppression s’appesantit, plus les hommes s’efforcent 
« eux-memes de le secouer, et plus la liberte qu’ils 
« cherchent doit s'etendre. La semence est jetee,' qui 
« doit produire un nouveau monde. Ses racines s’eten- 
« dent. Elies se sont trop propagees et trop fortifiees, 
« pour que le temps des fruits n’ arrive pas. » 

Je n’ai donne , mes lecteurs l’ont compris , qu’une 
courte analyse du discours de l’hiex'ophante. Ils pourront 
voir, en lisant ce resume avec attention, quel 6tait le 
fond de l’llluminisme au double point de vue de la poli- 
tique et de la religion. 

Quand, apres avoir etudie les enseignements de cette 
secte abominable, on jette un coup d’oeil attentif sur les 
evenements dont la France est maintenant le theatre, 
on se demande avec quelque raison si les sinistres 
malfaiteurs qui nous gouvernent ne sont pas alles puiser 
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une partie de leurs theories dans les oeuvres de Weiss- 
haupt. 

« Lorsqu'un de nos Epoptes, dit le chef de l’lllumi- 
« nisme, se distingue assez par son habilete, pour avoir 
« part & la direction politique de l’Ordre, c’est-a-dire 
« lorsqu’il joint a la prudence la liberte de penser et 
« d’agir; lorsqu’il sait combiner les precautions et la 
« hardiesse, la fermete et la souplesse, la loyaute et la 
« simplicity, l’adresse et la bonhomie , la singularity 
« et l’ordre, la superiority d’esprit et la dignite des 
« manieres ; lorsqu’il sait parler ou se taire a propos, 
« obeir ou commander; lorsqu’il a su se concilier l’amour, 
« l’estime de ses concitoyens, et en merne temps se faire 
« craindre d’eux ; lorsque son coeur est tout entier aux 
« interets de notre societe, et qu it a sans cesse devant 
« les yeux le bien commun de l’univers ; alors, et alors 
« seulement que le Superieur de la province le propose a 
« l’lnspecteur national comme digne d’etre promu au 
« grade de Regent (1). » 

Weisshaupt rappelle a ses hauts adeptes qu’il ne faut 
pas initier legerement a la dignite de Prince-Illumine. 
Ceux-la seuls doivent y etre admis qui sont libres de 
toute attache officielle et que l’organisation de la societe 
civile rend mecontents. 

Lorsque le candidat possede les diverses qualites 
exigees par le Code de la secte, l’lnspecteur national 
revoit avec un soin minutieux les notes qui le concernent, 
et si cet examen ne le satisfait pas entierement, il pose 
diverses questions au recipiendaire, pour dissiper les 
doutes qui lui restent. 

Si l’admission est prononcee, on avertit le nouvel 
adepte que, devant etre depositaire, a l’avenir, de papiers 



(i) Ecrits originaux. 
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d’une grande importance, il est tenu, avant route chose, 
de faire son testament, afin que ces pieces ne puissent, 
enaucun cas, tomber aux mains des etrangers. 

Le jour de la reception arrive, 1 ’Aspirant est introduit 
dans une salle tendue de noir. L’ameublement de cette 
piece se compose de deux gradins, sur lesquels un sque- 
lette est debout. Aux pieds de ce squelette on a place une 
couronne et une epee. Le recipiendaire remet a l’lntro- 
ducteur la declaration ecrite de ses dernieres volonte's, 
apres quoi on le charge de chaines. Dans un salon voisin, 
1 Initiant est assis sur un trone. Entre ce personnage et 
le parrain de 1 Aspirant s’etablit un dialogue que nous 
reproduisons a titre de curiosite. Le candidat peut tout 
entendre : 

Le Provincial. — « Qui nous a amene cet esclave "? » 

L Introducteur. — « II est venu de lui-meme, et a frappe 
« a la porte. » 

Le Prov. — « Que veut-il ? » 

L'lntrod. — « II cherche la liberte, et demande a etre 
« delivre de ses fers. » 

Le Prov. — « Pourquoi ne s’adresse-t-il pas a ceux qui 
« l’ont enchaine ? » 

L'lntrod. — « Ceux-la refusent de briser ses liens. Ils 
« tirent un trop grand avantage de sa servitude. » 

Le Prov. — « Qui est-ce done qui l’a reduit a cet etat 
« d’esclave ? » 

L’lntrod. — « La societe, le gouvernement, les sciences, 

« la fausse religion. » 

Le Prov. — « Et ce joug, il veut le secouer, pour etre 
« un seditieux et un rebelle ? » 

L’lntrod. — « Non, il veut s’unir etroitement a nous, 

« partager nos combats contre la constitution des gou- 
« vernements, contre le dereglement des moeurs et la 
« profanation de la Religion. Il veut par nous devenir 
« puissant, afin d’obtenir ce grand but, » 
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Le Prov. — « Et qui nous repondra qu’apres avoir 
« acquis cette puissance, il n’en abusera pas aussi ; qu’il 
« ne se fera pas tyran et auteur de nouveaux malheurs ? > 
L'lntrod. — « Nous avons pour garants son coeur et sa 
« raison. L’Ordre l’a eclaire. II a appris a vaincre ses 
« passions, a se connaitre. Nos superieurs l’ont eprouve. » 
Le Prov. — * C’est la dire beaucoup. Est-il aussi bien 
« au-dessus des prejuges ? Prefere-t-il aux interets 
« des societes restreintes le bonbeur general de l’huma- 
« nite ? » 

L’lntrod. — « C’est la ce qu’il nous a promis. » 

Le Prov. — « Combien d’autres l’ont prornis et ne l’ont 
« pas tenu I Est-il maitre de lui-meme ? Est-il homme a 
« resister aux tentations? Les considerations person- 
« nelles sont-elles nulles pour lui ?Demandez-lui de quel 
« homme est ce squelette qu’il a devant lui ? Est-ce celui 
« d’un roi, d’un noble ou d’un mendiant ? » 

L’lntrod. — « II n’en sait rien. La nature a detruit, 

« rendu meconnaissable tout ce qui annomjait la depra- 
« vation de l’inegalite. Tout ce qu’il voit, c’est que ce 
« squelette est celui d’un homme tel que nous. Ce carac- 
« tere d’homme est tout ce qu’il estime. » 

Le Prov. — « Si c’est la ce qu’il pense, qu’il soit libre, 

« a ses risques et perils. Mais il ne nous commit pas. 

« Allez, demandez-lui pourquoi il recourt a notre pro- 
« tection(l). » 

L’lntroducteur se rend alors aupres du recipiendaire et 
lui raconte en peu de mots les origines de la Franc- 
Macqnnerie, qull fait remonter au deluge. La doctrine 
ma^onnique avait perdu, dans la suite des ages, une 
partie de son eclat. Heureusement l’Uluminisme est venu 
lui restituer son ancienne splendeur. Les fondateurs de 
l’Ordre, par un sentiment de modestie digne de tout 
eloge, Veulent rester inconnus. 



(I) Rituel du .grade. 
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Ces explications donnees, l’lntroducteur conduit l’aspi- 
rant vers une autre salle. Arrives a la porte, ils sont 
arretes par plusieurs adeptes, et un second dialogue, 
dans le gout de celui qui precede, s’etablit entre eux. 

Le Provincial ordonne alors de lui presenter le nou- 
veau venu. 

L’Initiant declare au recipiendaire qu’on lui rend toute 
sa liberte, car on est persuade qu’il en usera pour le bien 
de l’Ordre. II lui remet en meme temps le recueil des 
actes qui le concernent : serments , confession , pro- 
messes, etc. 

Mais l’adepte sait a quoi s’en tenir sur eet acte de 
generosite. 

Le discours de 1’Initiant reproduit en partie les idees 
et les doctrines que j’ai signalees en parlant du grade 
d’Epopte. 

Nous avons dit que les Grands Mysteres se composaient 
de deux grades, le Mage et lTIomme-Roi. Ici le rituel de 
1 Illuminisme se tait. Les Ecrils originaux eux-memes 
ne nous donnent que des indications tres vagues sur 
l’initiation des bauts adeptes et les doctrines qu’on leur 
enseignait. 

Tout fait supposer que l’atheisme etait le secret que 
l’lnitiant revelait au Mage, si on en juge par ce que 
Weisshaup ecrivait a Caton : 

* v °us savez, lui disait-il, que l’unite de Dieu etait 
« une des choses que l’on faisait connaitre aux inities 
« d’Eleusis ; eh bien, ne craignez pas de trouver quelque 
« chose de semblable dans mes Mysteres. » 

S’il continuait a conserver le nom de Dieu dans 1’ini- 
tiation des Mages et de l’Homme-Roi, il avait soin d’en 
combattre l’idee. 

Un adepte, que les Allemands ne connaissent que sous 
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le pseudonyme de Biederman, a ecrit ce qui suit relati- 
yement au secret des hauts inities : 

« Pour ces deux grades de'Mage et d 'Homme-Roi, il 
« n’est plus de reception, c’est-a-dire de ceremonie d'ini- 
* tiation. On ne permetpas memeaux Elus de transcrire 
« ces grades ; on les leur communique par une simple 
1 lecture ; et c’est ce qui m’empeche de les joindre a ceux 
« que j’ai fait imprimer. 

« Le premier, qui est celui de Mage, appele aussi le 
« Philosophe , contient les principes fondamentaux du 
« Spinosisme. Tout est ici materiel ; Dieu et le monde ne 
« sont qu’une seule chose ; toutes les religions sont chi- 
« meriques, et dues a l’invention d’hommes ambitieux. » 

Apres avoir enseigne a ses adeptes que tout est Dieu, 
et, par consequent, nie l’existence de Dieu, en faisant un 
Dieu de la matiere elle-meme, Weisshaupt s’attachait a 
ruiner dans Tesprit de ceux qu’il admettait au grade 
d’Homme-Roi, le plus eleve de son Ordre, le principe 
d’autorite. Son systeme politique semble avoir ete copie 
par les Anarchistes, les Nihilistes et autres sectaires qui 
cherchent, depuis quelques annees, a detruire non seule- 
ment tout droit de propriete, mais encore toute hierarchie 
sociale. 

Voici ce que nous lisons, a ce sujet, dans le meme 
Biederman : 

« Le second grade (des Grands Mysteres) appele 
« l’Homme-Roi, enseigne que chaque paysan, chaque 
« bourgeois, chaque pere de famille est souverain, comme 
i 1’etaient les hommes sous la vie patriarcale a laquelle 
« on doit ramener le genre humain ; et qu’il faut , par 
« consequent, detruire toute autorite, toute magislrature. 

4 J ai aussi lu ces deux grades, moi, qui suis passe par 
« tons ceux de V Ordre. » 




PERIODS historique. 

Si on supposait, d’apres ce temoignage de l’auteur 
en question, que Weisshaupt ne voulait porter aucune 
atteinte a la propriety et a l’autorite paternelle, on se 
tromperait etrangement. 

Mes lecteurs se souviennent que l’hierophante, s’adres- 
sant aux adeptes le jour de leur admission aux Petits 
Mysteres, s’exprimait en ces termes : 

« Heureux les hommes, s’ils avaient su se maintenir 
‘ dans le Premier etat ou ils furent places par la nature t 
« Mais bientot se developpa dans leur coeur un germe 
« malheuieux, et, des lors, il n’y eut plus pour eux ni 
‘ repos ni felicite. A mesure que les families se multi- 
« pliaient, les moyens necessaires a leur entretien com- 
« mencerent a manquer. La vie nomade cessa, la pro- 
' priete naquit ; les hommes se clioisirent une demeure 
« fixe. » 

Voila pour la propriety Voici mainteuaut pour l’auto- 
rite paternelle : 

« Le pouvoir du pere cesse avec la faiblesse de l’en- 
‘ fant - Le Pere offenserait ses enfants, s’il reclamait 
« quelque droit sur euxapres cette epoque. » 

j Comme on le voit, la souverainete du patriarche, dans 
l’esprit de Weisshaupt et de ses inities, se bornait a 
fort peu de chose. De nos jours, la Franc-Magonnerie fait 
mieux, elle arrache l’enfant a sa famille des Fage de six 
ans. D autre part, trouvant que les Illumines se donnaient 
une peine inutile, en recourant a la doctrine d.e Spinosa, 
pour detruire dans l’esprit des adeptes l’idefc d’une cause 
premiere, elle se borne a nier l’existence de Dieu sans 
songer a se mettre en quete d’arguments. Quant au droit 
de pxopriete, les Masons qui nous gouvernent ne pour- 
raient 1 etablir qu’en se donnant a eux-memes un ecla- 
tant dementi. 





CHAPITRE XV 



L’llluminisme et la Franc-Maconnerie. 



Sommaire. - Progr&s rapides des Illumines. - Xavier Zwack. Son 
portrait pliysaque et moral. — II devient Yalter ego de Weisshaupt. 

— L abbd Hertel est charge de la caisse de l’Ordre. — Principaus 
adeptes. - Weisshaupt cherche h s’emparer de l’enseignement. - 
Rapprochement stngulier entre les agissements des Illumines et ceux 
des republicains de nosjours. - Ruses auxquelies recourait le chef 
d.e 1 Illummisme pour cacher aux princes les tendances de l’Ordre. — 
Les Francs-Macons de notre epoque se font les copistes du sectaire 
allemand. - Weisshaupt reproche k ses adeptes l'enormite de Ieurs 
vices. - Nos legislateurs actuels ne valent pas mieux. - Note de 
Caton Zwack sur l’dtatde rilluminisme dans quelques parties de 1’AI- 
lemagne. - Le baron ICnigge est initie. - Son activity prodigieuse. 

— II met la derm ere mam aux Constitutions de 1’Ordre. - Coimrts 
majonnique de Wilhelmsbad. - Silence des dcrivams maconn.ques 
sur les resultats de oette assemblee. — Agissements de ICnigge pour 
gagner it 1 Illummisme les deputes du CongrSs. — Succes de ses 
manmuvres. ~ Aveux de M. de Virieux k propos du Congres de 
Wilhelmsbad. Les Loges une fois illumiitees, I’llluminisme skitend 
partout. - Activity dfivorante de Weisshaupt et de Knigge — Ce 
dernier attire le baron Bode dans la secte et en fait un adepte aussi 

qua puissant. — Bromlle vraie ou simutee de ICnigge et'de 
Weisshaupt. — L’llluminisme est decouvert et poursuivi par le gou* 
vernement bavarois. — Les papiers de I’Ordre sont saisis et publies. 
~ Weisshaupt se retire hRatisbonne et poursuit l’oeuvre commencee. 
““ , de ses ade P tes > I’abbe Lanz, est foudroyg k ses cotes. — 
Quelques anciens inities deposent eontre la secte. — Les Ecriu 
origmaux sont adressds h tous les gouvernements de l’Europe. — 
Les princes ne s’en emeuvent pas. 



L Illuminisme fit en quelques annees des progres eton- 
nants. 



Ouvrages consultes. — Ce chapitre n’etaut que la continuation du 
£ la T eu h consulter d’autres ouvrages que ceux indiqufi 
k la pa B e ^2o. ides lecteurs pourront s’y reporter, s’ils le jurent utile 
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On ne soupconnait pas encore l’existence de la secte, 
qu’elle comptait deja par milliers le nombre de ses mem- 
bres. 11 n’y avait pas moins de cinq Loges a Munich. 

Landsberg, Freysingue, Burghausen, Straubin, Vienne 
et Ratisbonne etaient illuminees. 

Le Tyrol, la Franconie, la Hollande, la Souabe et le 
Milanais appartenaient a la secte. 

Weisshaupt savait communiquer aux Freres Insinuants 
une ardeur infatigable. 

Xavier Zwack, connu sous le nom de Caton, fut celui 
de tous les adeptes quiluirendit le plus de services, pen- 
dant les premieres annees de l’Ordre. 

II etait a peine &ge de vingt ans, lorsqu’il fut initie par 
le Frere Ajax. Le portrait qu’en a fait ce dernier n’est 
pas absolument flatteur. Void en effet ce que nous lisons 
dans ses tablettes. Le physique d’abord : 

« La taille de Zwack est d’environ cinq pieds. Tout 
« son corps, maigri par la debauche, tourne au tempera- 
ji ment melancolique. Ses yeux sont d’un gris sale, faibles 
« et languissants. II a un teint pale et bleme. Sante chan- 
« celante et alteree par de frequentes maladies, nez 
« allonge et crochu, cheveux brun clair, marche preci- 
« pitee. Le regard est habituellement penche vers la 
« terre. II porte une verrue au-dessous du nez et de 
« chaque cote de la bouche. » 



Je dois les prevenir d’ailleurs, que les Ecrits originaux, dont j’ai cit£ 
et dont je citerai encore de nombreux passages, constituent presque la 
seule source k laquelle on doive recourir, si on veut avoir sur l’lllumi- 
nisme des renseignements exacts. II ne faut lire qu’avec circonspection 
les auteurs maconniques lorsqu’ils parlent de Weisshaupt et de son 
Ordre. Les Loges ont adopte les principes antireligieux et antisociaux du 
professeur d’Ingolstadt, mais elles se refusent obstinement ii en faire 
l’aveu. — J’espere leur prouver jusqu'k la derniere evidence que leurs 
denegations ne sont appuy^es d’aucune preuve et que la Majonnerie se 
borne, de nos jours encore, h continuer l’llluminisme. 
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Voici maintenant pour le moral. L’esquisse est irre- 
prochable : 

« Le coeur sensible; extraordinairement philanthro- 
« pique; stoique dans ses jours de melancolie; ami du 

* vrai, circonspect, reserve, extremement secret; parlant 
“ souvent de lui-meme d’une maniere avantageuse; en- 

* vieux a l’aspectdes perfections desautres; voluptueux; 

« cherchant a se perfectionner ; tres peu fait pour la 

* grande compagnie ; colere et emporte, mais prompt a 
« s’apaiser; disant volontiers ses opinions secretes, quand 

* on a la precaution de le louer en le contredisant; ami 
« des nouveautes; fort eloigne des opinions communes 
« pour tout ce qui regarde la religion etlaconscience; pen- 
« sant comme nous desirons que 1’on pense dans notre 
« Ordre (1). » 

Ajax m ettant sa patience a une trop longue epreuve, 
Caton s adressa directement a Weisshaupt qui l’initia 
lui-meme et en fit son alter ego. 

Paimi les Areopagites nous voyons encore un nomme 
Hertel. C’etait un pretre catholique. Le chef de l’lllumi- 
nisme 1 avait en tres haute estime, si l’on en juge par 
une lettre qu’il ecrivait a, Zwack, et dans laquelle il 
parlait ainsi de cet initie : 

« Notre Marius est reserve au supreme degre. Dans la 
« plupart des affaires, il marche en tutioriste. Sur les 

* questions religieuses, menageons sa faiblesse. Son 
« estomac n est pas encore capable de digerer des mor- 
« ceaux un peu durs. Pour tout le reste fiez-vous a lui. 

« Ne le chargez pas de travail, jusqu’a ce que l’usage lui 
« donne de la facilite et qu’il prenne gout a la chose. S’il 
« est une fois bien style, il pourra nous rendre de grands 
« services (2). » 

Weisshaupt fit de Marius le caissier de l’Ordre et ne 

(!) Ecrits originaax . — (2) Ibid. 
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s’en repentit point. Administrateur intelligent et integre, 
Hertel repara les ecarts financiers de son predecesseur 
Ajax, qui n’etait rien moins que tutioriste en matiere de 
probite. 

Pour le rScompenser de sa bonne conduite, les adeptes 
lui procurerent, a Munich, un titre de chanoine. 

Yiennent ensuite le docteur Baaderetle comte Savioli, 
qui trouverent moyen de recruter de nombreux adeptes, 
l’un parmi les etudiants, et l’autre, dans les rangs de la 
noblesse; le baron de Bassus, connu sous le nom d’An- 
nibal, et le marquis de Constanza, que Weisshaupt appe- 
lait Diomede. Le baron deSchroeckenstein,rabbeMicht, de 
Freysingue,le conseiller Hoheneicher, le secretaire intime 
Geiser, le baron de Maggenhoff, le comte Papeinheim et 
plusieurs autres personnages tout aussi importants se 
firent initier a leur tour. 

Les candidats que l’on recueillait dans les rangs de la 
noblesse ou qui jouaient un role considerable en poli- 
tique etaient accueillis avec empressement. Mais le 
fondateur de l’Ordre ne negligeait pas pour cela les 
sujets d’un rang plus modeste. II tenait surtout a 
enroler les professeurs et les maitres d’ecole, a cause de 
l’influence qu’ils exercent sur les jeunes gens. II fut un 
moment ou les professeurs de l’universite d’Ingolstadt 
appartenaient presque tous a I’llluminisme. 

On sait que Weisshaupt voulait a tout prix s’emparer 
de l’enseignement. 

« Notre force, dit-il, dans les instructions qu’il donne 
« aux Areopagites, est en grande partie dans le nombre, 

« mais elle depend aussi beaucoup du soin que nous 
« mettrons a former nos eleves. Les jeunes gens se plient, 

« se pretent mieux a cet objet. Le Prefet Illumine n’epar- 
« gnera done rien pour prendre possession des ecoles 
« de son district et de leurs maitres. II fera en sorte 
« qu’elles soient confiees a des membres de l’Ordre; 
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« car c’est ainsi qu’on vient a bout d’inspirer nos prin- 
« cipes, de former les jeunes gens ; c’est ainsi qu’on pre- 

* pare les meilleures tetes a travailler pouf nous, qu’on 
« les accoutume a la discipline, qu’on acquiert leur estime ; 
« que l’attachement de ces jeunes eleves nous est assure 
« et devient aussi durable que toutes les autres impres- 

* sions de l’enfance. » 

II ajoute un peu plus loin : 

* S’il est interessant pour nous d’avoir les ecoles ordi- 
« naires, il est aussi tres important de gagner les semi- 
« naires ecclesiastiques et leurs superieurs. Avec ce 
« monde-la, nous avons la principale partie du pays ; 
« nous mettons de notre cote les plus grands ennemis de 
« toute innovation ; et, ce qui est par-dessus tout, avec les 
« ecclesiastiques, le peuple et les gens de commerce se 
« trouventdans nos mains (1). » 

Ne dirait-on pas, en lisant ces lignes, que nos gouver- 
nants ont fait de ces conseils de Weisshaupt leur regie de 
conduite ? Eux aussi ne negligent rien pour s’emparer des 
ecoles et inculquer a la jeunesse les principes athees de 
l’llluminisme. 

Mais voici ou la prudence du conspirateur se revele 
d’une faoon merveilleuse. II ne dedaignait pas d’avoir des 
princes parmi les inities ; toutefois, il preferait leurs 
ministres, parce qu’avec ces derniers il y avait moins a se 
gener. Les chefs d’Etat auraient bien pu ne pas trouver 
de leur gout certaines theories de la secte. Ce qu’il ecri- 
vait a ce propos aux membres de son Areopage est carac- 
teristique et merite une attention toute particuliere : 

« Si vous montrez nos grades a TElecteur, disait- 



(1) Merits originaiicc. 
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« il, ayez soin de faire les changements suivants : Dans 

* celui d7 llumine minenr, au lieu de ces mots de moines 
« imbeciles , mettez des hommes imbeciles. Dans celui 

* d’ Illumine majeur, effacez cette phrase : Les princes et 
<t les pr£tres sont sur notre chemin. Quant au grade de 

* Pretre, n’en montrez autre chose que Vinstruction rela- 
« tive aux sciences; et relisez-la bien, afin de n’y laisser 

* aucune allusion, aucun renvoi au reste du grade (i). » 

Parlant des grades inferieurs, il disait, dans une lettre 
du 15 mars 1781, que son projet etait de les remaniei’ 
completement, « afin qu'il ne s’y trouvdt pas une seule 
« ligne tant soit peu suspecte pour l’Etat ou la Religion. 
« A lions tout doucement, rien sans raison; amenons et 
‘ preparons les choses pas a pas. » N’est-ce pas a ce pas- 
sage de la correspondance de Weisshaupt que les fana- 
tiques de l’Opportunisme ont emprunte leur fameux 
axiome : « Marcher lentement pour arriver plus siire- 
ment (2) ? » 

On sait quel usage les MaQons de notre epoque savent 
faire des Petits papiers, pour se debarrasser de ceux qui 
les genent. C’est encore a Weisshaupt qu’ils sont rede- 
vables de ce genre d’infamie. Lisons plutot : 

‘ Lorsqu’un ecrivain professe des principes qui sont 

* vrais ’ dit_il a ses Regents, mais quin’entrent pas encore 
« dans notre plan d’education pour le monde, ou bien des 

* Principes dontla publication est prematuree, il faut cher- 
« cher agagner cet auteur. Si nous nepouvons pas le ga- 
‘ 9 ner et en fai™ un adepte, IL FAUT LE DECRIER (3). » 

Les honnetes gens se sont eleves, en France, contre le 
crochetage des couvents et l’expulsion des religieux. 

( 1 ) Ecrits originausc. 

(2) Ibid. 

(3) Ibid. 
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La confiscation de certains immeubles, au profit de 
l’enseignement laique, et le soin qu’a pris l’Etat de 
faire trancher par une juridiction speciale ces questions 
de propriety quoique les tribunaux civils fussent seuls 
competents en la matiere, ont indigne tous ceux qui 
conservent encore une notion exacte de requite naturelle 
et de la legalite. 

Ces precedes ne sont point nouveaux. Weissbaupt en 
avait fait pour les Illumines une regie invariable. 

« Si un Regent, ecrit-il, croyait pouvoir faire suppri- 
« mer les maisons religieuses et appliquer leurs biens a 
« notre objet, par exemple a I’entretien de maitres d’ecoles 
«. convenables pour les companies , qu’il sache que ces 
« sortes de projets seraient specialement bien venus des 
« Superieurs (1). » 

La presse conservatrice traite parfois d’ineptes les 
politiciens qui nous gouvernent, sans se douter que leur 
ineptie n’est qu’un vulgaire plagiat. 

II y a bien d’autres similitudes entre la secte de Weiss- 
haupt et les politiciens dela troisieme Republique. 

Le fondateur de l’llluminisme ne se faisait pas remar - 
quer par l’austerite de sa vie. Nous savons, c’est lui- 
meme qui nous l’apprend, qu’il se rendit coupable de 
mefaits dont j’eviterai de raconter l’histoire, par respect 
pour mes lecteurs. 

Eh bien, la conduite de ses grands inities etait telle 
qu’il s’en montra scandalise. 



« II me vient de Thebes (de Freysingue), lisons-nous 
« dans une de ses lettres, des liouvelles fatales. Ils ont 
« donne a toute la ville le scandale d’admettre dans nos 
« ^oges ce Properce, vil libertin perdu de dettes, detes- 



(I) Her its originaux. 
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‘ table sujet... Dans eette merne ville encore, le Frere D. 

* n estqu un mechant homme. NotreSocrate, qui pouvait 
« cependant nous rendre de si grands services, est eons- 
« tamment dans l’ivresse. Notre Auguste s’esst fait la 
« plus mauvaise reputation. Frere Alcibiade soupire tout 
« le long du jour et desseche aupres de son hotesse. 

* Tibere a voulu faire violence a la sceur de notre Dio- 
" mede. et s’est laisse surprendre par le mari. Ciel! quels 

* hommes ai-je done la pour Areopagites ! Nous sacri- 

* lions, nous autres, au bien de l’Ordre notre sante, notre 
« fortune, notre reputation ; ces messieurs se livrent a 
1 l^irs plaisirs, a toutes les comunodites, se prostituent, 

* donnent des scandales , et n’en veulent pas meins 
® savoir tons nos secrets. Des ce moment, je regarde 
‘ Tibere comme efface de notre liste. O Areopagites, 

* Areopagites! Combien j’aimerais n’en avoir point du 
« tout, ou du moins en avoir trouve de plus actifs et de 
« plus soumis ! » 

On pourrait calquer sur cette apostrophe de Weiss- 
haupt un morceau des plus vehements, et en faire a nos 
deputes republicans une application saisissante de verite 
et d’a-propos. 

On trouverait dans les rangs de ces austeres demo- 
crates, appartenant presque tousaux Logesmagonniques, 
des libertins a profusion ; des Lovelaces ayant depasse 
la soixantaine, et s exposant encore a la vengeance des 
maris outrages; des hommes qui n’ont pas memo sa res- 
pecter les liens sacres de la famille et dont les. inn om- 
mables ecarts demeurent consignes dans les feuilles judi- 
ciaires; des financiers vereux, qui n’ont pu echapper a la 
vindicte des lois que grace a l’intervention de soli- 
darites meticuleuses a l’endroit de l’honneur corpora- 
tif; des escrocs, ouhlieux des depots qui leur etaient 



(1) Ecrits originates. 
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confies en vue de telle ou telle fondation ; des Grecs de 
la pire espece qui font sauter la coupe et s’approprient un 
argent qui n’est pas a, eux; des bohemes sans sou ni 
maille. qui, profitant de nos desastres pour s’elever au 
pouvoir, n’ont pas rougi de piller la France, et affichent 
une fortune dont ils n’arriveront jamais a expliquer 
l’origine. ; des fondateurs de tripots qui ont fait bra- 
vement faillite, abrites qu’ils etaient par leur titre de 
depute ; des faussaires qui, comptant sur i’impunite, ont 
joue du grattoir ettente de Nser certaines compagnies. Je 
pourrais continuer longtemps de la sorte et passer en 
revue tous ces intrigants depourvus d’intelligence dont 
les Loges ont fait autant de legislateurs, malgro les 
tares de leur passe, et peut-etre meme a cause de ces 
tares, car elles savent qu’un honnete homme ne con- 
sentirait pas a jouer le role qu’elles imposent a leurs 
subordonnes. 

Mais laissons de cote toutes ces reflexions, bien qu’elles 
se rattachent a notre recit, et revenons a rilluminisme. 

La secte se montrait chaque jour plus envahissante, 
ainsi qu’il est facile de s’en convaincre par cette note de 
Zwack : 

« Nous avons dans Athenes (Munich) : 1° une Loge 
« reguliere composee d’ Illumines majeurs; 2° une assem- 
« blee d’lllumines moins considerable, mais appropriee 
« a notre but; 3° une Grande-Loge magonnique; 4° deux 
« eglises ou academies du grade Minerval. 

« A Thebes (Freysingue) de meme, une Loge Miner- 
« vale, aussi bien qu’a Megare (Landsberg), a Burg- 
i hausen, a Straubing, a Ephese (Ingolstadt); nous en 
« aurons bientot une a Corinthe (Ratisbonne). 

« Nous avons achete (a Munich) une maison pour nous, 
« et nous avons si bien pris nos mesures, que non seule- 
« ment les bourgeois ne se reorient plus sur nos assem- 
* blees.mais qu’ils parlent denous avec estime.lorsqu’ils 
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* T n ° US ™! ent alIer Publiquement 4 cette maison ou a la 
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« Conseiller fiscal ecclesiastique. En lui procurant cette 
« place, nous avons mis a, la disposition de l’Ordre 
« l’argent de l’Eglise. Aussi avons-nous, par l’emploi de 
« cet argent, deja repare la mauvaise administration de 

« nos et de Nous les avons tires des mains des 

« usuriers. 

« Avec ce meme argent nous soutenons toujours de 
« nouveaux Freres. » 

Ouvrons une parenthese : quand on etudie de pres les 
agissements du gouvernement republicain dont la France 
est affligee, il est facile de voir que nos Francs-Ma^ons 
ont lu avec soin cette note du disciple de Weisshaupt, 
et ne negligent rien pour en faire leur regie de conduite. 
On dirait que nous retrains ici notre histoire contem- 
poraine. 

« Nos Freres d’Eglise, poursuit Caton, ont tous ete 
« pourvus, par nos soins, de benefices, de cures, ou de 
« places de precepteurs. Par nos soins encore, nos Freres 
« Arminius et Cortez sont devenus professeurs a l’uni- 
« versite d’Ingolstadt. Dans cette meme universite, nous 
« avons obtenu des bourses pour tous nos jeunes eleves. 

« A la recommandation de notre Ordre, la Cour fait 
« voyager deux de nos eleves qui se trouvent maintenant 
« a Rome. 

« Les ecoles germaniques sont sous l’inspection de 
« l’Ordre, et n’ont pas d’autres prefets que nos Freres. 

« Nous dirigeons aussi la Societe de bienfaisance. 

« L’Ordre a procure a un grand nombr'e de Freres qui 
« sont dans les dicasteres et les bureaux d’administra- 
« tion, des appointements et des surcroits de paie. 

« Nous avons pourvu nos Freres de quatre chaires 
« ecclesiastiques. 

« Sous peu, nous serons maitres de la fondation 
« Barthelemique destinee a l’education des jeunes eccle- 
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« siastiques. Toutes nos mesuressont prises pour cela. 
s L’affaire ne saurait avoir une meilleure tournure. Par 
« ce moyen nous pourrons peupler la Baviere de pritres 
« adroits et convenables. 

« Nous avons les mimes vues et 1© rneme espoir sur 
« une autre maison de pretres. 

« A force de mesures, d’efforts infatigables, et par les 

« menees de divers par nous sommes venus a 

« bout, non seulement de maintenir le Conseil ecclesias- 
< tique que les Jesuites voulaient fa-ire sauter, mais de 
t faire attribuer a ce Conseil, aux Colleges et aux Uni- 
« versites, tous les biens dont les Jesuites avaient encore 
« l’ad ministration en Baviere, tels que l’lnstitut de la 
« Mission, l’aumone d’or, la maison de retraite et la 
« caisse des convertis. Nos Illumines majeurs ont tenu 
« pour cet objet six assemblies; plusieurs y ont passe 
« des nuits entieres ; et » 

Les passages que nous avons remplaces par des points 
de suspension etaient sans doute compromettants pour 
des personnages baut places, et c'est k cause de cela que 
la Cour de Baviere a juge a propos de ne pas les livrer a 
l’impression. 

Les cboses en etaient la, lorsque Weisshaupt fit une 
precieuse recrue dans la personne du baron Knigge. Ce 
sectaire etait hanovrien d’origine. Apres avoir essaye 
de tout, sans reussir k rien, en depit de ses brillantes 
facultesintellectuelles,il sejeta dans les societes secretes. 
La Magonnerie symbolique ne l’ayant pas satisfait, il se 
fit initier aux rites a hauts grades. Puis il se lia avec le 
Cagliostro de l’Allemagne, le celebre Schroeder. En meme 
temps qu’il s’occupait de Magonnerie, Knigge se livrait 
avec ardeur a l’etude des doctrines pbilosophiques alors 
en vogue. 

Sur ces entrefaites, le due de Brunswick, Grand- 
Maitre de la Stricte-Observance, eut l’idee de reunir a 
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Wilhelmsbad une assemblee generate de tous les Franc c- 
MaQons. 

Knigge se representa cette foule d’adeptes compo- 
see d’hommes de tout etat, de tout pays et de toute 
condition. II se dit que si les Masons etaient unis par 
1’esprit de corpsj la plnpart d’entre eux ignoraient quel 
etait le but de leur societe. Divises d’ opinions, arrive- 
raient-ils jamais a s’entendre sur ce qu’il y avait a 
faire pour assurer le bonheur de l’humanite, et celui 
des Freres en particulier ? II songea done a proposer 
aux representants de la Maconnerio les mesures qui lui 
paraissaient les plus propres a « favoriser l’avan- 
« cement des Freres et a les mettre chacun en acti- 

< vite dans l’Etat, suivant la mesure de leur capacite, et 

* suivant qu’ils auraient profite de l’avantage qu’offrent 
« les societes secretes, dansl’artde connaitre les homines 
« et de les gouverner sans violence et sans con- 
i trainte (1). » Comme on le voit, Knigge et Weiss- 
haupt etaient faits pour se comprendre, car les idees de 
l’un ne differaient guere des idees de l’autre. 

« J’avais concu, dit le baron hanovrien, tous mes plans 
« de reforme, et je les avais envoyes a Wilhelmsbad. Je 
« recus des reponses honnetes ; on promit de prendre 
« mon travail en consideration dans l’assemblee qui allait 
« se tenir. Mais je crus voir bientot combien les vues 
« bienfaisantes et desinteressees des illustres protecteurs 
« et chefs del’Ordre ma^onnique seraient mal secondees; 
« combien l’esprit de secte et d’interet mettraient d’ar- 

< tifices en jeu, pour faire dominer les systemes tene- 
« breux de certaines classes ; combien il serait impos- 

* sible de reunir toutes ces tetes sous un meme bonnet. 
« Cependant je communiquai mes projets a divers 
« Macons. Je leur parlais souvent de mes craintes, 



( 1 ) Ecrits originaux . 
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* Iors ^ u ’ e11 J uillet 1780 > dans une Loge de Francfort-sur- 

* e-Mein. je fis connaissance avec Diomede (marquis de 
« Constanza), envoye de Baviere par les Illumines, pour 
« etablir leurs colonies dans les pays protestants. Je lui 
« fis part de mes voeux pour une reforme generate de la 
« Franc-Maconnerie; j’ajoutai que, prevoyant toute l’inu- 

* tlllt4 de 1’assemblee de Wilhelmsbad, j’etais resolu, 
« avec un certain nombre de Francs-Magons, mes fideles 
‘ amis, repandus en Allemagne, de travailler a l’etablis- 
« sement de mon systeme. Lorsqu’il m’eut entendu le 
‘ developper : Pourquoi, me dit-il, vous donner la peine 
9 inutile de fonder une societe nouvelle, quand deja il en 
“ existe une lui a fait tout ce que vous voulez faire ; qui 
“ P eut toutes choses contenter votre ardeur pour les 

connaissances, et tous vos desirs d’etre actif et utile ; 

* qm enfm est en Possession de toutes les sciences, de 
« toute la puissance qu’il faut pour votre but? » 

Ces revelations comblerent Knigge de joie et d’etonne- 
ment. Diomede profita de ses bonnes dispositions pour 
lui conferer les grades d’Aspirant , de Novice et de 
Minerval. 

Le nouvel mitie fit en peu de jours de nombreuses et 
importantes recrues. 

Weisshaupt, ecrivant aux Areopagites, leur exprimait, 
en termes emus, son admiration pour le disciple de 
Diomede : 

‘ PhiIon Kni ^> lour disait-il, en fait plus a lui seul 
‘ que vous n’espereriez en faire tous ensemble. Philon 
* est le ma ( itre chez lcf iuel il faut aller prendre des 
« leoons ; qu’on me donne six hommes de cette trempe 
‘ et avec eux je change la face de l’univers (1). » ' ' 

Mais voila qu’un serieux ennui surgit tout a coup, 

(1) Verniers eclaircissements de Philow. 
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pour le chef de l’llluminisme, de la cause meme qui 
l’avait tout d’abord rendu si heureux. Les adeptes que 
Knigge avait gagnes k l’Ordre appartenaient presque 
tous aux rites a hauts grades. Des proselytes de ce genre 
n’etaient pas d’humeur a s’arreter aux bagatelles de la 
porte. Les Petits Mysteres de Weisshaupt n’apprenaient 
rien a des gens que l’Ecossisme avait deja fagonnes. 
Knigge s’efforga done de faire comprendre cela au fonda- 
teur de la nouvelle secte. Ce dernier atermoya pendant 
quelque temps, car il craignait que ses Grands Mysteres 
ne satisfissent pas un disciple aussi exigeant que le 
f.ugueux baron. Force de s’executer, il manda Knigge k 
Ingolstadt, et lui confla ses manuscrits. Philon se mit a 
l’oeuvre, modifia quelques grades, en faisant disparaitre 
ce qui lui parut defectueux, accentua certains passages 
des discours de l’lnitiant, et invita 1’Areopage a donner a 
son travail une approbation en forme. Tout s’arrangea 
pour le mieux. 

Weisshaupt et ses Areopagites se rendraient-ils au 
congres de Wilhelmsbad ? Chargeraient-ils le baron 
Knigge de les y representer ? Philon pensa que l’Areo- 
page devait garder l’incognito. De plus, il decida que lui- 
meme se bornerait a surveiller de pres l’assemblee 
magonnique et ferait manoeuvrer ses confidents. Knigge 
avait eu l’adresse d’introduire parmi les deputes 
l’initie Minos, dont il connaissait le zele, la rare intelli- 
gence et la consideration que lui valait son titre d’asses- 
seur a la Chambre imperiale de Wetzlar. 

Les ecrivains de la Magonnerie symbolique parlent avec 
un dedain quelque peu affecte du congres de Wilhelms- 
bad. Ils ont pour cela les meilleures raisons du monde. 

Voici ce que Ragon nous dit de cet evenement : 

« Le due de Brunswick convoqua, vers la fin de 1782, 
« un nouveau convent a Wilhelmsbad, pour rechercher 
t le vrai but de la Magcmnerie. Son resultat fut que tous 
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« les Chevaliers reconnurent qu’ils n’etaient point de 

* vrais Chevaliers templiers. ns convinrent qu'a 1’avenir, 

* ils ne donneraient, dans leur dernier grade ma?on 

* nique, qu’une instruction historique sur l’Ordre tem- 
« plier. 

* A cet eflfet, ils composerent aussi de nouveaux. 
« cahiers. Tout n’enresta pas moins comme auparavant : 

* J,line des branches de la Stricte- Observance continua a 
•* cr6er des Templiers; une autre fit de l’alchimie, une 

* troisieme attendit patiemment ce que feraient les supe- 
« rieurs (1). « 

Voila tout. 

Rehold est encore plus discret. 

L'auteur des A cta Latomorum , leF.-.Thory, se montre 
assez explicite sur les travaux du congres, mais il ne dit 
pas un mot de faction qu’y exercerent les Illumines de 
Weisshaupt. 

* Dans ce convent, ecrit-il, prepare par celui des Gaules 

* tenu a Dy°n en 1778.. et qui avail ete assemble sous le 
‘ pretexte d’une reforme generale de l’Ordre maconnique, 

* dix questions furent proposees : les principals ten- 
« daient a savoir si l’on devait considerer l’Ordre macon- 
« nique comme une soeiete purement conventionnelle, ou 
« bien si l’on pouvait deduire son origine d’un Ordre plus 

* ancien, et quel etait cet Ordre ? Si 1’Ordre avait des 
« superieurs generaux alors existants ? Quels etaient ces 

* superieurs? Comment on devait les definir? S’ils 
5 avaient la faculte de commander ou celle d’instruire, 

* etc - ? Aucune de ces questions ne futagitee : on se borna 
« a declarer que les Masons n’etaient pas les successeurs 
« des Templiers; oninstitua un Ordre de la Bienfaisance, 

« et le due Ferdinand de Brunswick fut mis a la tete des 



^1) Ragon, Orthodoxie magonnique . 
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« Loges reformees. Une chose remarquable, c’est qu’a la 
« 28® seance, la Loge ecossaise de Frederic au Lion d’Or 
« adressa au Convent un Memoire accompagne d’une 
« lettre du prince Frederic de Brunswick, et dans lequel 
« elle offrait de communiquer de nouvelles connaissances, 
« d’indiquer les superieurs majeurs inconnus, d’envoyer 
« sous peu le grand Rituel manuscrit conserve par les 
« Freres Clerici, etc., et que le Convent determina que 
« l’assemblee avait renonce a tous superieurs inconnus 
« et caches; qu’elle avait arrete de nouveaux Rituels; 
« enfin, que les anciens etaient inutiles a la reforme. 

« II est certain que ce Convent n’eut d’autre objet que 
« celui d’ecarter de la Franche-MaQonnerie le systeme 
« templier, et de mettre Ferdinand de Brunswick a la 
« tete des Loges reformees : aussi eut-on grand soin d’en 
« eloigner tous ceux qu’on connaissait pour manifester 
« une opinion contraire; on leur refusa l’entree de 1’as- 
« sembiee, et particulierement aux deputes des Cha- 
« pitres et de la Mere-Loge de la Croissante aux Trois- 
« Clefs, de Ratisbonne, et auF.\ marquis de C. D. B. 
« ( Eques a capite Galeato) comme representant la Loge 
« des Amis-Reunis de Paris (1). » 

Les autres historiens de la Franc- Maconnerie gardent 
presque tous un silence absolu sur l’assemblee de 
Wilhelmsbad. 

Est-ce a dire qu’elle fut sans importance? Assurement 
non. S’il eut ete possible de la considerer comme un fait 
ordinaire, Thory et Rebold n’auraient pas manque de 
nous faire un tableau saisissant de cette magnifique 
reunion d'hommes appurtenant a toutes les classe de la 
societe, et accourus a Wilhelmsbad pour deliberer sur 
les grands interets de FOrdre inagonnique. 

Ils ont tronque l’histoire dans un but facile a deviner. 



(1) Thory, Acta Latomorum . 

F.-. M.-. 
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Nous allons done reparer cet oubli volontaire. Mes 
lecteurs sauront alors ce qu’il faut penser de la Franc- 
MaQonnerie, que l’on se plait a nous representer comme 
une societe absolument inoffensive. 

Knigge n’assistant pas aux deliberations, il chargea 
Minos de faire adopter son plan de campagne par ses 
amis de l’Ecossisme. De cette maniere il put s’assurer 
un nombre de voix considerable. 

* J’avoue, dit-il dans ses Berniers eclair cissements, que 
« je conservais un faible pour mes anciens Freres de la 
« Stricte-Observance. J’en avais deja illumine un si 
« grand nombre, que je me flattais de pouvoir reunir 
« leur systeme au notre. Mon intention n’etait pas 
« de livrer au Congres meme tous nos papiers, et de 
« nous mettre a la merci des deputes. Je n’y etais 
» pas autorise par ceux qui m’envoyaient. Et nous, 

« d’ailleurs, qui n’avions pas en vue cette puissance que 
« donnent les grandeurs, le rang ou les richesses ; nous, 

« qui ne cherchions pas a regner dans 1’eclat et aux yeux 
« du public ; nous, dont toute la Constitution etait d’agir 
« dans le silence et en secret ; comment serions-nous 
« alles nous mettre sous la dependance d’un Ordre qui 
« avait si peu d’unite dans ses systemes? 

« J’offris cependant mes services; je les olfris de bou- 
« che et par ecrit; j’eus pour toute reponse d’envoyer 
* mes papiers ou de les presenter au Congres ; que l’on 
« verrait ce qu’onpouvait en prendre, et ce qu’il faudrait 
« en laisser (1). » 

C’est sans doute a cette demarche de Knigge que fait 
allusion Thory dans le passage cite plus baut. 

Knigge declare qu’a partir de ce moment il resolut d’at- 
taquer un a un les deputes et d’arriver ainsi a s’emparer 
de tout le corps, Loge par Loge. 

(1) Philon, Dernier $ Eclair cissements. 
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II manoeuvra done de maniere a empScher le Congres 
de faire quoi que ce fut contre les interets de l'lllumi- 
nisme, et a obtenir un vote qui permit aux sectaires de 
penetrer dans les Ateliers de tout rite, afin de les dominer 
ensuite. 

Minos se conforma aux instructions qu’il avait regues, 
et parvint a faire decreter : 

« 1° La reunion de tous les systemes magonniques dans 
« les trois premiers grades, de telle sorte qu’un Frane- 
« Magon qui serait apprenti, compagnon et maitre, 
« pourrait faire partie de toutes les Loges, a quelque 
« rite qu’elles appartinssent ; 2° que dans la Franc- 
is Magonnerie ordinaire, il ne serait fait mention ni de 
« hauts grades ni de chefs inconnus ; 3° que tout envoi 
« d’argent aux superieurs magonniques serait interdit ; 
« 4° que l’on travaillerait a la redaction d’un nouveau 
« Code; 5° que toutes les Loges auraient le choix de leurs 
« maitfes et de leurs directoires, e’est-a-dire de la princi- 
» pale Loge a laquelle la leur serait soumise (1). » 

Thory constate le fait, mais il evite de dire que les 
Illumines furent les instigateurs de ces differentes reso- 
lutions. 

Or, pendant que son delegue dirigeait adroitement les 
deliberations du Congres, Knigge se transformait en 
Frere Insinuant. On sait avec quelle habilete il jouait 
ce role delicat. 

« Je cherchai a savoir, dit-il , la tournure que les 
« choses prenaient dans l’Assemblee. Je sus quels etaient 
« les divers systemes que l’on s’efforgait de rendre domi- 
« nants. J’etablis avec les chefs du systeme Zinnendorif 
« un commerce de lettres que j’entretiens encore. Je 



(1) Rapport de Philon, dans les Ecrits originaux. 
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* scru tai adroitement les commissaires des autres classes. 
« Plusieurs vinrent s ouvrir a moi et me confierent leurs 
® secrets , parce qu ils savaient que mes agissements 
« avaient pour but l’interet de la Ma^onnerie et non point 

* un interet personnel. Enfin les deputes apprirent, je ne 

* sais tr0 P comment, l’existence de notre Illuminisme. 
« Ils se rendirent presque tous chez moi et me prierent 
« de les recevoir. Jejugeai a propos d’exiger d’eux les 
« lettres reversales (de nos candidats) en leur imposant 
« un silence absolu; mais je me gardai bien de leur com- 
« muniquer la moindre partie de nos Merits secrets. Je ne 
« leur parlai de nos Mysteres qu’en termes generaux, 
« pendant toutle temps que dura le Congres. 

« Je dois leur rendre justice ;je les trouvai, pour la 
« plupart du moins, remplis de la meilleure volonte; 

« que si Jeur conduite n’etait pas consequente, e’est uni- 
« quement faute d’avoir ete a une bonne ecole (1). » 

Etant donnes les principes dont Knigge etait imbu, 

1 eloge que tait le mandataire de Weisshaupt de la bonne 
volonte de ses nouveaux adeptes est toute une revela- 
tion. 

II serait difficile, apres cela, de soutenir que la Magon- 
nerie ne renfermait que des hommes irreprochables au 
point de vue religieux et politique. Notez bien qu’il ne 
s’agit pas de quelques deputes seulement. Presque tons 
se rendirent chez moi, a soin de faire observer le trop 
celebre baron. 

Les ecrivains du symbolisme nous disent que l’as- 
semblee de Wilhelmsbad crea l’Ordre des Chevaliers 
bienfaisants. Mais ils n’ont garde d’ajouter que cette 
secte au nom philanthropique se composait exclusive- 
ment des disciples de Swedenborg et de Saint-Martin. 

Barruel raconte un fait qui peut donner a lui seul une 
idee exacte de l’esprit qui regna dans ce fameux Congres. 

(1) Rapport de Philon, dans les Ecrits originaux. 
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« Je ne sais, dit cet auteur, a laquelle de ces deux 
« sectes (d’lllumines) avait ete initie le comte de Yirieux ; 
« mais l’une et l’autre pouvaient egalement lui suggerer 
« la maniere dont il exprimait tout ce resultat du Congres 
« maQonnique. De retour k Paris, felicite sur les admi- 
« rabies secrets qu’il etait cense apporter de sa deputa- 
« tion, presse par les saillies de M. le comte de Gilliers, 
« qui, dans les Francs-Magons, n’ avait encore vu que des 
« homines dont l’esprit et le bon sens ont droit de se 
« jouer : Je ne vous dirai pas les secrets que j’apporte, 
« repondit le comte de Yirieux, mais ce que je crois pou- 
« voir vous dire, c’esl que tout ceci est plus serieux que 
« vous ne pensez; c’ est qu’il setrame une conspiration si 
« Men ourdie et si profonde, qu’il sera Men difficile d la 
t religion et aux gouvernements de ne pas succomber. — 
« Heureusement pour lui, ajoutait M.le comte de Gilliers 
« en racontant ce fait, M. de Yirieux avait un tres grand 
« fonds de probite et de droiture. Ce qu’il avait appris 
« dans sa deputation lui inspira tant d’horreur pour ces 
« Mysteres, qu’il y renomja absolument et devint un 
« homme tres religieux. C’est a cela que nous devons le 
« zele qu’il montra dans la suite contre les Jacobins (1).» 

On peut se faire une idee du succes qu’obtint la propa- 
gande de Knigge, par ce qu’il ecrivait a Caton au sujet 
de ses nouveaux adeptes : 

i Tous, disait-il, ont ete enchantes de nos grades 
« d’Epopte et de Regent ; tous se sont extasies en face de 
« ces chef s-d’ oeuvre ; car c’est ainsi qu’ils appelaient ces 
« grades. Deux seulement me flrent de legeres observa- 
« tions sur quelques expressions, que l’on peut aisement 
« changer suivant les circonstances locales et surtout 
« dans les pays catholiques (2). » 

(1) Barruel, Memoires pour servir d Vhistoire du Jacobinisme. 

(2) Lettre de Philon d Caton, dans les Ecrits originaux . 




PERIODE HISTORIQUE. 

Deux inities seulement qui, sur un pareil nombre, 
crurent devoir oonseiller quelques modifications absolu- 
ment msignifiantes I C’est vraiment peu, et je doute fort 
que les admirateurs de la Ma C onnerie symbolique osent 
nous opposer ces deux justes, egares dans la foule, comme 
un argument irrefutable en faveur de la secte. Aussi 
prennent-ils le parti de se taire. 

L’introduction de l’llluminisme dans la Franc-Magon- 
nerie ne rendit pas celle-ci beaucoup plus mauvaise 
qu elle n’etait, sous le rapport doctrinal ; mais elle lui 
donna, avec l’unite qu’elle n’avait jamais eue, une puis- 
sance irresistible. A 

A partir du Congres de Wilhelmsbad, les progres de 
l’llluminisme devinrent chaque jour plus mena C ants. Le 
centre de la secte passa de fait d’Ingolstadt a Francfort 
ou Knigge s’etablit. Non seulement la presque totalite de 
la Magonnerie en Allemagne subit l’action de lTllumi- 
nisme, mais on vit, de plus, s’etablir un certain nombre 
de Loges exclusivement composees d’lllumines. II n’y 
cut bientot plus une seule ville un peu considerable, en 
Souabe, en Franconie, en Westphalie, dans les Cercles 
du Haut et du Bas-Rhin, qui n’eut ses Epoptes et ses 
ecoles minervales. La Prusse et 1’Autriche ne tarderent 
pas a etre illuminees a leur tour. Le Tyrol l’etait deja. 
L adepte qui avait implante la secte dans ce dernier pays 
voulut initier le peuple italien. Des apotres qui n’etaient 
ni moins actifs ni moins intelligents se chargerent de la 
Belgique et de la Hollande. Le succes depassa partout 
les esperances de Weisshaupt. La Livonie accueillit ses 
envoyes, la Pologne vint a lui. 

Quand ll s’agira de l’Angleterre , on prendra toute 
sorte de precautions. Les Freres enroleurs seront tries 
sur le volet et munis de hautes recommandations. 

. Void ® e *l ue nous lison s a ce sujet dans un rapport 
emane d’Agis. Cet adepte remplissait les fonctions de 
Provincial, sous la direction d’Alberoni ; 




CH. XV. — l'illuminisme et la. f.\ M.\ 



295 




« Cette semaine, dit-il, nous allons recevoir un eccle- 
« siastique Lutherien qui, par ses tours d’adresse, a fait 
« pour la Loge de ce lieu une collecte de neuf mille florins. 

< Aussitot la paix faite, il doit partir pour Londres, 
« muni d’une foule de recommandations. Le P. F. D. B 
« (le prince Ferdinand de Brunswick) , oncle du due 
€ regnant, lui a promis de l’appuyer de tout son pouvoir. 
« Nous voulons aussi l’employer dans ce pays-la pour 

< notre Ordre. II faut qu’il illuminise finalement les 
« Anglais. — Une grande perruque hollandaise, un visage 
«' maigre et bleme, de grands yeux largement ouverts, 

< une imagination feconde, une connaissancedes hommes, 
« acquise en courant le monde pendant deux ans, sous le 
« costume d’un mendiant : ne croyez-vous pas qu’avec 

< cela notre homme va faire des merveilles ? Nous allons 
« le styler cet hiver, comme les Hernutes, leurs 
« apdtres (1). » 

La plupart des princes etaient alors a la merci des 
sectaires. 

Apres avoir annonce l’initiation du medecin ordinaire 
du comte de Kirchenberg, le Provincial de la circons- 
cription ajoutait : 

« Le comte n’est entoure que d’lllumines. Secretaire 
t intime, Medecin, Pasteur, Conseillers, tout est k nous. 
« Les favoris du prince sont nos adeptes les plus z61es, 
« et nous avons pris nos precautions pour l’avenir. Que 
« l’Ordre s’etablisse aussi bien partout, et le monde est & 
« nous (2). » 

Le voeu formule par cet adepte est a la veille de se 
realiser, grace a l’empressement avec lequel les Francs- 
Macons se rallient a l’illuminisme. Le baron de Bassus, 

(1) Ecrits originaux ( Rapport cZ’Agis). 

(2) Ecrits originaux (correspondance). 
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envoye dans le Tyrol pour y travailler a 1’extension de 
1 Ordre, se felieite des bonnes dispositions qui animent 
les Loges de ce pays. C’est dans leur sein qu’il recrute 
ses principaux adeptes. Professeurs, Conseillers de 
Regence, Ministres de l’Empereur, Presidents, Vice- 
Presidents, Maitres de Poste, membres de la haute et 
basse noblesse sollicitent la faveur d’etre inities. 

Partout, en Europe, rilluminisme grandit a vue d’ceil 
et enserre peuples et rois dans ses filets. 

Weisshaupt etait d ailleurs fecond en ressources, quand 
il s’agissait de 1’asservissement d’un peuple aux doc- 
tiines de la secte, comme on peut en juger par la lettre 
suivante : 

< J ai dans la tete, ecrivait-il a Zwack, lell janvier 1783, 

« d entreprendre la Confederation Polonaise, non pas pre- 
« cisement pour la mettre dans les affaires de notre Ulu- 
‘ minisme, mais simplement comme Franc-Maconnerie, 

« pour etablir un systeme de Loges confederees, et en 
« choisir ensuite les meilleurs sujets. Nous previendrons 
« ainsi la Stricte-Observance et nous la detruirons. Ecri- 
« vez auplus tot a Varsovie que vous connaissezS, Munich 

* et dans plusieurs autres villes bien des Loges pretes a se 

* confederer avec eux aux conditions suivantes : 1° Qu’on 
t se contentera des trois premiers grades ; 2° que chaque 
« Loge aura la liberte de se donner tels grades superieurs 
« qu elle voudra, et autant qu’elle en voudra; 3° que cha- 
« cune sera independante des autres, au moins autant 
« que celles d’AUemagne le sont des Loges de Pologne ; 

« 4» que toute leur union ne s’entretiendra que par cor- 
« respondance et la visite des Freres. Si nous obtenons 
« ce point-la, le probleme sera resolu. Je me chargerai 
« de faire le reste (1). j 






(1) Ecrits originaux. 
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En Allemagne, tout reussit a souhait. 

Apres le Congres de Wilhelmsbad, la commission char- 
gee de refondre le Code magonnique pouvait entraver, 
d’une maniere serieuse, les progres de l’llluminisme. 
Knigge chercha done 4 insinuer celui des commissaires 
qui jouissait de la plus grande influence. Ce personnage 
n’etait autre que le baron Bode, appele en Maconnerie le 
Chevalier du lis des vallees ( Eques a Lilio conval- 
liarn). Son grade maoonnique etait celui de Templier- 
Commandeur. 

La lutte entre ces deux homines fut longue etopiniatre. 
Knigge finit par triompher. II fit a son interlocuteur un 
tableau si saisissant du but que poursuivait l'lllumi- 
nisme et des moyens employes par les adeptes, que Bode 
ne dissimula plus son enthousiasme. II exprima seule- 
mgnt la crainte que les Jesuites ne fussent a la tete de 
l’Ordre. Knigge s’empressa de le rassurer. II fit mieux, 
il lui prouva que les Illumines detestaient, comme lui, ; 
les disciples de saint Ignace. 

« A cette condition, ecrivait 1 'alter ego de Weisshaupt, 
« il nous promet : 1° De travailler pour nous, et de nous 
« procurer, dans le nouveau systeme ou Code de la Macon- 
« nerie, l’empire de ses Loges; 2° de faire mettre, autant 
« qu’il dependra de lui, entre les mains de nos Illumi- 
« nes, les Directoires ou inspections provinciales ; 
i 3° d’engager les adeptes de la Stricte-Observance a 
« fraterniser avec nous; 4° dans la redaction du nouveau 
« Code maoonnique, d’avoir toujours devant les yeux le 
t plan de notre Ordre, pour le choix des Maitres ou 
« Venerables, etc.; 5° de faire part a nos superieurs de 
« ses connaissances sur l’origine de la Franc-Maconnerie 
« et des Rose-Croix; de faire imprimer par nos presses 
« les deductions promises pour la Stricte-Observance (1); 



(1) Cette derniera phrase n’est pas tres claire. Barruel suppose qu’il 
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« de les distribuer a notre monde suivant nos arrange- 
« ments (1). » 

L’alliance de Knigge et d’Amelius-Bode consomma la 
ruine de la Franc-Maconnerie au profit de l’Uluminisme. 
La Loge des Trois-Globes, de Berlin, resista quelque 
temps aux sollicitations des nouveaux adeptes. Elle 
essaya meme d’anathematiser ceux qui contracteraient 
une alliance quelconque avec les sectaires dont Weiss- 
haupt etait le patriarche. Mais les foudres des Macons 
Berlinois ne produisirent pas le moindre effet sur les 
Loges, et bientot les Illumines parent ajouter aux ins- 
tructions qui accompagnaient un de leurs grades cette 
affirmation significative : 

i De toutes les Loges legitimement constitutes en 
« Allemagne, iln’en est qu’une seule qui ne soitpas unie 
« a nos superieurs ; encore cette Loge est-elle reduite a 
« cesser ses travaux. » 

Sur ces entrefaites, Knigge accusait Weisshaupt de ne 
pas tenir suffisamment compte des services qu’il avait 
rendus a l’Ordre, et Weisshaupt reprochait a Knigge de 
meconnaitre son autorite. La correspondance qu’ils 
echangerent a ce propos est vraiment curieuse. Je re- 
grette que les limites dans lesquelles je suis enferme 
ne me permettent pas de la reproduire. 

Knigge quitta ou fit semblant de quitter l’Ordre. Cette 
derniere hypothese est de beaucoup la plus vraisem- 
blable ; car il est constate que ie fameux baron continua 
a rendre aux Illumines tous les services en son pou- 
voir. 

Depuis quelque temps, le gouvernement bavarois se 

s’agit du compte des contributions it d^duire pour la Stricte-Obser- 
vance et k distribuer aux Illumines. 

(1) Ecrits originaux (correspondance). 
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preoccupait de l’llluminisme, sans rien decouvrir nean- 
moins qui lui permit de sevir contre ses membres. La 
plupart d’entre eux, sinon presque tous, etaient inconnus. 
Des lors comment les frapper? D’un autre cote, il fallait, 
avant d’agir, avoir des donnees certaines sur la Consti- 
tution et les doctrines de l’Ordre, toutes choses qui fai- 
saient absolument defaut au pouvoir. Ajoutons que les 
administrations et le Conseil du gouvernement, lui-meme 
etaient peuples d’lllumines, et l’on se fera une idee des 
obstacles contre lesquels le grand Electeur devait fatale- 
ment se butter. 

Prevenu du danger qui le mena$ait, Weisshaupt tenta 
de parer le coup en donnant a ses adeptes des instruc- 
tions ou brille une fois de plus sa prudence ordinaire. 

Mais la fatalite voulut que l’on interceptat ses lettres. 
Dans le courant de fevrier 1785, il fut depose de sa chaire 
de droit, comme ayant meconnu les lois et decrets qui 
interdisaient les societes secretes en Baviere. 

Le gouvernement fit proceder a une enquete. Les 
charges qui peserent, des lors, sur le fondateur de l’lllu- 
minisme revetirentun certain caractere de gravite; mais 
le venin de la secte ne parut qu’en partie, dans les 
depositions que firent d’anciens adeptes, dont l’initiation 
n’avait pas ete complete, et qui soupQonnaient plutot 
qu’ils ne connaissaient les vrais secrets de l’Ordre. 

Weisshaupt s’etait retire a Ratisbonne. Ce fut la qu’il 
etablit le centre de ses operations. Plus independant et 
plus libre qu’il ne l’etait lorsqu’il professait le droit, il 
redoubla d’ardeur pour donner une elan nouveau a son 
Illuminisme. 

« Au nombre de ses adeptes, raconte Barruel, 6tait un 
« pretre apostat nomme Lanz. Weisshaupt le destinait a 
« porter ses Mysteres et ses complots en Silesie. Sa mis- 
«• sion etait deja fixee, et Weisshaupt lui donnait ses 
« dernieres instructions ; tout a coup le tonnerre gronda 
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« sur la tete du Maitre et de l’Apotre ; l’apostat tomba 

* mort ; la foudre l’ecrasa a cote deWeisshaupt meme (1). 
« Dans leur premier effroi, continue Barruel, les Freres 
« conjures n’eurent pas le temps de recourir a leurs voies 

* ordinaires pour soustraire aux yeux de la justice le 

* portefeuille de l’adepte foudroye. La lecture de ses 
« papiers offrit de nouvelles preuves qui, envoyees a la 

* Cour de Baviere, la determinerent enfin a donner plus 
« de suite a celles qu’avaient deja fournies les deposi- 
« tions de MM. Cosandey et Renner (2). » 

L’attention de l’autorite se porta naturellement sur les 
amis que Weisshaupt laissait a Ingolstadt. Ces recher- 
ches eurent pour consequence la condamnation a l’exil de 
plusieurs inities. 

Un supplement d’enquete eutlieu quelque temps apres. 
Trois temoins, le Conseiller Aulique Yischneider, l’abbe 
Cosandey et l’academicien Griinberger deposerent entre 
les mains des Commissaires instructeurs une declaration 
eerite, ou se trouvaient les noms de plusieurs inities 
appartenant a la classe des Invisibles. Les signataires 
terminaient en disant : 

* Nous ne connaissons point les autres, qui vraisem- 
« blablement sont des chefs plus eleves encore. 

« Apres notre retraite, les Illumines nous calomnierent 

* partout de la maniere la plus infdme. Leurs cabales 
« nous faisaient debouter de toutesnos demandes; ilsnous 
« rendirent odieux et suspects a nos superieurs; ils por- 

* terent la calomnie au point de repandre sur un de nous 
« le soupQon d’un assassinat. Apres une annee entiere de 
« ces persecutions, un Illumine vint representer au Con- 
« seiller Aulique Vischneider, que l’experience devait 
« 1 avoir assez convaincu qu’il etait partout persecute 

(1) Apologia des Illumines, dans Barruel, Memoires. 

(2) Ibid. 
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« par l’Ordre, et que sans recouvrer sa protection il ne 
« reussirait dans aucune de ses demandes; mais qu’il 
« pouvait encore revenir sur ses pas (1). j 

Toutes ces revelations passerent peu pres inaper^ues. 
On etit dit que les Illumines avaient partout en Alle- 
magne des milliers de complices dont la consigne etait de 
repondre aux poursuites dirigees contre la Societe par la 
conspiration du silence. 

Cependant, le 11 octobre 1786, des recherches ayant ete 
faites chez Caton-Zwack et au chateau de Sanderdorf 
appartenant au baron de Bassus ( Annibal pour les Illu- 
mines), on decouvrit les lettres, les discours, les regies, 
les statuts, toutes les pieces, en un mot, que l’on a pu- 
bliees sous ce titre : Ecrits originaux de I’Ordre et de la 
secte des Illumines. 

Les coupables se defendirent dans la mesure du pos- 
sible. 

De son cote, le gouvernement bavarois adressa un 
exemplaire des documents qu’il avait recueillis et pu- 
blics aux souverains de l’Allemagne. Cette demarche ne 
produisit aucun resultat. On eut pu se demander avec 
quelque raison si ces princes n’etaient pas infeodes a 
l’llluminisme en qualite d’adeptes. Les autres Etats de 
l’Europe se montrerent tout aussi indifferents. Cela prouve 
une fois de plus que les principes de la Secte avaient 
penetre jusque dans les Cours a la faveur de la Magonne- 
rie. Les families royales comptaient parmi leurs membres 
des disciples de Veisshaupt, sans parler des ministres, 
des magistrats, des ecrivains et meme des prelats qui 
trouvaient tout naturel de se faire initier. 



(1) Apologie des llluminis, dans Barruel, Mtmoires. 




CHAPITRE XVI 

L’llluminisme en France. 



Sommaire. Transformation del’Illuminisme. — L’Union germanique. 

— Organisation et but de cette society. — La troisiSme Rdpublique 
en copie les procddds tyranniques. — Initiation de Mirabeau h ITllu- 
minisme. — Talleyrand fait partie de la secte. — Philippe-Egalite 
devient Chevalier Kadosch. - Etat de la Franc-Maconnerie a cette 
^poque. - Les Loges de Paris. - Les Amis-Rdunis et la Sourdidre. 

Les Thdosophes d’Erntenonville. — Cagliostro. — Ses peregrina- 
tions en Europe. — Son sejour en Russie et h Strasbourg. — II 
organise des Loges & Lyon et h Bordeaux. — II revient h Paris et g’y 
fixe pour un temps indetermine. — II fonde une Loge d’adoption, et 
cree une Franc-Maconnerie h l'usage des femmes du monde. — Inau- 
guration de la premiere Loge. — Detail scandaleux raconte par les 
histonens. - Compromis dans l’affaire du Collier, Cagliostro est mis 
hors de cause. — II quitte Paris et se rend h Londres. — Ses prophdties 

— II voyage en Allemagne, en Suisse, en Ualie, et s’arrete a Rome. 

— Saisi par la police pontificale, il est juge et condamne k mort. — 
Le Pape commue sa peine. - Singulars details qu'il donne au tri- 
bunal de llnquisition sur les Illumines. - La Loge des Neuf-Soeurs k 
Pans. Ses pnncipaux membres. - La Franc-Maconnerie est respon- 
sable des crimes de la Terreur. - Aveux de Rebold k l’endroit de 
cette question. — Pourquoi les Loges devinrent ddsertes quand la 
Revolution eut triomphe. — Ddcheance du due d’Orleans comme 
Grand-Maitre et comme depute. 

Dans la pensee de Weisshaupt, la France ne devait 
6tre initiee que quand tous les autres peuples le seraient. 
II se mefiait du caractere impatient de la nation. Disons 



Ouvrages consultes : Rebold, Histoire des. Trois Grandes-Loqes • 
Precis histonque des rues d hauls grades. — Ragon, Ortliodoxie 
magonmque . — Barruel, Me moires pour servir d V histoire du Jaco- 

tnnZTj ~ * jE . FRAN 0 Y Le .. Voile levi P°ur ^s curieux; Conjuration 
contre la > ehgion catholique et les souverains. — Gyr, La Franc-Ma- 

gonnene en elle-meme et dans ses rapports avec les autres society 
sect etes de l Europe. — Onclair, La Franc-Magonnerie dans ses 
ongmes, son developpement physique et moral, sa nature et ses ten- 
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toutefois qu’il fit une exception en favour de l’Alsace. Les 
Loges de cette province furent illuminees immediatement 
apres le Congres de Wilhelmsbad. 

Lorsque les papiers relatifs a la Secle tomberent entre 
les mains du gouvernement bavarois, l’avenir de 1’Illu- 
minisme sembla tout d’abord compromis, malgre l’in- 
souciance avec laquelle les souverains accueillirent la 
revelation inattendue de cette conspiration. Mais il n’en 
fut rien. 

Weisshaupt et ses affides avaient prevu le cas et 
pris leurs mesures en consequence. 

« Excepte Weisshaupt, qui avait su echapper 4 ses 

* j u ges, dit Barruel, pas un des conjures n’avait ete 

* condamne a des peines plus fortes que l’exil ou une 
« prison passagere. Dans tout le reste de l’Allemagne, 

* depuis le Holstein jusquA Yenise, depuis la Livonie 
‘ jusqu’a Strasbourg, pas la moindre recherche n’avait 

* ete faite dans leurs Loges ; la plupart des adeptes re- 
« connus pour les plus coupables avaient trouve bien plus 
« de protection que d’indignation, aupres de ceux memes 



dances. — Bazot, Precis liistorique de I'Ordre de la Franc-Magon- 
neme. LaFranc-Magonnerie soumise d la publicity a Vaide de docu- 
ments authentiques. — Galiffe, La Chatne Symbolique. — Boubee 
Etuae surla Franc-Magonnerie. - Histoire de la conjuration de Louis- 
Fhilippe-. Joseph d’ Orleans, surnommi Egalite ; — Histoire du Grand- 
Orient de France. — Thory, Acta Latomorum. — P. Zaccone, His- 
toire des Sociites secretes. — Lows Blanc, Histoire de dix ans. — 
Robison, Preuves de Conspirations contre toutes les religions et tous 
les gouvemements de V Europe, ourdies dans les assemblies secretes des 
Illumines, des Francs-Magons et des societis de lecture. — Le Couteulx 
be Canteleu, Les Sectes et Sociitis secretes politiques et religieuses. — 
Olavel, Histoire pittoresque de la Franc- Magonnerie. — Bonneville, 
La Magonnerie icossaise comparie avec les trois perfections et le 
secret des Templiers. 



, A ' ™ Je . ne fai , S pas . e “ trer dans cette liste les ouvrages sp<5ciaux 
sur les Illumines dont j’ai donne les titres en tete d’un autre cha- 
pitre, ni les histoires de. la Revolution francaise que j’ai du consulter 
pour completer et controler les auteurs maconniques. 
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« contre lesquels se dirigeaient tous leurs complots; 
« malgre les preuves les plus authentiques et les plus 
« evidentes de safelonie, et fortpeu de jours meme apres 
« toutes les preuves acquises contre lui, Zwack obte- 
« nait et produisait, de sa probite, de sa fidelite aux lois 
« de son prince, des certificats que l’on eut dit signes par 
« des complices bien plus que par les membres du Con- 
« seil Aulique ; et le prince de Salm-Kirbourg l’appelait a 
« sa Cour, pour en etre servi sans doute avec la meme 

* fidelite. Les conjures, Brutus-Savioli et Diomede-Cons- 
« tanza, pouvaient, partout ailleurs qu’en Baviere, for- 
« mer des adeptes a leur conspiration, aux depens meme 
« du prince qui l’avait decouverte chez lui. Ce Tibere- 
« Merz, dont les Ecrits originaux attestaient l’infamie, la 
« portait triomphante avec ses complots, a la suite de 

* lambassadeur de l’Empire, jusqu’a Copenhague. 

« L adepte Alfred-Seinsheim ne faisait qu’echanger la 
« faveur de son prince contre celle du due de Deux- 
« Ponts, et deja l’intrigue menageait son retour a Mu- 
« nich. Spartacus lui-meme jouissait tranquillement de 
« son asile et de ses pensions aupres des princes, ses 
« victimes plus encore que ses Sieves. Jamais conspira- 
« tion n avait ete plus monstrueuse et si publiquement 
« devoilee; jamais conjures n’avaient trouve tant de 
« moyens de la continuer a l’ombre de ceux memes qui 
« en etaient le grand objet. Ainsi tout annoncait que la 
«- fuite de Weisshaupt ne serait, pour la Secte, que ce 
« qu’avait ete pour l’lslamisme celle de Mahomet, l’He- 
« gire de nouveaux et plus grands succes (1). » 

Quoique la precaution fut a peu pres inutile, les Illu- 
mines eurentsoin de dire et de faire dire, apres les pour- 
suites dirigees contre eux, que TOrdre n’existait plus. On 
sait que Weisshaupt laissait aux Loges qu’il affiliait a 



(1) Barruel, Mimoires ■pour servir d Vhistoire du Jacobinisme. 
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rilluminisme une autonomie apparente, afin d’eviter les 
perils qui resultent presque toujours d’une solidarity 
quelconque entre les membres d’une m£me societe. La 
manoeuvre etait habile. Nous eonstaterons bientot qu’elle 
reussit on ne peut mieux. 

En Allemagne comme en France on vit, au xvn e siecle, 
une foule d’ecrivains attaquer avec obstination les ensei- 
gnements du Christianisme. Des ministres Lutheriens 
eux-mSmes ne rougissaient pas de nier dans leurs livres 
les verites qu’ils avaient mission de precher dans leurs 
eglises. 

Afin que ces diverses publications eussent un plein 
succes, on forma une association de propagande, dont le 
but n’etait pas seulement d’exalter et de mettre en relief 
ce que les sectaires publiaient, mais aussi d’entraver 
1 apparition des bons livres ou d’en faire echouer la vente, 
quand les auteurs parvenaient a trouver un editeur. 

Le fameux Nicolai, ecrivain et libraire tout a la fois, 
devint le chef de cette confederation d’un nouveau 
genre. 

Ce fut Leveller-Leuchsenring qui l’initia a l’lllumi- 
nisme. Un autre adepte, non moins precieux pour 
1 avenir de 1 Ordre, etait venu se joindre aux conspira- 
teurs peu de temps auparavant. Je veux parler du doc- 
teur Bahrdt, que Minos-Dittfurth avait insinue et auquel 
on doit en partie la nouvelle organisation de la Secte. 

Vingt-deux Illumines, choisis parmi les plus capables, 
etaient places a la tete de l’association et la dirigeaient. 
Les inities, repandus dans les provinces, obeissaient 
aveuglement a 1 impulsion qui leur etait donnee. 

Les ecrivains , les libraires , les imprimeurs et les 
maitres de poste avaient tout particulierement droit a 
la bienveillance des affides, lorsqu’ils ne manifestaient 
aucune repugnance pour les principes du nouvel Ulu- 
minisme. 

Les societaires se divisaient en membres actifs et en 

P.-. M.-. 
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simples associes. Les premiers seuls etaient au courant 
de ce qui se tramait dans les conciliabules de la Secte. 

Les Freres davaient etablir, dans toutes les villes 
de quelque importance, des cercles litteraires, dont les 
bibliotheques , soigneusement composees, devenaient 
une attraction pour les jeunes gens studieux et un piege 
habilement tendu k leur inexperience. 

La Societe avait, au surplus, un certain nombre de 
journaux. La direction et la redaction en etaient confiees 
a des adeptes de talent. 

Les libraires ne pouvaient manquer de protester contre 
une organisation de ce genre. Les conjures avaient prevu 
le cas. Ils offrirent done a ces modestes negotiants de 
les aider a vendre leurs livres, s’ils consentaient k n’avoir 
dans leurs magasins que des ouvrages approuves par 
l’Union-Germanique. Dans le cas contraire, la Societe 
refusait de s’occuper d’eux, a moins que ce ne fut pour 
les decrier dans l’opinion publique. 

Les auteurs etaient circonvenus a leur tour. On ne 
negligeait rien pour les amener a ecrire dans le sens de 
la Secte. S’ils se laissaient persuader, toutes les gazettes, 
litteraires et autres, faisaient l’eloge de leurs oeuvres 
et en assuraient le succes. Mais lorsque, fermes dans leurs 
principes, ils s’obstinaient a defendre les doctrines que 
les Illumines combattaient d’ordinaire, leur situation de- 
venait intolerable. Tantot ils ne pouvaient trouver ni 
imprimeurs, ni editeurs qui consentissent a se charger 
de leurs oeuvres. Tantot leurs livres paraissaient en 
retard ou etaient cribles de fautes. Le plus souvent la 
presse reussissait a en degodter le public par l’unanimite 
de ses critiques. 

Le moyen le plus ordinairement employe pour discre- 
diter un auteur qui ne faisait pas profession d’atheisme 
consistait a le traiter de Jesuite. On representait les dis- 
ciples de saint Ignace comme des conspirateurs aussi 
habiles que dangereux, qui se dissimulaient sous toutes 
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sortes de costumes. Le clerge lutherien etait parfois ac- 
cuse de Jesuitisme, et cette accusation, quelque insensee 
qu’elle fut, suffisait presque toujours pour discrediter 
celui qui en etait l’objet. 

Les Francs-Magons de la troisieme Republique se sont 
souvenus de Nicolai et de Bahrdt, dans leur lutte contre 
l’Eglise, et a l’epithete de Jesuite ils ont substitue celle 
de clerical. Et le peuple frangais, aussi stupide que les 
Allemands du xviip siecle, se persuade, a la voix de ses 
maitres, que les clericaux meditent les plus noirs des- 
seins contre 1 ordre de choses etabli. II ne comprend pas 
que les continuateurs de Whisshaupt ne recriminent 
contre les catholiques et ceux d’entre les republicans qui, 
comme Jules Simon, sont respectueux de la liberte, 
qu afin d asservir plus facilement le pays et de l’exploiter 
tout A leur aise. 

Les Illumines voulaient avoir le monopole de l'edu- 
cation. C est dans ce but qu’ils cherchaient a s’emparer 
de la presse et de la librairie, esperant qu’ils reussiraient 
a devenii les regulateurs exclusifs de la pensee humaine. 

N'est-ce pas ce que nous voyons de nos jours? Non 
contents de livrer la jeunesse a des instituteurs qui ne 
peuvent, sans se compromettre, rappeler a 1’enfant que 
Dieu existe, nos hommes d’Etat s’arrogent le droit 
exclusif de designer les ouvrages dont les bibliotheques 
communales doivent etre composees. 

Ce genre de despotisme n’avait encore pese sur le 
monde qu’au temps des Illumines et sous le regne de 
Julien l’Apostat. II etait reserve a notre epoque de le voir 
se dechainer une troisieme fois et menacer les nations 
europeennes de la plus humiliante des servitudes. 

Les families sont depouillees de leurs droits en matiere 
d’education, en vertu de ce principe que les enfants ap- 
partiennent a 1 Etat. Nul desormais ne pensera autre— 
ment que les hommes du pouvoir. II n’y aura d’autre 
science, d’autre litterature, d’autres tendances politiques, 
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sociales ou religieuses, que la science, la litterature et les 
tendances des aventuriers qui se sont empares de la 
France, en semant autour d’eux le mensonge et la cor- 
ruption. 

Or, qui ne sait que les miserables qui ont fait et con- 
tinued a faire de notre pays la risee de l’Europe sont 
tous, sans exception , sortis des antres de la Magon- 
nerie ? 

Je me trouvais, il y a quelques mois, dans une ville du 
midi. Un homme du peuple, avec lequel je parlais poli- 
tique, me posa tout a coup cette question : Pourriez-vous 
me dire, Monsieur, a quelle ecole ont ete formes les cretins 
malfaisants qui nous gouvernent? — A l’ecole des Loges 
magonniques, lui repondis-je, et si la France veut sortir 
une fois pour toutes du gachis ou elle se debat, elle devra 
renvoyer a leurs Ateliers les sectaires qu’elle s’est don- 
nes pour maitres. 

Lorsque l’Union-Germanique, qui n’etait autre chose 
qu’une transformation de l’llluminisme, fut parvenue a 
l’apogee de sa puissance au dela du Rhin, en Italie et 
dans le nord de l’Europe, les chefs de la Secte songerent 
a initier le peuple frangais. 

Une cireonstance des plus favorables leur en offrit le 
moyen. Mirabeau, envoye en Prusse par les ministres 
de Louis XYI, qui le chargerent d’une mission secrete 
pres la Cour de Berlin, entra en relation avec Nicolai. 
Le ruse libraire ne tarda pas a voir de quelle precieuse 
ressource le nouveau venu serait pour la Secte. II com- 
prit, en outre, que son initiation n'exigerait pas de longs 
preliminaires. Ce fut Mauvillon, professeur au college 
carolin, qui fut charge de conferera Mirabeau les grades 
de l’llluminisme. 

A son retour en France, le futur grand orateur n’eut 
rien de plus presse que d’introduire les principes de 
Weisshaupt et de ses adherents dans la Loge qu’il pre- 
sidait. Talleyrand Perigord, le trop fameux eveque 
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d’Autun, fut le premier adepte de Mirabeau. Les Illumines 
francais n’etaient pas assez au courant des doctrines de 
l’Ordre et des precautions minutieuses que son fonda- 
teur avait coutume de prendre a regard des candidats, 
pour se passer du concours des lieutenants de Weiss- 
haupt, dans l’oeuvre de propagande qui avait pour objec- 
tif les Loges magonniques. Amelius-Bode et le baron de 
Busche, dont le nom de guerre etait Bayard, furent char- 
ges de proceder aux premieres initiations. 

Les deputes de l’llluminisme etaient d’autant plus 
assures du succes de leur mission, que le Grand-Maitre 
de la Franc-Magonnerie, Philippe d’Orleans, etait moins 
eloigne de leurs doctrines. 

Celui qui se donna plus tard le nom devenu tristement 
celebre d’Egalite avait ete initie, des le debut de sa Mai- 
trise, aux grades les plus eleves de l’Ecossisme. Or, nous 
avons vu que les Masons de ce rite etaient en communion 
d’idees avec les coryphees de la Secte allemande. La seule 
chose qui leur manquat, la concentration du pouvoir, ils 
la trouverent dans la redoutable organisation dont Weiss- 
haupt etait l’auteur. 

« Void en peu de mots un precis de la doctrine, au 
« maintien et a la propagation de laquelle Louis-Phi- 
« lippe-Joseph jura de contribuer de tout son pouvoir, 

« lorsqu’il fut admis au grade de chevalier Kadosch. » 

1° « Tous les hommes sont egaux; nul ne peut etre le 
« superieur d’un autre, ni lui commander. 

2 ° « Les souverains doivent appartenir a la multitude; 

« les peuples donnent la souverainete comme ils veulent, 

« et la reprennent quand ils veulent. 

3° « Toute religion presentee comme l’ouvrage de Dieu 
c est une absurdite. 

4° « Toute puissance se disant spirituelle est un abus 
« et un attentat. 
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« Pour etre admis au grade de chevalier Kadosch, 
« Louis-Philippe-Joseph fut introduit par cinq Francs- 
« Masons appeles freres, dans une salle obscure. Au fond 
I de cette salle etait la representation d’une grotte qui 
« renfermait des ossements eclaires par une lampe 
« sepulcrale. Dans un des coins de la salle, on avait 
« place un mannequin couvert de tous les ornements de 
« la royaute, et au milieu de cette piece on avait dresse 
« une echelle double. 

« Lorsque Louis-Philippe-Joseph eut ete introduit par 
t les cinq freres, on le fit etendre par terre, comme s’il 
« eut ete mort ; dans cette attitude, il eut ordre de reciter 
« tous les grades qu’il avait reeus, et de repeter tous les 
« serments qu’il avait faits. On lui fit ensuite une pein- 
« ture emphatique du grade qu’il allait recevoir, et on 
t exigea qu’il jurat de ne jamais le conferer a aucun 
« chevalier de Malte. Ces premieres ceremonies finies, 
« on lui permit de se relever; on lui dit de monter 
« jusqu’au haut de l’echelle, et lorsqu’il fut au dernier 
t echelon, on voulut qu’il se laissat choir. II obeit, et 
t alors on lui cria qu’il etait parvenu au nec plus ultra 
« de la MaQonnerie. 

« Aussitot apres cette chute, continue l’auteur auquel 
« j’emprunte ces details, on l’arma d’un poignard, et on 
« lui ordonna de l’enfoncer dans le mannequin couronne; 
« ce qu’il executa. Une liqueur couleur de sang jaillit de 
« la plaie sur le candidat, et inonda le pave. II eut de 
« plus l’ordre de couper la tete de cette figure, de la tenir 
« elevee dans la main droite, et de garder le poignard 
« teint de sang dans la main gauche; ce qu’il fit. Alors 
« on lui apprit que les ossements qu’il voyait dans la 
* grotte etaient ceux de Jacques de Molay, Grand-Maitre 
« de 1’ Ordre des Templiers,et que l’homme dont il venait 
« de repandre le sang, et dont il tenait la tete ensan- 
« glantee dans la main droite, etait Philippe-le-Bel, roi 
« de France. On l’instruisit de plus que le signe du grade 
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* auquel 11 ® tait P romu consistait a porter la main droite 

* le coeur ’ a Petendre ensuite horizontalement, et a 

* la laisser tomber sur le genou, pour marquer que le 
coeur d un chevalier Kadosch etait dispose a la ven- 

‘ geance. On lui revela aussi que l'attouchemont entre le s 
« chevaliers Kadosch se donnait en se prenant la main 

* c °mme pour se poignarder. 

‘ Enlin toutes ces burlesques et tragiques scenes se 
« terminerent par un interrogatoire qu’on fit subir au 
‘ nouveau chevalier, et dont void les principaux articles : 
O. — « Que prononcez-vous en venant de la grotte ? 

. — « Nekom. ( Ce mot signifie : Je I’ai retranche da 
“ nombre des vivants). 

D. — « Qu’avez-vous en mains? 

R. « La tete du traitre qui a assassine notre pere 
« et un poignard. ’ 

D. « Comment nommez-vous les ouvriers qui s’uni- 
« rent pour la construction du nouveau Temple ? 

R « Paol-Kal, Pharas-Kal. ( Ces mots signifient: 

* Leax qui mettent ci uxovt l&s pv of ct?iGS, » 

L’auteur en question fait suivre ce recit des reflexions 
qu on va lire : 

* Je pense > dit - u » <l u ’ on ne saurait burner ceux qui au 
‘ travers de tou tes ces noires folies, croiraient voir une 
« veritable conjuration contre les successeurs de Philippe- 

1 e-Bel. En ne considerant ces sanguinaires sottises que 
« comme des divertissements, on ne pourrait s’empecher 
‘ d 611 avoir borre ur, parce que des jeux ou Ton manie des 

* P 01 8 nards ’ od Pon se couvre de sang, ou l’on coupe des 

* te + teS ’ SOnt des J' eux execrables qui donnent des moeurs 
« atroces; et il est a croire que si de telles plaisanteries 
« fussent venues a la connaissance des souverains, ils ne 
« les eussent nullement goutees. 

* Comme ce fi ui e st su de plus d’une nersonne n’est 
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« jamais bien cache, une partie de ce que je viens de 
« rapporter transpira dans le public vers les premiers 
« J ours la Revolution, et, par ce penchant qu’on a 
« a exagerer meme le mal, on pretendit que le mannequin 

* h ue Louis-Philippe-Joseph avait frappe d’un poignard 
« representait la personne de Louis XYI. Sans m’arreter 
« aux bruits populaires, et pour m’en tenir au sens que 

* presentent naturellement les actions, il me parait qu’on 
« peut raisonnablement presumer que Louis-Philippe- 
« Joseph fit, parmi les Francs-Magons, apprentissage de 
« cruaute; qu’en se faisant initier a leurs plus hauts 
« Mysteres, il eut l’idee de les bien convaincre qu’il leur 
« etait entierement devoue, et qu’enfin ce fut dans leur 
« sein qu’il congut I’espoir de s’etayer des menees et des 

* ressources de cette nombreuse societe, pour arriver au 
« but que lui montraient sa vengeance et son ambition. 
« Il semblait s’en ecarter en se declarant avec energie 
« l’ennemi des rois et l’ami de la liberte et de l’egalite. 

* Mais la philanthropic est le masque de tous les usur- 
« pateurs; quand c’est a l’aide de la multitude qu’ils 
« pretendent s’elever, il faut bien qu’ils donnent dans son 
« sens,il faut bien qu’ils lui presentent un appas ; et plus 
i ils sont grands, plus ils cherchent a paraitre petits, 

« afin de la bien convaincre de l’attachement qu’ils 
« feignent de lui porter (1). » 

Le Grand-Orient, a l’epoque ou la juridiction du due 
d’Orleans fut reconnue par tous les rites, exergait une 
puissance a peu pres absolue sur les diverses Loges de 
France. Le prince ayant fait un voyage dans le Midi, peu 
de temps apres son avenement a la Maitrise, il fut 
accueilli avec le plus grand enthousiasme par les Ateliers 
qu’il visita. 

On comptait, en 1787, deux cent quatre-vingt-deux 



( 1 ) Ilistoire de la conjuration de Lnuis-Philippe-Joseph d’Orleans. 




CH. XVI. — i/lIXOMlNISME EN FRANCE. 813 

villes dans le royaume ayant une ou plusieurs Loges 
regulierement etablies. Paris en possedait plus de quatre- 
vingts. II y en avait seize a Lyon, sept k Bordeaux, cinq 
a, Nantes, six a Marseille, dix Montpellier et autant k 
Toulouse. 

Un grand nombre de Masons etrangers etaient places 
sous l’obedience du Grand-Orient de Paris, et en execu- 
taient les ordres avec la meme ponctualite que les adeptes 
frainjais. Citons, entre autres, les Loges de Chambery, 
du Locle (Suisse), de Liege, de Spa, de Leopold, de Var- 
sovie, de Saint-Petershourg, de Moscou, de Portsmouth, 
de Fort-Royal, et de toutes les colonies francaises. 

En tete des Loges les plus importantes de la capitale 
figurait celle des Amis-Reunis. Savalette de Lange en 
etait l’ame. On y trouvait meles et confondus des adeptes 
appartenant a tous les systemes. L’aristocratie en avait 
fait un lieu de rendez-vous. 

« Une musique melodieuse, les concerts et les bals y 
« appelaient les Freres de haut parage, raconte Barruel. 

<t Its y accouraient en pompeux equipages. Les alentours 
« etaient munis de gardes, pour que la multitude des voi- 
« tures ne causat point de desordre. C’etait en quelque 
« sorte sous les auspices du roi meme que ces fetes se 
« celebraient. La Loge etait brillante, les Cresus de la 
i Ma^onnerie fournissaient aux depenses de l’orchestre, 
« des flambeaux, des rafraichissements, et de tous les 
« plaisirs qu’ils croyaient etre le seul objet de leur 
« reunion (1). » 

Mais, pendant que les bornes de la Secte se livraient 
aux jouissances d’une vie facile, le Comite secret des 
Amis-Reunis deliberait, au-dessus de la salle de bal, sur 
les grandes questions qui devaient, quelques annees plus 

(I) Barruel, Mew wives pouv scTvir cl Vhistoive du Jacob misryie. 
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tard, soulever en France les passions les plus violentes 
et bouleverser de fond en comble l’ordre de choses etabli. 

C est la qu’etaient les archives de la correspondance 
secrete, et que l’on redigeait les circulaires destinees aux 
Ateliers de la province et de l’etranger. 

La Loge de la Sourdiere se composait d’lllumines fana- 
tiques et de charlatans. Les disciples de Swedenborg y 
coudoyaient les Martinistes, et les adeptes de Weiss- 
haupt s’y melaient aux anciens Rose-Croix et aux secta- 
teurs de Mesmer et de Cagliostro. 

Saint-Germain avait etabli une Loge de Theosophes 
au chateau d’Ermenonville. II parait que sous le falla- 
cieux pretexte de ramener 1’homme a l’etat denature, 
con ormementa latheorie de Jean-Jacques Rousseau, les 
unties de ce rite se livraient aux exces les plus revoltants. 
Les femmes n’etaient pas exclues de leurs reunions. On 
ainrme, et le fait parait demontre, que celles que l’on 
admettait une fois aux Mysteres de la Loge devenaient 
communes a tous les Freres. L’initiee que Saint-Germain 
jugeait a propos de choisir pour son usage personnel 
etait la seule qm echappat a cette promiscuite renou- 
velee des Adamites. 

Cagliostro fit partie, pendant quelque temps, de la Lo<m 
6 la S° ur( Lere. C’est la qu’il connut les projets de rillu- 
mimsme francais, dont il fut, on le sait, uii des agents 
les plus redoutables. II n’y a done pas lieu de s’etonner 
des predictions qu’il fit pendant son sejour a Londres 
sur les evenements dont la France etait menacee. 

Balsamo passa plusieurs annees en Belgique, ou l’ac- 
cueillirent avec sympathie les Masons de la Stricte- 
Observance, les Templiers et les Illumines. Ces derniers 
lui temoignerent une vive sympathie et lui confident 
e soin de propager leur doctrine. Afin de mieux assurer 
le succes de sa mission, il completa le Rituel de l’Ordre 
en ajoutant au ceremonial des initiations ce que les 
Mysteres egyptiens oflraient de plus seduisant. 
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Les connaissances qu’il possedait en medecine aug- 
menterent l’eclat de sa reputation deja europeenne. II 
parcourut successivement l’Allemagne, l’ltalie, l’Espa- 
gne, l’Angleterre, le Holstein, la Courlande et la Russie, 
operant ce que l’on appelait alors des prodiges, presi- 
dant en secret les Loges Magonniques et en creant de 
nouvelles. 

II obtint a Saint-Petersbourg un succes merveilleux, 
grace a l’accueil bienveillant de l’imperatrice Catherine. 
Mais sa femme, Lorenza, etant devenue, parait-il, la mai- 
tresse de Potemkin, la souveraine mecontente' signifia 
au celebre aventurier d’avoir a quitter ses Etats dans 
quatre jours. Toutefois, elle lui fit un don de vingt mille 
roubles, pour le dedommager du coup qui le frappait. 

Les deux expulses se dirigerent sur Strasbourg, ou le 
bruit de leur nom les avait precedes. La, Cagliostro 
raconta qu’il tenait du roi de Prusse, Frederic II, un 
brevet de colonel, qu’il montrait complaisamment. Mais 
il n’en continua pas moins a exercer la medecine, visitant 
les hopitaux et distribuant aux malkeureux de nom- 
breuses aumones. 

II se concilia, de cette fagon, la bienveillance du clerge, 
et en particular du cardinal de Rohan, qui voyait en 
lui un chretien d’une charite inepuisable et un alchi- 
miste de grand talent. On sait que, dans une seance qui 
fit beaucoup de bruit en Europe, Cagliostro reussit a 
produire de For pour une somme considerable. Le cardi- 
nal en fut d’autant plus emerveille qu’il etait crible de 
dettes. 

A Strasbourg comme ailleurs, il se servit de son pres- 
tige pour etablir de nouvelles Loges, et augmenter d’au- 
tant la funeste influence de l’llluminisme. 

En quittant l’Alsace, il se rendit a Lyon, et de Lyon a 
Bordeaux, ou il organisa un certain nombre d’ Ate- 
liers. 

Sa mission terminee en province, il retourna a Paris 
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et se fixa au Marais. Sa maison, entouree de jardins, 
convenait on ne peut mieux au role qu’il avait a jouer. 
Pendant qu’il feignait de se livrer, dans son laboratoire, 
a des operations mysterieuses, Lorenza faisait l’admi- 
ration de la capitale par l’eclat de sa beaute. 

Cagliostro vecut pres d’une annee dans la retraite. Ce 
fut pendant cette periode de calme apparent qu’il se lia 
avec la comtesse de Lamotte, devenue depuis si triste- 
ment celebre. 

En 1782, il fonda une m^re-Loge d’adoption de la haute 
Ma?onnerie egyptienne, et une Loge speciale pour l’elite 
de ses disciples. 

On raconte que les Ateliers de Paris envoyerent leurs 
deputes a une seance solennelle qu’il organisa vers cette 
epoque, et ou il deploya toutes les ressources de sa mer- 
veilleuse eloquence. Les Freres visiteurs se retirerent 
enchantes. 

Peu de jours apres, il reunit chez lui six convives, parmi 
lesquels se trouvait Philippe d’Orleans. A la fin du diner, 
Cagliostro evoqua six morts qui apparurent, au grand 
etonnement des spectateurs. On ajoute que ces illustres 
defunts, apres avoir medit de leur prochain avec l'impu- 
dence de gens qui ne craignent pas plus un coup d’epee que 
les arrets de la justice, ne s’epargnerent pas eux-memes, 
joignant le cynisme a leur manque absolu de charite'. 
Les revenants dont Cagliostro avait ainsi derange le som- 
meil n’etaient autres que Voltaire, Diderot, d’Alembert, 
Montesquieu, de Choiseul et l’abbe de Voisenon. 

Realisant a Paris un projet que Zwack et les autres 
Areopagites avaient congu et puis abandonne, Cagliostro 
etablit une Ma§onnerie de femmes. 

Voici quel etait le plan general de cet Ordre. 

« 11 devait s e composer de deux classes d’adeptes ayant 
* chacune leur societe et leur secret a part. La premiere 
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< se serait composee de femmes vertueuses, etla seconde 

< de femmes volages, legeres et voluptueuses. 

« Les unes et les autres, ecrivait Zivack, ignoreront 
« qu’elles sont dirigees par des hommes. On fera croire 
« aux superieures qu’il est au-dessus d’elles une mere- 
« Loge du meme sexe, leur transmettant des ordres qui, 

« par le fait, seront donnes par des hommes. 

« Les Freres charges de les diriger leur feront parve- 
« nir leurs lemons sans se laisser connaitre. Ils condui- 
« ront les premieres par la lecture de bons livres, et les 
« autres en les formant a l’art de satisfaire secretement 
« leurs passions. 

« L’avantage que l’on peut se promettre de cet Ordre 
« serait de procurer au veritable Ordre tout l’argent que 
« les Soeurs commenceraient par payer et tout celui 

< qu’elles promettraient de payer pour les secrets qu’on 

< aurait a leur apprendre. » 

L’inauguration de la Loge se fit avec beaucoup de 
solennite. Parmiles initiees figuraient Charlotte de Poll- 
gnac, la comtesse de Brienne, la comtesse Dessalles, 
Mmes de Brassac, deChoiseul, d’Espinchal, deTrevieres, 
de la Blache, de Boursonne , de Montclienu, d’Auvet, 
d’Ailly, de la Fare, d'Evreux, de Monteil, d’Erlach, de 
Brehant, de Bercy, de Baussan, de Lomenie, de Genlis, 
d’Havrincourt, etc. 

La seance finit par un diner auquel furent invites, ra- 
conte la chronique, les amants de ces dames. On a meme 
publie les poesies quelque peu graveleuses qui furent 
recitees a cette occasion et que les poetes de la nouvelle 
Loge avaient composees pour la circonstance ; ce qui 
prouve une fois de plus que la Ma^onnerie a pour mission 
delever des temples d la vertu et de creuser des cachots 
pour les vices. 

Enferme a la Bastille, a la suite de l’affaire du Collier, 
Cagliostro se defendit avec beaucoup de talent et fut mis 
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hors de cause. Comme le sejour de Paris ne lui offrait 
plus une garantie suffisante, il se retira h Londres, oil il 
redigea sa fameuse lettre au peuple frangais. Dans cette 
piece, il annongait la Revolution, la demolition de la Bas- 
tille, la chute de la Monarchie, la convocation des Etats 
Generaux, et l’avenement d’un prince qui abolirait les 
lettres de cachet. 

On voit par la que les societes secretes avaient un pro- 
gramme politique bien arrete, programme qu’elles ont 
realise dans toutes ses parties, a l’exception de ce qui 
concernait l’arrivee au trone du due d’Orleans. Caglios- 
tro predisait encore que la vraie religion serait retablie. 
Nous avons eu d’abord la Constitution civile du cleige, et 
plus tard le culte de la Raison. Tout fait supposer que 
cette derniere forme de l’idee religieuse etait celle qu ap- 
pelaient de leurs voeux les Loges magonniques et que 
faisait entrevoir leur sinistre prophete. 

A Londres, Cagliostro s’occupa, comme il l’avait fait 
a Paris, de l’organisation de nouveaux Ateliers. Mais il 
ne tarda pas a quitter l’Angleterre et a passer en Alle- 
magne. Puis il se dirigea vers l’ltalie. Chemin faisant, il 
fonda a Bale la mere-Loge helvetique, visita les Freres 
de Turin, de Roveredo, de Trente et de Verone. Arrive a 
Rome, il essaya d’y implanter les societes secretes et 
fxnit par se compromettre. Arrete au moment ou il s y 
attendait le moins, il fut enferme au chateau Saint-Ange, 
juge et condamne a mort. Mais le pape Pie VI commua 
sa peine en detention perpetuelle. 

On s’est parfois demande d’ou provenaient les richesses 
de ce singulier personnage, car on ne lui connaissait 
aucune source de revenu. 

Cagliostro appartenait a lTlluminisme a titre de mem- 
bre voyageur. Il trouvaitdonc dans les ca sses de 1 Oidre 
une partie des tresors qu’il se plaisait a etaler dans le 
cours de ses peregrinations. 
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Void le recit, curieux a plus d’un titre, qu’il fit a 
l’lnquisition de Rome, lors de son jugement. 

« Je me rendis a Francfort-sur-le-Mein, ou je trouvai 
« MM. N... et N..., qui sont chefs et archivistes de la 
« Magonnerie de la Stricte-Observance, dite des llla- 
« mines. Ils m’inviterent a aller prendre le cafe avec eux. 
« Je montai done dans leur carrosse, sans avoir avec moi 

* ni ma femme, ni personne de ma maison, ainsi qu’ils 
« m’en avaient prie ; et ils me menerent a la campagne, 
« a environ trois milles de la ville. Nous enframes dans 
« une habitation isolee ; et, apres avoir pris le cafe, nous 
« nous transportames au jardin, ou je vis une grotte ar- 
« tiflcielle. A la faveur d’une lumiere dont ils se munirent, 
« nous descendimes, par quatorze ou quinze marches, au 
« fond d un souterrain, et de la nous enframes dans une 
« chambre ronde au milieu de laquelle etait une table. On 

* l’ouvrit et j’apergus au-dessous une caisse en fer qu’on 

* ouvrit encore, et dans laquelle je remarquai une grande 
« quantite de papiers. Mes deux compagnons y prirent 
« un livre manuscrit, fait dans la forme d’un missel, au 
« commencement duquel on lisait : Nous, Grand-MaUre 
« Templiers, etc. Ces mots etaient suivis d’une 
« formule de serment congue dans les termes les plus 
« horribles, que je ne puis me rappeler, mais qui conte- 
« naient l’engagement de detmire tons les souverains. 

* Cette formule etait ecrite avec du sang et avait onze 
« signatures, outre mon chiffre, qui etait le premier, le 
« tout encore ecrit avec du sang. J’ai oublie les noms de 
« la plupart des signataires, a l’exception toutefois des 
« nommesN... N..., etc. Ces signatures etaient celles des 
« douze Grands-Maitres des Illumines ; mais je dois faire 
« observer que mon chiffre n’avait pas ete fait par moi, 

* et que j’ignore comment il s’ytrouvait. Ce qu’on me dit 
« sur la contenance de ce livre, qui etait ecrit en fran- 
« gais, et le peu que j’en lus, me confirma dans l’idee que 
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« cette Secte avait resolu de porter ses premiers coups sur 
t la France ; qu'apres la chute de cette monarchie, clle 
« devait f rapper Vltalie et Rome en particulier ; que 
( N..., dont j’ai deja parle, etait un des principaux chefs 1 
« que les conjures etaient alors au fort de l’intrigue, et 
« que la Societe a une grande quantite d’ argent disperse 
« dans les banques de l’Europe. On me dit que cet 
« argent provenait des contributions que paient, chaque 
« annee, dix-huit cent mille Macons illumines, qu’il sert 
« a l’entretien des chefs, a celui des emissaires accredi- 
< tes pres des Cours, et des missionnaires charges de la 
« propagande, sans parler des adeptes qui font quelque 
« entreprise en faveur de la .Societe, ni des autres besoins 
«jde la Secte. J’appris encore que les Loges, tant de 
« l’Amerique que de l’Afrique, s’elevaient au nombre de 
« vingt mille qui, toutes les annees, a la Saint-Jean 
« d’hiver, sont tenues d’envoyer au tresor commun vingt- 
« cinq louis d’or. Enfm, ils m’offrirent des secours, disant 
« qu’ils etaient prets a me donner jusqu’a leur sang. Je 
t re?us six cents louis. Nous retournames a Francfort, 
* d’ou je partis le lendemain pour Strasbourg. » 

Tout fait supposer que ce recit etait l’expression de la 
verite, car on n’y trouve rien qui fut de nature a toucher 
les inquisiteurs et a les rendre plus indulgents pour 
l’accuse. 

Revenons maintenant aux Loges de Paris. 

Celle dite des Neuf-Soeurs avait comme president hono- 
raire le due de la Rochefoucauld, un naif qui comprit, 
mais trop tard, qu’il avait ete joue. Le Venerable effectif 
se nommait Pastorel, un adepte d’autant plus danger eux, 
qu’il joignait a des principes detestables une profonde 
hypocrisie. 

Les membres les plus connus de cette Loge etaient : 
Condorcet, Brissot, Dolomieu, Bailly, Lacepede, Garat, 
Cerutti, Camille Desmoulins, Fourcroy, Danton, Millin, 
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Bonne, Chateauneuf, Lalande, Randon, Chenier, La 
Metherie, de la Salle, Gudin, Mercier, Chauffart, Noe], 
Pingre, Mulot, Dom Gerles, Rabaud-Saint-Etienne, 
Pethion, Fauchet, Bonneville et Syeyes. 

Quelques-uns de ces inities se detaeherent de la Loge, 
au d6but de la Revolution. 

Un peu plus tard, quand la Magonnerie aura leve le 
masque, nous verrons ces memes homines se reunir au 
club des Jacobins, et pousser le peuple des faubourgs au 
pillage et a l’assassinat, en compagnie de Mirabeau, de 
Barnave.de Chapelier et d’une foule d’autres personnages 
tristement celebres. 

Tous, du premier jusqu’au dernier, ont successivement 
fait partie des Loges magonniques et des clubs. 

En province comme a Paris, les plus Sinistres agents 
de la Revolution commencerent par etre Francs-Macons. 
II n'en est pas un seul qui, avant de se faire un jeu de la 
vie de ses semblables, ne soit alle former son coeur et son 
intelligence dans les Ateliers de l’Ordre, dans ces Ateliers 
ou l’on parle sans cesse de bienfaisance et de vertu. 

Ce fait historique, dont les ecrivains de la Magonnerie 
ne contesteront pas l’authenticite, est le chef d’accusa- 
tion le plus formidable qui ait jamais pese sur une societe 
quelconque. 

Depuis 1789, la secte magonnique, sans distinction de 
systeme, porte au front une tache de sang que rien n’ef- 
facera. 

Mes lecteurs ne m’accuseront pas, j’espere, d’exagerer 
le role joue a cette epoque par les Freres de tous rites. 
Rebold lui-meme, le symbolique et doux Rebold, qui 
parle si souvent de l’innocuite des Loges, est force d’avouer 
les crimes de son Ordre. C’est en vain qu’il essaie d’en 
dissimuler l’horreur,au moyen d’une phraseologie pleine 
d’euphemismes. L’embarras ou il se trouve emprunte 
meme un relief particular aux apprets inaccoutumes de 
son style. 



F.\ M.-. 



SI 




322 



PERIODE HISTORIQUE. 



» Si nous jetons, ecrit-il , un coup d’oeil retrospectif 
« suf l’ensemble des travaux de la Franc-Magonncrie 
« pendant les trente annees qui ont precede la Revolu- 
« tion, nous voyons s’operer un changement remarquable 
« dans les idees de la bourgeoisie, et meme dans celles 
* du bas clerge et des ofiiciers de l’armee jusqu’a un 
« certain grade. Malgre la bigarrure des divers systemes 
« maconniques en pratique, malgre la fausse voie dans 
i laquelle marchaient plusieurs d’entre elles, toutes le# 
< Loges etaient unanimes dans la manifestation de leurs 
« principes; toutes prechaient comme doctrine l’egalite 
« de tous, la liberte et la fraternite; leurs dogmes se 
« confondaient dans un egal mepris des institutions 
« aristocratiques et absolutistes existant alors en Europe. 
« En proclamant tous les hommes egaux, en donnant 
« dans leur sein l’image de cette liberte qu’ elles recla- 
i maient pour tous,en prechant la fraternite universelle, 
« les Loges montraient en meme temps que les dogmes 
« de la Franc-Magonnerie tendent a la democratic; en 
« condamnant lefanatisme et la superstition dans lesquels 
«t les pretres entretenaient les peuples, elles entendaient 
« soustraire ceux-ci a cette pernicieuse influence et 
<e l’emanciper. Deja la grande majorite de la nation solli- 
« citait des ameliorations et protestait en secret contre 
« l’etat des choses, contre la position intolerable qui lui 
« etait faite par le gouvernement et la noblesse; elle 
« demandait la suppression des privileges qui divisaient 
« la societe. Le plus grand nombre des Francs-Macons 
« appartenait a la classe bourgeoise; le barreau, le com- 
« merce, les artistes et les savants en formaient les prin- 
« cipaux elements ; on y comptait cependant aussi quel- 
« ques personnages de la haute noblesse et quelques 
« officiers superieurs. Plus de huit cents Loges couvraient 
« alors le sol de la France ; leurs membres portaient dans 
« leurs families, dans les cercles, dans les reunions 
« intimes les principes gu’ils entendaient precher sans 
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« rel&che au sein des Ateliers, et ainsi ces principes se 
« repandirent peu a peu dans le peuple, chez qui une 
« pareille semence ne pouvait manquer de fructifier. 
« Qu’on se rappelle, en outre, les efforts tentes au 
« xvm 8 siecle par les philosophes pour alfranchir le 

* peuple, pour detruire les erreurs, les prejuges qui 
« egarent et divisent le genre humain ; qu’on songe qu’un 
« grand nombre de ces savants ont fait partie des Loges, 
‘ que les Voltaire, les Franklin, les Lalande, les Hel- 

* vetius, les Lafayette et tant d’autres hommes non 
« moins distingues ont prete leur concours au triomphe 

* des verites maconniques, et I’on ne s’etonnera plus que 
« c’esl la propagation de ces principes qui a prepare la 
« transformation profonde qui a regenere la France et 
« V Europe avec elle (1). » 

Quoiqu’en termes elegants ces choses-la soient dites, il 
n’en reste pas moins demontre que je n’ai pas calomnie la 
secte maconnique, en affirmant que les Loges se sont tou- 
jours occupees de politique, depuis la creation du systeme 
ecossais ; quel’Illuminisme s’est uni a elles, les a compe- 
netrees et leur a inocule le poison de ses doctrines ; et 
enfln que les crimes de la .Revolution francaise figurent 
k leur actif depuis le premier jusqu’au dernier. 

Cette verite ne tardera pas a briller d’un nouvel eclat, 
lorsque nous passerons en revue les faits et gestes de la 
Maconncrie pendant le xix e siecle. 

A partir du moment ou les sectaires purent exercer un 
pouvoir absolu au nom de la liberte, proclamer l’egalite 
de tous devant la guillotine, se livrer aux douceurs de la 
fraternite a la fagon de Marat, de Robespierre, de Fou- 
quier-Tinville et de Carrier, les Loges devinrent a peu 
pres desertes. Pourquoi les aurait-on frequentees ? Le 



(1) Kebolb, Ilistoire des Trots Grandes Loges . 
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but vers lequel tendaient depuis longtemps les chefs 
connus et inconnus de l’Ordre etait desormais atteint. 
Louis XYI, prisonnier, allait, monter sur l’echafaud; la 
noblesse, depouillee de sa fortune et de ses privileges, 
n’existait plus; le clerge catholique, persecute comme au 
temps de Diocletien, avait peri sous le couperet de la 
guillotine ou errait, mendiant son pain, chez les nations 
etrangeres. 

La France voyait enfin se realiser l’ideal reve par les 
Loges, et chante, de nos jours, par le doux et sympathique 
Robold. 

Que seraient done alle faire dans les Ateliers lea 
adeptes victorieux ? 

Sur 1’autel ou naguere le pretre catholique off r ait le 
sacrifice de la messe et priait pour le peuple, a cote du 
socle dore ou s’elevait l’image radieuse de la Vierge, les 
grands inities.fldeles a la doctrine magonnique, installe- 
rent ce que l’on appela ladeesse Raison. A la superstition 
catholique, la Franc-MaQonnerie substitua un fetiche, et 
pour que ce fetiche eut plus d’attrait qu’une statue 
muette et sans vie, les emancipateurs de l’intelligence 
humaine ne recoururent point au ciseau de l’artiste. Ils 
s’en allerent frapper a la porte des sanctuaires laiques, 
mais nullement gratuits, qui firent autrefois la celebrite 
de Corinthe, et la, passant en revue les nymphes con- 
sacrees au dieu des plaisirs faciles, ils choisirent, pour 
etre offertes a la veneration du peuple, celles qui joignaient 
aux piantureux attraits d’un torse irreprochable la 
niaconnique effronterie du vice. 

Jamais la civilisation prechee par les Loges ne brilla 
davantage. 

Quelques Macons plus zeles qu’intelligents se plaigni- 
rent, neanmoins, de l’inaction de Philippe-Egalite comme 
Grand-Maitre de l’Ordre. Une feuille de Toulouse se fit 
meme lAcho de ces recriminations. Le prince ecrivit, en 
reponse aux attaques dont il etait l’objet, une lettre au 
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Journal de Paris, lettre dans laquelle on lisait, entre 
autre s choses : 



« Dans un temps oil assurement personne ne prevoyait 
< notre Revolution, je m’etais attache a la Franc-Magon- 
« nerie, qui offrait une sorte d’image de la liberte;j’ai 
« depuis quitte le fantome pour la realite. 

« Au moisde decembre dernier, le secretaire du Grand- 
« Orient s’etant adresse a la personne qui remplissait 
« aupres de moi les fonctions de secretaire du Grand - 
« Maitre, pour me faire parvenir une demande relative 
« aux travaux de cette Societe, je repondis a celui-ci, en 
« date du 5 janvier : 

« Comme je ne connais pas la manieredont le Grand- 
« Orient est compose, et que, d’ailleurs, je pense qu’il ne 
« doity avoir aucun mystere, aucune societe secrete dans 
« une Republique, surtout au debut deson etablissement, 
« jene veux plus me meler en rien du Grand-Orient ni 
« des assemblees de Francs-Magons. » 

Le 17 mai 1793, le Grand-Orient se reunit en assemblee 
generate, et prononga la decheance du due d’Orleans 
comme Grand-Maitre et comme depute. Cela fait, le 
president saisit l’epee de l’Ordre, la brisa et en jeta les 
trongons au milieu de la salle. 

A partir de ce jour,toutes les Loges de France entrerent 
en sommeil. 




CHAPITRE XVII 



La F.\ M.\ sous la Republique et l’Empire. 



Sommaire. — Roettiers de Montaleau reconstitue le Grand-Orient en 
1795. — L’ancienne Grande-Loge reparait k son tour. — Les deux 
pouvoirs maqonniques se rdconcilient. — En 1802 1’Ecossisme et le 
Symbolisme recommeneent leur lutte. — • Traite de paix entre les 
deux partis. — Le Grand-Orient veut absorber le rite dcossais qui 
refuse de se laisser faire. — Joseph Bonaparte est nommi Grand- 
Maitre. — II choisit comme adjoints Murat et Cambaedrds. — Ce 
dernier devient le chef effectif ou honoraire de tous lea rites. 

— Le systbme dcossais se divise contre lui-mome. — Attitude 
dcoeurante de la Franc-Maconnerie en face de Napoldon et de 
Louis XVIII. — Le F.\ Ragon fonde la Loge des Trinosophes. — Les 
Philadeiphes. — Apparition du rite de Misra'im. — Les Frbres Bedar- 
ride. — Efforts qu’ils font pour assurer le succds de leur systdme. 

— Le Grand-Orient excommunie les MisraTmites et les denonce, par 
surcrolt, k la police royale. — Arrestation et condamnation de Marc 
Bedarride. — Rdapparition de ce rite. — Marconis de Ndgre et la 
Maconnerie egyptienne de Memphis. — Le siege de cet Ordre est 
transports h Londres. — Quelques reflexions sur le r61e politique joub 
en France par les Francs-Maqons depuis Napoldon I". 

En 1795, Roettiers de Montaleau reunit plusieurs 
officiers et presidents de Loges et tenta de reconstituer 
l’Ordre. Les debris du Grand-Orient lui en temoignerent 



Outrages consultds : Rebold, Histoire des Trois Grandes- 
Loges. — Precis historique sur le rite de Misra'im. — Precis histo- 
rique sur le rite egyptien de Memphis. — Ragon, Orthodoxie macon- 
nique. — Marc Bedarride, Be Vordre maconnique de Misraim. — 
Marconis de Negre, Le Sanctuaire de Memphis. — Suprgme-Conseil 
du rite icossais ancien et accepti. — Etat du Grand-Orient de France. 
— Vernhes, Rites de Misraim et de Memphis. — Bazot, Precis 
historique de I’Ordre de la Franc-Maconnerie. — Clavel, Histoire 
pittoresque de la Franc-Maconnerie et des Sociites secretes. — F.\ V. 
(Vidal), Essai historique sur la Franche-Maconnerie, depuis son ori- 
ginejusqu'a nos jours. — <?***, Lettres historiques et critiques sur la 
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leur gratitude en lui conferant la Maitrise. II refusa ce 
titre, mais il accepta celui de Grand-Venerable. 

L’annee suivante on ouvrit un certain nombre d’ Ate- 
liers. 

II y en eut trois k Paris , deux a Perpignan, sept a 
Rovm®, quatre au Havre, un a Melun, et un a la Rochelle. 

La; Grande-Loge rappela, elle aussi, ses membres dis- 
perses, et en confia la presidence a un homme de lettres 
nomine Cuvelier. 

Les Macons de Lille, desireux de reprendre leurs tra- 
vaux, mais n’osant le faire de peur de se compromettre, 
consulterent, en 1798, le ministre de la police, pour savoir 
s’ils pouvaient se reunir sans se mettre en opposition 
avec les lois. La reponse fut affirmative. 

Lp; Grand -Orient manifesta des inquietudes, en voyant 
la Grande-Loge, sa rivale, renaitre de ses cendres. Roet- 
laecB-de Montaloau, voulant prevenirle retour des ancien- 
hesjdivisions, convoqua les chefs de ces deux pouvoirs 
magonniques et reussit a leur faire conclure un traite de 
paix. 

Le recueil de ces negotiations a ete imprime, ainsi que 
les discours et les morceaux de poesie auxquels donna 
lieu ce grand evcnement, comme disent les historiens 
deia Secte. 



Franc-Maeonnerie. — Galiffe, La Chaine symbolique. — Histoire du 
Grand-Orient de France. — Extrait du livre d' architecture de la 
R. L. de St. Napoleon a Paris. — Fete de VOrdre au G.-O. de 
France, presidee par le serenissime Grand-Maitre (adjoint) le 28 dd- 
cembre. — Caillot, Precis historique de la fete donnee dans le 
sein de la Mere-L. ecossaise de France, le 30 mars 1807. — Fustier, 
Hants grades du rite frangais (avec des notes redigees par M.) — 
Pyron, Abrege historique de V organisation en France, jusqu'a Vepo- 
que du l cr mars 1814, des 33 degres du rite ecossais ancien et 
accepU, etc. 

Nota. — Pour ne pas trop allonger cette liste, je n’indique pas les 
divers comptes rendus des fetes maconnico-politiques cdlebrees par le 
Grand-Orient sous le premier empire, et autres brochures relatives & 
i’Ordre et que j’ai du consulter. 
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En tete du volume est une circulaire que Ton dirait 
empruntee aux Precieuses ridicules. Mes lecteurs ne 
seront point faches d’en connaitre les passages les plus 
saillants. 

« Depuis plus de trente ans, dit le redaeteur de ce 
« factum , il existait, a l’Orient de Paris, deux Grands- 
« Orients qui, tous deux, creaient ensemble des Loges 
« sous des titres distinctifs et guidaient leurs travaux. 

« Ces deux Grands -Orients pretendaient a la suprema- 
« tie : les Macons de l’un n’etaient point admis dans 
« 1’ autre. L’entree des temples, au lieu d’etre celle de la 
« Concorde, devenait celle de la discorde. 

« Les Freres invoquaient en vain les principes innes 
« de la Maconnerie, que tout Macon est Macon partout... 

« En vain plusieurs offlciers de ces deux Grands- 
« Orients avaient-ils tente, en 1773, de se reunir pour n’en 
« former qu’un seul, et voir enfm cesser ces discussions, 

« La discorde secouait ses flambeaux sur nos tetes. 

« Des genies bienfaisants de ces deux Grands-Orients 
« se sont enfin armes contre elle. 

« Yous verrez siirement avec la meme sensation que 
« nous la reunion qui s’est operee le vingt-deuxieme jour 
« de ce mois, entre ces deux Grands-Orients : ils n’en 
« forment plus qu’un seul. Tout sentiment de priorite, 
« de suprematie, de distinction frivole a disparu. Notre 
« tenue de la St-Jean derniere a ete un des plus beaux 
« jours de la Maconnerie ; plus de cinq cents Macons 
« de l’une et de l’autre association se sont mutuellement 
« jure union, fraternite, amitie, reunion, bonheur a jamais 
« durable. Le baiser de paix s’est donne mutuellement 
« par tous les Freres avec une effusion de coeur qui en 
« garantit pour toujours la sincerite. » 

Yoici quels sont les principaux articles du traite 
d’union. 
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1° Suppression irrevocable de l’inamovibilite des Maitres 
de Loges ; 

2° Prorogation, pendant neuf annees seulement, de la 
presidence de ces dignitaires inamovibles; 

3° Nomination par chaque Loge, a la majorite des suf- 
frages, de tous ses officiers ; 

4° Reunion des archives des deux corps ; 

5° Obligation pour toutes leg Loges de correspondre 
desormais avee le Grand-Orient, centre commun de 
1’Ordre; 

6° Les Officiers, Venerables et deputesdesdeux grands 
corps jouiront des memes prerogatives ; 

7° Les Magons possesseurs de certificats emanes des 
deux associations seront regus dans toutes les Loges 
indistinctement. 

On trouve dans ce protocole quelques dispositions 
encore, mais je crois inutile de les citer ici. 

Rien de particulier a signaler jusqu’en 1802. 

Ce fut a cette date que l’on vit renaitre la vieille que- 
relle un moment assoupie des partisans de l’Ecossisme 
et des Magons du rite symbolique. 

La froideur avec laquelle les adeptes de la Stricte- 
Observance accueillirent la reconciliation des deux soeurs 
ennemies irrita les dignitaires du Grand-Orient. 

Ces despotes au petit pied voulaient absolument que 
quiconque avait le ventre ceint du tablier magonnique se 
livrat aux elans de la joie la plus vive en les voyant se 
donner le baiser de paix. 

Les Magons a hauts grades ne se bornerent pas a 
manifester leur indifference pour la fete heroi-comique ou 
Ton celebra en prose boursouflee et en vers de tout rythme 
la conclusion d’une paix si longtemps attendue. 

Ils afferent, dit-on, jusqu’a, rire des acteurs et memo de 
la piece. 

Le Grand-Orient jura de se venger. 

II declara done qu’il excluerait de sa correspondance 
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toute Loge et tout Chapitre qui fraterniserait avec des 
rites etrangers non reconnus par lui. 

Los partisans de 1 Ecossisme, peu disposes a se laisser 
intimider par cet exclusivisme, se reunirent en fraction 
dissidente et fonderent une Grande-Loge ecossaise qui 
se posa en rivale du Grand-Orient. 

Le Frere Roettiers de Montaleau et les dignitaire 3 de 
l’Ordre symbolique revinrent alors a d’autres sentiments. 
A la suite de pourparlers avec ceux qulls avaient voulu 
frapper d’excommunication, ils deciderent que le Grand- 
Orient reconnaitrait et professerait desormais tous les 
rites dont les principes seraient en harmonie avec ceux 
de la MaQonnerie anglaise. 

Apres avoir accepte le patronat du systeme ecossais, ils 
n’hesiterent pas davantage a faire bon accueil au Supreme- 
Conseil de France, dont le comte de Grasse-Tilly etait le 
fondateur. 

Malgre sa condescendance, le Grand-Orient eprouva 
de nouveaux deboires. 

Les superieurs de 1’Ecossisme, s’apercevant que la 
Maconnerie symbolique avait le projet de les absorber, 
prierent Roettiers de Montaleau et son conseil de ne pas 
oublier que reunion et fusion sont deux choses dif- 
ferentes. Les Ecossais consentaient a dependre du 
Grand-Orient pour les trois premiers grades, mais non 
pour ceux qui leur appartenaient d’une maniere exclu- 
sive. La logique etait pour eux, quoi qu’en dise le F.\ Ba- 
zot, qui leur adresse une apostrophe des plus vehementes 
dans son Precis historique de la Franc-Maconnerie : 

« Eh quoi I s’ecrie-t-il, est-ce done parce que vous 
« frappez dans vos mains par trois temps egaux, que 
« vous arborez la couleur rouge au lieu de la bleue : 

« est-ce done pour de pareilles futilites que vous vous 
« croyez d une autre origine que nous, que vous voulez 
« vous eonstituer enfamille separee ? Nos outils ne sont- 
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« ils pas pareils, etne vous reunissez-vous pas comme 
« nous autour de l’antique acacia ? Maitres ecossais, 
« pourquoi ces regards qui dissimulent mal le dedam 
« sous l’apparence de la fraternite ? Votre rite possede 
« des grades eleves, des titres somptueux, dites-vous. 
« Helas ! que cette richesse est pauvre, et que nous 
« devrions bien plutot deplorer la triste manie de ceux 
« qui ont invente ces distinctions anti-fraternelles, et 
« surtout la faiblesse de ceux qui, les premiers parmi 
« leurs Freres, se sont laisse entrainer au ridicule de se 
« faire appeler Prince, Souverain-Prince, et surtout de 
« porter le nom infame d’lNQuisiTEUR, d’avoir l’absurdite 
« de se decorer de poignards, de porter des couronnes, etc. 
« etc. ! Eh quoi ! des poignards ? mais cette arme, meme 
« comme un simple symbole, est une anomalie mons- 
« trueuse avec nos principes; nous sommes freres et 
« philanthropes, notre morale vivifie et ne tue pas... Nos 
« armes ne sont qu’un embleme, je le sais ; c’est le fana- 
« tisme, c’est la superstition que nous combattons ; notre 
« bouclier, c’est la science et les lunheres ; notre glaive, 
« le flambeau de la verite; mais a quoi bon ces vains 
« simulacres ? Rejetons toutes ces decorations mondaines 
« qui denaturent nos ceremonies sans les ennoblir; 
« revenons a cette belle simplicity primitive qui tit l’age 
« d’or de la Magonnerie, qui sufflt aux coeurs vertueux, 
« et a fait, pendant plusieurs siecles, le bonheur de nos 
« ancetres : les dissensions disparaitraient bientot, et 
« nous n’aurions point a entretenir nos lecteurs des 
« combats acharnes qui desoleront plus tard le temple de 
« la fraternite (1). » 

Cette philippique du F.\ Bazot pourrait etre retournee 
d’une maniere fort plaisante contre la Magonnerie vul- 
gaire. 



(1) J. C. B., Precis historique de la Franc-MaQonnerie. 
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Quoi qu’il en soit, le rite ecossais, se basant sur ce fait 
indeniable que les clauses du traite n’etaient pas exe- 
cutes par le Grand-Orient, separa ses interets de ceux 
de la Magonnerie symbolique. 

En 1805, Joseph Bonaparte fut nomine Grand-Maitre 
de l’Ordre. On lui adjoignit comme suppliants le futur 
roi de Naples, Joachim Murat, et le prince Cambaceres. 

L’autorite effective etait exercee par ce dernier. Ce 
vaniteux personnage, disent les partisans du Symbolisme, 
ne se borna pas k presider le Grand-Orient, il accepta les 
titres de Grand-Maitre pi’otecteur du rite ecossais ancien 
et accepte, de Grand-Maitre d’honneur du rite d’Herodom, 
de Grand-Maitre du rite primitif, de Grand-Maitre des 
Chevaliers bienfaisants, de Grand-Maitre du Directoire 
de Septimanie de Montpellier, et enfin de Venerable 
d’honneur de tous les corps maconniques dont le person 
nel se composait d’hommes titres. 

L’amour effrene de Cambaceres pour la ferblanterie 
maconnique n’etait pas de nature a ramener dans l’Ordre 
l’uniti de pouvoir que le Grand-Orient reclamait a son 
profit. 

Que faire ? Protester contre les fantaisies de cet ambi- 
tieux personnage ? C’eut ete dangereux, car Napoleon, 
probablement , n’etait pas etranger a la manoeuvre de 
l’archi-chancelier. 

Or, le vainqueur de Lodi et d’Arcole ne supportait pas 
la contradiction. Le Grand-Orient le comprit et fila doux. 

Cependant le Supreme-Conseil de France, quelque 
ecossais qu’il fut, ne tai’da pas a trouver plus ecossais 
que lui. Des Macons recemment arrives des Etats-Unis 
organiserent a Pai-is une autorite rivale sous le titre de 
Conscil d’Amerique. 

Le Supreme-Conseil frappa d’excommunication les 
partisans du trente-troisieme degre americain. Les ana- 
thematises regimberent sous la verge et firent mine de 
se defendre. Le Supreme-Conseil, affectant alors des 
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allures conciliantes, chargea une commission d’examiney 
les titres des nouveaux Macons. Le comte Muraire fit un 
rapport dans lequel il conclut contre les novateurs, et la 
guerre continua, avec ce caractere de mansuetude phi- 
lanthropique et desinteressee qui caracterisa toujours la 
Franc-Magonnerie. 

« Les evenements politiques de cette annee (1814), difi 
« le F.\ Thory,ralentissent les travaux du Grand-Orient 
« et des Loges ; dans plusieurs departements les autorites 
« locales font fermer les Ateliers ; les membres de ces 
« Ateliers se soumettent sans murmurer. 

« Un des principes sages de la Magonnerie, continue 
« le meme auteur, est qu’elle doit rester etrangero a tout 
« mouvement politique etn’adopter aucune couleur (1). » 

Mes lecteurs savent a quoi s’en tenir sur la sincerity de 
ces declarations. Nous ne tarderons pas, d’ailleurs, a 
aborder ce sujet, et nous prouverons, j’espere, que si la 
politique cessait d’exister, la Franc-Magonnerie disparai- 
trait comme par enchantement, car elle n’aurait plus de 
raison d’etre. 

Apres avoir encense Napoleon avec une hypocrite obse- 
quiosite, le Grand-Orient salua l’arrivee de Louis XVIII, 
en courtisan bien appris. 

Dans sa seance du 2 aout, il declara la Grande-Mai- 
trise vacante et le F.\ Cambaceres dechu. Puis il se 
donna trois Grands-Conservateurs : Macdonald, le comte 
de Beurnonville et le comte de Valence. 

Ces deux derniers furent installes le jour ofi on celebra 
la fete de St-Jean d'hiver. 

Le Grand-Orient ne se borna pas a confier son admi- 
nistration a des hommes connus pour leur attachement a 
la monarchie legitime. Il fit mieux : oubliant que, la 



(1) Tiiory, Acta Latomorum. 
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veille encore, ses grands officiers etaient les plats valets 
de Bonaparte , il fonda la Loge des Soutiens de la 
couronne 111 

Philosophes athees a la fin du dix-huitieme siecle, 
Jacobins alteres de sang sous la Revolution, jouisseurs 
pourris jusquA la moelle pendant le Directoire, adora- 
teurs de la force et libres-penseurs, tant que Napoleon 
fut sur le trone, ils acclamerent sans sourciller le Fils 
aine de l’Eglise HI 

Voila pourtant les sycophantes qui ont la pretention de 
nous emanciper ! Rampants comme des eunuques en face 
du pouvoir, ils se relevent fierement quand leur maitre 
n’est plus, et parlent avec effronterie de leur indepen- 
dance, comme si l’on ne savait pas qu’ils ont perdu toute 
virilite. 

Ce fut en 1815 queleF.u Ragon, dont j’ai plusieurs 
fois cite les ouvrages dans le cours de cette histoire, 
fonda la Loge des Trinosophes. Le merite inconsteste 
des orateurs qui s’y firent entendre attira beaucoup de 
curieux aux reunions de ce nouvel Atelier. Les profanes 
n’en furent pas toujours exclus, car il devint parfois 
difficile de s’assurer de la qualite des assistants. Les 
deux freres Dupin faisaient partie de cette Loge. 

Reportons-nous de quelques annees en arriere, et 
disons un mot d’une societe secrete qui fut avant tout 
militaire. Fondee, parait-il, a Besancon par quelques 
jeunes gens a la tete desquels se trouvait un officier 
superieur nomme Oudet, elle avait pour but l’organi- 
sation en France d'une republique federative. 

Ses membres chercherent a organiser une conspiration 
militaire contre Napoleon. Sous le Consulat, plusieurs 
regiments avaient ete gagnes, et si le succes ne vint pas 
couronner les efforts des adeptes, c’est parce que la 
gloire de Bonaparte rendait leur propagande a peu pres 
impossible. 

Les sourdes menees des Philadelphes sont peu connues. 
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On salt seulement que Moreau fut pendant quelque temps 
2, leur tete, et que les tentatives infructueuses du general 
Mallet se rattachent a 1’histoire de cette societe. 

En 1816, un systeme masonnique absolument nouveau 
s’implanta k Paris, au grand etonnement des autres rites, 
qui ne s’attendaient pas a pareille innovation. 

Les freres Bedarride, originaires de Cavaillon, passent, 
aux yeux de beaucoup de gens, pour en etre les inven- 
teurs ; mais ils n’en ont ete que les propagateurs zeles et 
malheureux. 

Le rite egyptien de Misraim est un compose, dit 
Rebold, de legendes et d’agregations monstrueuses. 

‘ C’est un pillage de l’Ecossisme, du Martinisme et de 
« l’Hermetisme. Depuis le 67 e degre, ilne roule que sur 
« des sujets bibliques ; c’est de l’israelisme tout pur, et 
1 l’on pourrait avec plus de raison l’appeler rite judaique 
i que rite egyptien. On retrouve egalement dans cette 
« oeuvre des grades, ainsi que la division en quatre 
« series, empruntes au rite appele egyptien cree par 
« Joseph Balsamo dit Cagliostro, lequel avait ete pro- 
« fesse par la mere-Loge La Sagesse triomphante fondee 
« par lui a Lyon en 1782. Ce rite egyptien n’a eu qu’une 
« existence ephemere, et il est assez probable que quel- 
« ques rituels de Cagliostro ont servi a completer l'oeuvre 
* deplorable du rite de Misraim, qui eut pour auteur le 
u F.\ Lechangeur, de Milan (1). » 

Des officiers framjais en garnison dans cette ville et 
qui avaient ete inities, pendant leur sejour a Paris, au 
33 e grade de l’Ecossisme, eurent la pensee d etablir 
dans la cite italienne un Supreme-Conseil de leur rite, a 
l’instar de celui ou ils avaient 6te re?us. Ceci se passait 
en 1805. Un president de Loge, nomme Lechangeur, 

(1) Rebold, Precis historigue du rite egyptien dit de Misraim. 
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exprima le desir d’en faire partie. Sa demande fut 
agreee, mais on refusa de lui conferer les derniers 
grades. 

Froisse dans son orgueil, il declara aux membres du 
Supreme-Conseil qu’il trouverait le moyen de s’elever 
au-dessus d’eux. 

II tint parole, en donnant le jour au monstnieux echa - 
faudage du soi-disant rite oriental, comme l’appelle 
Rebold. 

L’Ecossisme avait 33 degres. Lechangeur en donna 
90 a son systeme. II va sans dire qu’il se les confera tous 
a lui-meme. Cela me parait fort naturel. Le F. - . Rebold, 
que la vue de ces 90 degres horripile, trouve qu’en agis- 
sant ainsi, Lechangeur a sum l’exemple de ceux qu’il 
nomme avec dedain des fabricants de rftes.L’historien des 
Trots Grandes-Loges oublie que l’inventeur du Symbolis- 
me a du en faire tout autant. 

Michel Bedarride etait negociant et habitait Naples. 
Son frere Marc faisait partie de l’armee comme offieier 
d’etat-major. Tous deux appartenaient a la Franc-Magon- 
nerie et possedaient le grade de Maltre. 

Le 3 decembre 1810, un Napolitain, auquel le F.’. Le- 
changeur avait delivre des patentes constitutives, initia 
Michel Bedarride jusqu’au 73° degre. L’annee suivante, 
Lechangeur accorda lui-meme aux deux freres le pouvoir 
d’initier des adeptes jusqu’au 77° degre inclusivement. 
Mais il ne voulut pas aller plus loin. 

Cependant les nouveaux Misraimites tenaient a arriver 
jusqu’au 90 e grade. Lechangeur se montra inflexible. 
Michel s’adressa alorsaun juif de Yenise, nomme Polacq, 
qui s’etait, lui aussi, proclame Gr.*. Conservateur, ou 
Grand-Maitre independant. Polacq fut moins scrupuleux 
que Lechangeur, et accorda aux deux freres la faveur 
qu’ils sollicitaient. 

Le fondateur du rite etant venu a mourir, son succes- 
seur, Theodore Gerber, regularisa la situation de Michel 
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et de Marc Bedarride, en leur delivrant une nouvelle 
patente. 

Arrives a Paris en 1813, ils y trouverent quatre zeles 
partisans du systeme Lechangeur, en possession comme 
eux de titres irrdprochables. Cette rencontre leur fut 
d’autant plus desagreable, qu’ils voulaient exploiter la 
nouvelle Magonnerie, et qu’ils ne pouvaient le faire 
qu’avec la complicite de leurs competiteurs. 

Tout Unit par s’arranger. Grace a la protection du 
comte Muraire, Michel et Marc Bedarride reunirent au- 
tour d eux un certain nombre de Magons ecossais, avec 
le concours desquels ils constituent la Supreme-Puis- 
sance de l’Ordre. 

\ Pour faire accepter un rite avec une echelle de grades 
« si nombreux, dit encore Rebold, et dont les chefs se 
« donnaient des titres si pompeux, certes, aucune ville 
« au monde ne convenait mieux que Paris, ce centre de 
« toutes les folies et de toutes les extravagances, comme 
« il Test de toutes les grandes choses (1). » 

Des personnages considerables ne tarderent pas a se 
faire initier. Nous voyons figurer sur la liste des adeptes 
des hommes de lettres, des generaux, des membres de la 
noblesse, des consuls et jusqu’a des ambassadeurs. 
M. F. de Lesseps etait du nombre. 

En depit de ces. brillants debuts, les freres Bedarride 
ne furent pas a labri des ennuis. On alia jusqu’a leur 
constester le pouvoir qu’ils s’attribuaient de constituer 
des Loges. L orage neanmoins se calma peu a peu. 

Mais bientot on apprit que le Grand-Maitre de la 
Maconnerie neerlandaise mettait en question leur hono- 
rabilite, dans une circulaire adressee a toutes les 
Loges de son obedience, et frappait d’interdit le rite de 

(1) Rebold, Precis historique du rite egyptien dit de Misraim. 
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Misraim. Malgre cet anatheme et I’excoinmunication du 
Grand-Orient, Michel et Marc Bedarride reussirent a 
etablir six Loges a Paris, ce qui semble prouver que les 
foudres maeonniques ne portent pas malheur. 

Plusieurs villes de province repondirent aussi a leur 
appel et ouvrirent des Ateliers. 

Le Grand-Orient, irrite de voir que ce malencontreux 
rival faisait mine de grandir, lane. a contre les Misraimites 
une seconde bulle plus violente que la premiere. Les 
redacteurs de cette piece allaient jusqu’a solliciter 
contre les nouveaux venus le seeours du bras seculier, 
disant que, par leurs formes mysterieuses, ces pretendus 
Masons comprometlaient I’Etat, la surete, I’honneur des 
citoyens paisibles , troublaient le repos des magistrals et 
eveillaLnt Vattention de I’autorite. 

“ Tant de fiel entre-t-il dans l’ame «... des Macons 1 

v k b l’on nous dise encore, apres cela, que les inities 
uu rite symbolique ne sont pas des modeles accomplis 
de douceur et de tolerance ! Cette circulaire, simultane- 
ment adressee aux Loges et aux depositaires de l’auto- 
rite, eut pour consequence une descente de police chez 
Marc Bedarride, qui fut poursuivi et condamne poui- 
violation des articles 291 et 29.3 du Code penal sur les 
reunions de plus de vingt personnes. 

Tombees en sommeil, a la suite de cet evenement, les 
Loges Misraimites ne se rouvrirent qu’en 1832. 

Les questions d’argent surgirent alors. La probite 
des deux Freres fut gravement soupeonnee par les 
adeptes eux-memes. Les debats de cette affaire n’eurent 
une conclusion qu’en 1856, a la mort du G.-. Conser- 
vateur, le F.\ Michel. 

Un rite caique sur celui des Bedarride, le rite de Mem- 
phis, apparut en 1838. Le F.\ Marconis de Negre en est 
1’auteur. 

Dans un livre qu’il a publie sous ce titre : Le sanctuaire 
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de Memphis, Marconis a fait en peu de mots l’historique 
de son Ordre. 

« Le rite de Memphis ou oriental, dit-il, fut apporte en 
« Europe par Ormus, pretre Seraphique d’Alexandrie, 
« sage d’Egypte, converti par saint Marc, l’an 46 de J.-C., 
« et qui purifia la doctrine des Egyptiens selon les prin- 
« cipes du Christianisme. 

« Les disciples d’Ormus resterent jusqu'en 1118 seuls 
« depositaires de l’ancienne sagesse egyptienne, purifiee 
« par le christianisme, et de la science salomonique. 
« Cette science, ils la communi querent aux Templiers; 
« ils etaient alors connus sous le nom de Chevaliers de 
« Palestine ou Freres Rose-Croix de l’Orient, Ce sont eux 
« que le rite de Memphis reconnait pour fondateurs 
« immediats. » 

On est tente de penser, en lisant ces lignes, qu’un vent 
de folie secouait le cerveau de celui qui les a ecrites. 

« Le rite de Memphis, dit encore Marconis, est l’uni- 
« que depositaire de la haute Magonnerie, le vrai rite 
« primitif, le rite par excellence; celui qui nous est par- 
« venu sans aucune alteration, et par consequent le seul 
« qui puisse justifier son origine et son exercice constant 
t dans ses droits, par des constitutions dont il est impos- 
« sible de revoquer en doute l’authenticite. Le rite de 
« Memphis ou oriental est le veritable arbre magonnique, 
« et tous les systemes, quels qu’ils soient, ne sont que des 
« branches detachees de cette institution respectable par 
« sa haute antiquite, laquelle apris naissance en Egypte. 
« Le depot reel des principes de la Magonnerie, ecrit en 
« chaldeen, se conserve dans 1’arche veneree du rite de 
« Memphis, et en partie dans la Gr.-Loge d’Ecosse a 
« Edimbourg et dans le couvent des Maronites sur le 
« mont Liban. » 
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Le F.-. Marconis ne croyait pas un mot de toute cette 
histoire a l’usage des naifs. II n’a songe 4 creer ce nouvel 
Ordre qu’apres avoir ete expulse deux fois des Loges de 
Misraim, a Paris d’abord, sous le nom de Jacques- 
Etienne Marconis, le 27 juin 1833, et a Lyon ensuite, 
sous celui de Negre, le 27 mai 1838. 

En presence de la situation- desagreable qui lui etait 
faite, Marconis de Negre pensa qu’il se mettrait desor- 
mais a l’abri de pareilles mesaventures, en fondant lui- 
meme une Magonnerie, dont il serait le Grand Hie'ro- 
phante Sublime Maitre de la Lumi&re. 

_ Le F -'- Marconis trouva des adeptes, lui aussi, et 
etablit un certain nombre de Loges que la police fit 
fermer en 1851. Le centre de l’Ordre fut alors transports 
4 Londres. Sur la liste de ses adherents figuraient Louis 
Blanc et quelques autres personnages plus ou moins en 
vue de la colonie frangaise. 

En 1862,apres diverses peripeties d’un mediocre interet, 
le rite de Memphis s affilia au Grand-Orient de France. 

Jusqu’4 present nous avons parcouru les phases diver- 
ses qu’a traversees la Secte magonnique. II m’a semble 
que je serais agreable 4 mes lecteurs en leur montrant 
les transformations successives de l’Ordre,depuis le jour 
o4 les Magons theoriques se separerent des ouvriers 
constructeurs. Desormais, nous negligerons les menus 
details, pour nous occuper exclusivement de l’action 
politique et sociale de la Magonnerie, comme nous 
l’avons fait en parlant des Illumines d’Allemagne. 

Depuis le jour ou Napoleon I« nettoya les ecuries non 
dAugias, mais de la France, en jetant aux egouts la 
pouiriture du Directoire, les societes secretes ont joue 
un role trop considerable dans nos revolutions, pour que 
nous nous attardions 4 raconter les querelles du Grand- 
Orient avec les divers rites qui ont voulu se soustraire 4 
sa juridiction. D’ailleurs ces luttes intestines qui pou- 
vaient exercer autrefois une serieuse influence sur la 
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Magonnerie, passent maintenant k peu pres inapergues. 
La Societe ne court un peril serieux que lorsque, arrives 
au pouvoir, comme en 1789 et en 1877, les adeptes s’avisent 
d’experimenter sur le corps social leurs theories de philo- 
sophes en goguette. 

Grace a la vivacite de son imagination et a cet amour 
de la nouveaute qui lui a ete si souvent funeste, le peuple 
francais se laisse parfois entrainer par les ideologues et 
les fripons dans le pays des reves ; mais il bondit et se 
revolte lorsque, sentant la pointe du scalpel, il comprend 
que ses bourreaux veulent se livrer a un travail de vivi- 
section dont les resultats ne sauraient etre douteux pour 
les praticiens eux-memes. 

Les Magons de tout rite sont alors frappes de discredit. 

La reaction triomphante menace de sevir contre 
eux, k la satisfaction de l’opinion publique. Mais les 
sectaires arborent le drapeau du parti victorieux, sacri- 
fiant ceux des leurs que les Loges avaient pousses au 
pouvoir, et protestant de leur devouement a la cause du 
triomphateur. Ils echappent ainsi au peril qui les mena- 
cait, a force d’hypocrisie et de dissimulation, en atten- 
dant qu’ils puissent de nouveau conspirer sourdement et 
preparer la chute de l’idole qu’ils viennent d’encenser, 

Cette verite ressortira saisissante, irrefutable de ce 
qui me reste a dire dans les chapitres suivants. 




CHAPITRE XVIII 



Patriotisme et Frane-Maconnerie. 



Sommaire. — Les Francs-Magons courtisans de l’Empire et de la Res- 
tauration. — Le F . * . Rebold plaide en leur faveur les circonstances 
attdnuantes. — Opinion de Louis Blanc sur le role de la Maconnerie 
sous la premiere Revolution. — Les Francs-Magons allemands et le due 
de Rrunswick. — Manifeste de ces derniers. — Les Loges d’Outre-Rhin 
tombent en sommeil sans renoncerpour cela h leur role politique. — 
Une parenthSse. — Opinion des Ccrivains maconniques & l’endroit dtt 
patriotisme. — Les Francs-Macons allemands trahissent leur pays au 
profit aes armies de la Revolution. — Preuves et temoignages h 
1’appui de cette verity. — Les ^crivains de la Secte travaillent 
partout & populaviser les iddes rdvolutionnaires. — La Convention 
soudoie les traitres avec gem5rosite. — Adeptes (Strangers qui ont frayd 
la voie auv armees francaises. — Victoire de Custine. — Retraite du 
roi de Prusse et du due de Brunswick aprfis le siege et la prise de 
Verdun. — Role de la Maconnerie en cette circonstance. — Conquete 
de la Hollande avec le concours des adeptes de ce pays. — Mort de 
l’empereur d’Autriche et du roi de Subde. — Quelle part y ont prise 
les Francs-Magons. — Conduite de Napoldon h 1’egard de la Secte. — II 
est aduld et trahi par le Grand-Orient. — Odieuse conduite des Macons 
appartenant h l’armee francaise pendant les demises campagnes de 
l’empereur. — Les Adelphes et les Philadelphes. — Les generaux 
Outlet, Mallet et Moreau. — Procedes anti-patriotiques des Loges 
francaises dans leurs rapports avec les (strangers. — Le Grand-Orient 
et le SuprSme-Conseil jettent le masque et fraternisent avec nos ennemis. 
— Les Francs-Macons accablent Louis XVIII de flatteries. — Apr£s 
Waterloo, Paris et la France ne se defendirent pas, bien que la defense 
fut possible et meme facile, par le fait des Francs-Magons. — La 
Frane-Maconnerie est une £cole de tralrison. 



Le F.’. Rebold, qui a dans le cceur des tresors d’indul- 
gence pour la Maconnerie symbolique, ne peut s’empe- 



Ouvrages consultes : Hist o ire des Societes secretes dans Varmee et 
des conspirations militaires qui ont eu pour oh jet la destruction du 
gouvernement de Bonaparte. — Barruel, Memoir es pour servir d 
Ihistoire du Jacobinisme. — Gyr, La Franc-Md$onnerie en elle- 
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eher. tant les choses lui paraissent graves, de blamer 
l’attitude du Grand-Orient en face de Napoleon. 

Les adeptes sont voues corps et ame au culte de l’Em- 
pire, comme ils etaient voues naguere a celui de la deesse 
Raison. II n’est plus question parmi eux de liberte, d’e- 
galite et de fraternite. On se borne a bruler de l’encens 
aux pieds de Vhomme extraordinaire qui repandait tant 
de gloire sur la France. 

« Son genie, ecrit I’auteur, ses succes militaires etaient 
« i’unique sujet des discours des orateurs du Gr .-Orient. 
« Mais si l’on reflechit que ees hauts dignitaires occu- 

* paient des postes eleves dans l’armee ou dans la 

* magistrature, on comprendra que cette autorite magon 

* riique se trouvait tellement liee au gouvernement, que 

* son personnel l’entrainait a des manifestations politi- 
« ques, contraires aux principes de l’institution. » 



mime, et dans ses rapports avec les autres sociites secretes de VEurope. 

— Onclair, La Franc-Magonnerie dans ses origines, son dcveloppe- 

ment physique et moral, sa nature et ses' tendances. Thoiiy, His 

toire de la fondation du Grand-Orient de France. — ’'Hit, Fragments 
extraits del'histoire de raa vie etde mon epoque. — Eckert, Magasin. 

— Ktoss, Histoire de la Franc-Magonnerie en France. — Custine, 

Mimoires. — Ragon, Cours philosophique et interpretatif. Rebold' 

Histoire des Trois Grcmcles-Loges. — Louis Blanc, Histoire de di.v ans; 
Histoire de la Revolution frangaise. — Histoire die Grand-Orient de 
France. — Goffin, Histoire populaire de la Franc-Magonnerie. — 
Luchet, Essai sur la secte des Illumines. — Extrait du Livre d’or du 
Souverain-Chapitre meti'opolitain, sous le rite le plus ancien, connuet 
pratique en France (Proces-verhal d' installation du S. Gr.-M. adjoint 
au Grand-Orient de France). — Fite de VOrdre de Saint-Jean d'Ete, 
Celebris au G. -Orient de France, le 25 gain. — Fete de VOrdre de Saint- 
Jean d'Hiver, celebree au G.-O. de France, le 28 decembre. — G.-O. de 

France, Saint-Jean dlliver , 27° jour clu 10° mois 5808 , etc. - 

G.-O. de France, Saint-Jean d'Ete, 25 c jour du 4° mois 5810. — 
G.-O. de France, Saint-Jean d'Ete, 24 c jour du 4° mois 5811. — 
G.-O. de France, Saint-Jean d'Hiver, le S 0” jour du 10“ mois 5811. — 
Circulaire du G.-O. de France , du vingt-cinquieme jour du sixieme 
mois 5814, contenant V envoi des noms des nouveaux Grands Digni- 
taires et Officiers d'honneur. — G.-O. Saint-Jean d'Ete 5814; fete de 
VOrdre, la ,25' jour du 4' mois de la V.-L. 5814. 
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Apres ce petit plaidoyer ou il invoque, en faveur de 
ses clients, les circonstances attdnuantes, l’historien des 
Trots Grandes-Loges continue en ces termes : 

« Le 27 decembre ^1805 , le Grand-Orient celebra le 
« solstice d’hiver, et feta en meme temps les victoires de 
« Napoleon. Cette reunion fut une des plus belles et des 
« plus importantes qui aient encore eu lieu au Grand- 
« Orient ; toutefois, comme nous l’avons fait observer 
« plus haut, elle laissa tout a desirer sous le rapport des 
« principes maconniques. La voute du temple, qui n’eut 
« du retentir que des louanges du Grand Architecte de 
« l’Univers, de doctrines philosophiques et de philan- 
« thropie, n’entendit plus que l’eloge de l’Empereur, et 
« dans des termes tellement exageres que celui-ci les 
« aurait blames sans aucun doute, s’ils fussent parvenus 
« a ses oreilles (1). » 

Plus loin, 1’auteur aborde une seconde fois le meme 
sujet : 

« Ce fut encore le F.\ Cambaceres, archichancelier de 
« l’Empire, dit-il, qui presida la fete du solstice d’hiver 
« de 1806. Ces fetes, nous le repetons, avaient perdu leur 
« caractere symbolique et philosophique ; on n’y enten- 
« dait plus que des amplifications vides et sans portee, 
« les louanges du heros du jour. Cette degeneration des 
« travaux maconniques a d'autant plus lieu d’etonner, 
« que ces discours, qui ne tendaient a rien moins qu’a 
« alterer les principes memes de l’institution, a fausser 
« ses anciennes devises, etaient prononces par les ora- 
« teurs du Gr.-Orient devant les hommes les plus distin- 
« gues de 1’armee, du barreau et de la magistrature, qui 
« tons avaient pris une part plus ou moms active d la 



[l) Rebold, Histoire des Trois Grandes-Loges. 
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« Revolution , et lutte pour le triomphe des principes 
« magonniques, et qui eussent du, par consequent, avoir a 
« coeur d’arreter de si funestes tendances (1). » 

Rebold comprend que le peuple francais ait regarde 
Napoleon comme un lieros et un liberateur. II avoue que 
lui-meme a professe envers le grand homme des senti- 
ments de ce genre, a une epoque ou il y avait quelque 
danger a le faire ; mais il ne con^oit pas que des Macons 
serieux aient pu sans rougir enchainer la Franc-Macon- 
nerie au char triomphal d’un guerrier qui a rempli 1’ Eu- 
rope du bruit de ses victoires. 

Ce qui nous etonne en tout ceci ce sont les etonnements 
du F.\ Rebold. 

Quelques annees apres l’epoque ou les Magons fran- 
Qais se faisaient remarquer par leur enthousiaste devoue- 
jnent k la cause de l’Empire, le vainqueur de l’Europe 
voyait tout a coup sa puissance s’ecrouler. 

Quelle sera l’attitude du Gr.- Orient en presence du 
coup de foudre qui vient de frapper son idole ? 

Rebold va nous le dire : 

« La Franc-Maconneric travaillant uniquement dans le 
« domaine des idees et defendant, avec raison, toute 
« discussion sur les actes des gouvernements sous les- 
« quels se trouvent les Masons, ses representants de- 
« vraient, pour etre consequents ^ s’abstenir de toute 
« manifestation politique, car alors ils sont obliges d’en- 
« censer tous les pouvoirs qui se succedent, ce qui dimi- 
< nue de beaucoup la valeur des demonstrations. Le 
« tableau des membres du Gr .-Orient en 1805 (que nous 
« avons donne a cette epoque) prouve combien le senat 
? maconnique etait devoue au gouvernement imperial ; 
« cependant, le l et juillet 1814, il s’empresse de declarer 



(t) Rebold, Histoid es de Trois Grand es Loges. 
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« dechu de la grande-maitrise de l’Ordre le prince qu’il 

* avait encense tout recemment encore i Le 11 mai, il 

* avait vote 1000 francs pour le retablissement de la 
« statue de Henri IV ; le 24 juin, a la fete de 1’Ordre, 
« tons les orateurs cttebrerent la joie qiCeprouva.it le 
« penple maconnique, en voiyant, enfin ! son roi legitime 
« entoure de son auguste famille! A la meme epoque des 
« Loges de Caen, de Falaise, de Pont-l’Eveque, etc., se 
« reunissaientpour celebrer le retour de Louis XVIII etde 
« la famille royale; les travaux sont termines par un 
« serment unanime de defendre les Us et de monrir pour 
« le maintien de la famille des Bourbons! A Marseille, 

« les Loges, precedees de leurs dignitaires decores, ainsi 

* 0 ue l es Freres, de leurs ornements ma^onniques, pro- 
« menent dans la ville le buste du roi, dont ils font 
« l’inauguration dans leurs temples. Ce fait est, en outre, 

« remarquable, en ce qu’il est le premier exemple, le 
« seal meme , d’une procession publique de Francs - 
« Masons en France (1). » 

A en croire Rebold, ce fut par le fait d’une aberration 
momentanee et difficilement explicable que, sous l’Em- 
pire et en 1814, la Magonnerie s’occupa de politique. Est- 
il vrai qu’en dehors de cette courte periode l’Ordre ait 
constamment fait preuve de sagesse et ne soit jamais 
sorti du domaine des idees philosophiques ? L’auteur 
s’efforce de le faire entendre, mais il n’ose l’affirmer. II 
sait que des ecrivains appartenant a la Secte et jouissant 
d’une autorite universellement reconnue, lui donneraient 
un dementi categorique, s’il 's’avisait de pousser jusque- 
la les hardiesses de sa plaidoirie en faveur de ses clients. 

Le F.\ Louis Blanc nous parle du role politique de la 
Revolution, avec une nettete qui- defie toute affirmation 



(1) R.ebold, Histoire des Trots Grcindes-Logest 
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contraire. II n’y a dans ses paroles ni doute, ni restriction, 
ni attenuation d’aucune sorte. 

« A la veille de la Revolution frangaise, dit-il, la 
« Franc-Magonnerie se trouvait avoir pris un develop- 
« pement immense. Cependant, dans l’Europe entiere, elle 
« secondait le genie meditatif de l’Allemagne, agitait sour- 
« dement la France, et presentait partout l’image d’une 
« societe fondee sar des principes contraires a ceux de la 
« societe civile 

« Le cadre de l’institution s’elargissant, la democratic 
« courut y prendre place ; et, a cote de beaucoup de Fre- 
« res dont la vie magonnique ne servait qu’a charmer 
« l’orgueil, a occuper les loisirs, ou a mettre en action la 
« bienfaisance, il y eut ceux qui se nourrissaient de pen- 
« sees actives, ceux que l’esprit des revolutions agitait. 

« Bientot se produisirent des innovations d’un 

<t caractere redoutable. Comme les trois grades de la 
« Magonnerie ordinaire comprenaient un grand nombre 
« d’hommes opposes par etat et par principes a tout 
« projet de subversion sociale, les novateurs multiplie- 
« rent les degres de l’echelle mystique a gravir ; ins 
« tituerent les hauts grades d’Etu, de Chevalier du Soleil, 
« de la Stride-Observance , de Kadosch, ou homme rege- 
« nere, sanctuaires tenebreux, dont les portes ne s’ou- 
« vraient a l’adepte qu’apres une longue serie d’epreuves, 
« calculees de maniere a constater les progres de son 
« education revolutionnaire, a eprouver la Constance de 
« sa foi, a essayer la trempe de son coeur. 

« 11 pint a des Souverains, au grand Frederic, de 

« prendre la truelle et de ceindre le tablier. Pourquoi 
« non? L' existence des hauts grades leur etant soigneuse- 
« ment derobee. Us savaient settlement de la Franc-Macon- 
« nerie ce qu’on pouvait montrer sans peril ; et ils 
« n’avaient point a s’en inquieter, retenus qu’ils etaient 
« dans les grades inferieurs, ou le fond des doctrines ne 
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« pergait que confusement a travers 1’allegorie.... Man, 

* en ces matieres, la comedie touche au drame; et il 
« arriva, par une juste et remarquable dispensation de 
« la Providence, que les plus orgueilleux contempteurs 
« ‘in peuple furent amenes a couvrir de leur nom, a 

* servir aveuglement de leur influence les entreprises 
« latentes dirigees contre eux-memes. 

« Cependant, parmi les princes dont nous parlons, il y 
« en eut un envers qui la discretion ne fut point necessaire. 

* C’etaitle due de Chartres, le futur ami de Danton, ce 
« Philippe-Egalite, si celebre dans les fastes de la Revo- 
« lution, a laquelle il devint suspect et qui le tua (1). » 

Les membres du Grand-Orient qui encenserent tour a 
tour Napoleon et Louis XVIII, apres avoir coflabore, de 
l’aveu de Rebold, aux evenements de 89 et de 93, s’etaient 
faitlespourvoyeursdela guillotine commeFrancs-Magons 
et non comme simples citoyens. Louts Blanc le reconnait 
avec une bonne foi que n’ont pas toujours les auteurs 
magonniques. 

La Revolution venait a peine d’eclater en France, 
qu’une agitation des plus significatives se manifesta de 
l’autre cote du Rhin. Cette surexcitation des esprits, 
partout ou les societes secretes avaient pu s’ organiser 
Kbrement. fut pour les Souverains comme un trait de 
lumiere. Ils s’apergurent, mais trop tard, qu’ils auraient 
dune pas accueillier avec indifference le cri d’alarme 
pousse naguere par le gouvernement bavarois. 

Desireux de reparer leur faute, ils s’adresserent au due 
de Brunswick, Grand-Maitre des rites a hauts grades, le 
priant de mettre un frein aux passions subversives de la 
Secte. 

Bs ne comprirent pas que ce personnage etait a la 
merci des siens. 



(1) Louis B'.anc, Histoirede disc uns. 
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Le due lui-meme ignorait, la veille encore, qu’un pou- 
voir occulte gouvernait la Maconnerie en dehors de lui. 

Pour la premiere fois, il se demanda si le sceptre que 
les deputes du Congres de Wilhelmshad lui avaient 
place dans les mains n’etait pas un sceptre derisoire, 
emprunte par les adeptes au regisseur d’un theatre quel- 
conque. 

II ne laissa pas neanmoins que d’adresser a ceux dont 
il avait cru etre le chef un manifest e devenu celebre. 

Parlant des Illumines, auxquels il attribue sottement 
la corruption de la doctrine maconnique , comme si 
Weisshaupt ne s’etait pas borne a discipliner les diver- 
ses fractions de POrdre, le due de Brunswick s'ecrie : 

« Le pretendu secret de ces fanatiques pour le bien- 
t etre de l’homme degenera bientot en une veritable 

< conjuration contre le bonheur de l’humanite ; il fut un 

* moyen habile qui servit efficacement la cause de leur 

< egoisme. Une grande secte surgit, qui, tout en prenant 
« pour enseigne le bien et le bonheur de l’homme, tra* 
« vailla dans les tenebres de la conjuration a faire du 
« bonheur de l’humanite une pature pour elle-meme. 

« Cette secte, tout le monde la connait ; ses Freres ne 
« sont pas moins connus que son nom. C’est elle qui a 

* sape les fondements de POrdre jusqu’a ce qu’il fut 
« completement renverse ; c’est par elle que toute' l’hu- 
« manite a ete empoisonnee et egaree pour plusieurs 
« generations. La fermentation qui regne parmi les 
« peuples est son ouvrage. Elle a fonde les projets de son 
« insatiable ambition sur l’orgueil politique des nations. 
« Ses fondateurs s’entendaient a introduire cet orgueil 
« dans la tete des peuples. Us commencerent par verser 
« l’odieux sur la religion. 

« Raillerie et dedain, telles furent les armes de cette 
« secte, d’abord contre la religion elle-meme, ensuite 
« contre ses ministres. Si elle s’etait contentee de conte- 
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4 nir sonmepris dans son sein, ellen’aurait ete digne que 
« de pitie ; mais elle ne cessait d’exercer ses compagnons 
« au maniement le plus habile de ces armes. On precha, 

* du haut des toits, les maximes de la licence la plus ef- 

* frenee, et cette licence, on l’appela liberte. On inventa 
« des droits de l’honnne qu’il est impossible de decouvrir 

* dans le livre meme de la nature, et l’on invita les peu- 
« pies k arracher a leurs princes la reconnaissance de 
« ces droits supposes. Le plan que l’on avait forme de 
« oriser tous les liens sociaux et de detruire tout ordre, 
« se revela dans tous les discours et dans tous les actes. 
« On inonda le monde d’une multitude de publications; 

* on recruta des compagnons de tout rang et de toute puis- 
« sance, on trompa les homines les plus perspicaces, en 
« alleguant faussement cl’autres intentions. On repandit 
« dans le coeur de la jeunesse la semence dela convoitise, 
« et on l’excita par l’amorce des passions les plus insa- 
« tiables. Fierte indomptable, soif du pouvoir : tels furent 
« les uniques mobiles de la Secte. Ses maitres n’avaient 
« rien moins en perspective que les trones de la terre, et 
« le gouvernement des peuples devait etre dirige pap 
« leurs clubs nocturnes. 

« Voila ce qui s’est fait et se fait encore. Mais on re- 
« marque que les princes et les peuples ignorent comment 
« et par quels moyens cela s’accomplit. C’est pourquoi 
« nous leur disons avec toute liberte : L’abus de notre 
<< Ordre, la meprise sur notre secret ont produit tous les 
« troubles polihques et moraux dont la terre est aujour- 
« d hui remplie. Vous qui avez ete inities, il faut que vous 
« vous joigniez a nous pour elever la voix et apprendre 
« aux peuples et aux princes que les sectaires, les apos- 
« tats de notre Ordre ont seuls ete et seront les auteurs 
« des revolutions presentes et futures (1). » 



(1) Manifeste du due de Bncnsieick aux Francs-M aQons de son 
obedience. 
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Les JjOges qui reconnaissaient l’obedience du due de 
Brunswick furent fermees, mais l’action des adeptes n’en 
continua pas moins a etre ce qu’elle avait ete jusqu’a- 
lors. Mes lecteurs pourront s’en convaincre, en lisant 
avec attention les details qui vont suivre. 

Avant d’exposer les faits que je me propose d’apporter 
B l’appui de cette affirmation, je prends la liberte d’ou- 
vrir une parenthese. 

Bes ecrivains de la Maconnerie nous parlent sans cesse 
de leur patriotisme. 

_ m asse du public ne songe pas a mettre en doute la 
sinceiite de leur langage. Mais Thistorien a le devoir de se 
montrer plus exigeant, quelque repugnance qu’il eprouve 
a diriger contre une saciete composee de plusieurs mil- 
lions d’hommes, l’accusation de felonie. 

Cette accusation prend un caractere saisissant de vrai- 
semblance, iorsqu’on sait que l’elite des Macons regarde 
le devouement a la patrie comme un vieux prejuge dont 
il importe de se defaire. 

« La societe civile, dit Lessing, ne saurait unir les 
« hommes en corps sans les repartir, ni les repartir sans 
« occasionner de profondes scissions entre eux... De la le 
8 droit de reagir contre de semblables separations. Pour 
‘ cet effet, il serait grandement a desirer qu’il y eid, 

* d° ns chaque E tat, des hommes depouilles des preju- 
« GES DE nationality, qui sachent bien a quelle limite le 

* patriotisme cesse d'etre une vertu.... des hommes que 

* ^ giandeur civique n aveugle pas. » « Je me figure les 
« Francs-Magons , ajoute-t-il quelques lignes apres , 

* commo des gens qui ont pris sur eux la charge de tra- 

* vaMer contre les maux inevitables de I’Etat (1). » 

Ce langage est d’une clarte eblouissante. Reagir contre 



(1) Ernst, und Falk, Gesprache fur Freimaurer. Gesp. 11. 1778. 
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la separation des societes entre elles c’est vouloir etouf- 
ferl’idee de patrie. Et comme s’ii avait craint de ne pas 
avoir exprime sa pensee d’une maniere assez precise, 
l’auteur ajoute qu’il faudrait que, dans chaque Etal, il y 
eut des hommes disposes a fouler aux pieds ce qu’il 
nomme les prejuges de nationality. Lessing n’ignorait 
pas qu’un adepte imbu de pareils sentiments k l’egard 
de son pays ne consentira jamais & se faire tuer pour 
repousser une invasion. 

Fichte, dont la phraseologie est d’ordinaire fort nebu- 
leuse,-parle avec beaucoup de nettete a l’endroit de cette 
question : 

« II serait aussi ridicule, fait-il observer, que les Ma- 
« <jons se reunissent en secret pour faire de beaux sou- 
« liers, que de supposer qu’ils s’etudient a reformer 
« l’Etat en tout ou en partie. Le Magon qui parlerait au- 
« trement serait , non seulement deprecie, comme un 
« homme depourvu de toute connaissance maconnique, 
« mais il mettrait en doute la sante de son cerveau. » 

Quel est done, suivant l’auteur, le but que poursuivent 
les inities? 

Le voici : 

« Supprimer l’organisation appliquee aux societes et 
<i les inconvenients qui en resultent, transformer la 
z forme partieuliere de I’Etat en la forme commune et 
s universelle de tom les hommes envisages en tant 
« qu’ hommes (1). » 

Ce but est noble, continue Fichte, puisqu’il a pour ob- 
jefc les inierets de l’humanite. Il est, de plus, raisonnable, 
et, en le poursuivant, nous accomplissons un devoir 

(1) Onclair, La Franc-Maqonneri e dans ses origines, etc. Livre I. 
— Chap. 
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sacre. Quand je dis que nous devons nous separer de 
la societe civile, je n'entends pas qu’il faille vivre dans la 
solitude. Cela signifie qu’il faut nous efforcer de reunir 
tous les hommes dans un etat social d’oii l’ idee de fron- 
tieres sera exclue. 

Ramsay, le patriarche de l’Ecossisme, professait des 
principes absolument semblables a ceux des Magons 
allemands. Voici ce que nous lisons dans un discours 
qu il prononga, comme grand orateur, a une reception 
d’adeptes : 

« La diversity des langues qu’ils parlent, des vete- 
“ ments dont ils se couvrent, des pays qu’ils oecupent, 

* des dignites dont ils sont investis ne cree pas entre les 

* hommes de distinction essentielle. Le monde entier 
‘ n ' est r l u ’ une grande republique de laquelle chaque na- 
« lion est une famille, et chaque individu un fils. C'est 
« pour faire revivre et pour propager ces maximes an- 
<r ciennes prises dans la nature de I’homme que notre 
« societe est etablie. » 

Fischer, perorant enl849 a laLoge d’Apollon, s’ecriait, 
de son cote : 

« Notre principe fondamental, la fusion de tous les peu- 
« pies dans la meme fraternite, est a peine comprise dans 
« sa plus simple acception (1). » 

Rebold partage le meme avis. A l’exemple des Freres 
d’Allemagne, il professe un mepris absolu pour cette bil- 
levesee que les profanes ont baptisee du nom de patrio- 
tisme : 

« La Franc-Magonnerie de nos jours proclame la 

(1) V. Gyr, La Franc-Magonnerie en elle-meme. 

F.-. M.-. 
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« fraternite universe lie, comme le but qu’elle s’est propose 
« d’atteindre ; ses efforts tendent constamment a etouffer 
\ par mi les hommes les prejuges de caste, les distinctions 
« de couleur, d’origine, d' opinion, de Nationalite; a 
« aneantir le fanatisme et la superstition, a extirper les 
« haines nationales, et, avec elles, le fleau de la guerre ; 

« en un mot a parvenir, par le moyen d’un progres libre 
« et pacifique, a l’etablissement du droit eternel et uni- 
« versel. Elle veut, qu’en vertu de ce droit, chaque indi- 
« vidu puisse librement et completement developper 
« toutes sesfacultes, et concourir, avectoute la plenitude 
« de ses forces, a la felicite de tous. L’emploi de ce moyen 
« est destine a former, de tout le genre humain, une 
« seule et meme famille de freres unis par le triple lien 
« de l’amour, de la science et du travail (1). » 

Je pourrais continuer encore ce genre de citations et 
prouver que la Franc-Magonnerie est une secte essentiel- 
lement cosmopolite, ennemie irreconciliable des nationa- 
lity. A ses yeux, l’amour du pays natal est une aberra- 
tion et parfois un crime. On retrouve cette idee a chaque 
page dans les livres magonniques. Elle est sassee et res- 
sassee dans la plupart des discours que prononcent les 
orateurs aux receptions d’adeptes et aux fetes solsti- 
ciales. II n’y a pas jusqu’aux rituels qui en sont impre- 
gnes. 

II n’est done pas etonnant que l’amour de la patrie 
s’affaiblisse peu a peu dans le coeur du Magon, et finisse 
par s’y eteindre tout a fait. 

Les evenements dont l’Europe fut le theatre pendant la 
Revolution et sous le premier Empire viennent a l’appui 
de mon assertion. 

Apres avoir constate que nos generaux a cette epoque 
out fait preuve de talents militaires incontestables. 



(1) Re bold, Histoire des Trots Grandes-Loges. 
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et que quelques-uns se sont reveles comme des hommes 
de genie, Barruel ajoute : 

« Nous avons vu des chefs sans experience et sans me- 
« rite deconcerter la sagesse et les mesures des heros les 
« plus consommes dans la science militaire; nous avons 
« vu des hordes carmagnoles et des guerriers d’un jour 
« celebrer leur entree triomphante dans des provinces oh 
« toute la valeur, toute la discipline des legions d’Au- 
« triche, de Hongrie et de Prusse, depuis tant d’annees 
« instruites a manier les armes, elevees dans les camps 
« par de grands capitaines, devenaient inutiles. Malgre 
‘ 1 art des V auban et des Cohorn, les citadelles se sont 
‘ ouvertes a l’aspect seul de ces nouveaux vainqueurs; 
« et lorsqu’ils se sont vu reduits a recourir aux armes, 
« une victoire seule, ou meme une ddfaite, leur a valu, 

* dans un jour, des contrees qui auraient coute vingt 
« combats et de longues campagnes aux Malborough et 

* aux Turenne. Par un nouveau prodige, les heros Jaco- 
« bins sont accueillis comme des freres par les peuples 
« vaincus; leurs legions se multiplient la ou celles de 
« tout autre ennemi auraient ete aneanties. Ils imposent 
« le plus dur de tous les jougs; les concussions, les de- 
« vastations, les sacrileges, le bouleversement des lois 
« divines et humaines ont signale partout leur marche ; 

« et ils sont regus aux acclamations et aux transports 
« d’une multitude que l’on dirait aller au-devant de son 
« liberateur. Ce sont la des merveilles dont l’histoire 
« chercherait en vain l’explication dans les armees vi- 
« sibles de la Revolution. Pour en developper le mystere, 

« disons-le hardiment , la Secte et ses complots , ses 
« legions d’emissaires secrets devancerent partout ses 
« armees et ses foudres ; elle avait fait marcher 1’opinion 
« avant que d’envoyer ses Pichegru et meme ses Bona- 
6 P a i"te. Ses moyens etaient prets, les traitres etaient 
« dans les forteresses pour en ouvrir les portes ; ils etaient 
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« jusque dans les armees de l’ennemi, dans les conseils 
« des princes, pour en faire avorter tous les plans (1). » 

L’ accusation est formelle. Voyons si elle est fondee. 

Des les premiers jours de la Revolution, le comite du 
Grand-Orient de Paris, que les emissaires de Weisshaupt 
avaient gagne a l’llluminisme, ainsi que nous l’avons vu 
dans les chapitres precedents, adressa un manifeste ft 
toutes les Loges magonniques et a tous les Directoires, 
avec priere d’en donner communication aux Freres dis- 
perses en Europe. 

Cette piece etait signee : Philippe d’Orleans. Hoffmann 
affirme, preuves en main, qu’elle fut tout specialement 
repandue en Allemagne, et que Joseph II en regut un 
exemplaire. 

Le Comite dirigeant sommail toutes les Loges, en vertu 
du pouvoir dont les adeptes l’avaient investi, de se con- 
federer, d’unir lenrs efforts pour le maintien de la Revo- 
lution, de lid faire partout des partisans, des amis, des 
protecteurs, (Ten propager la flamme, d’en susciter Ves- 
prit, den exciter le zele et Vardeur dans tous les pays, et 
par tous les moyens en leur pouvoir. 

Un appel de ce genre aurait ete repousse avec indi- 
gnation, si les membres de la Magonnerie n’avaient 
pas ete prepares d’avance a envisager cet ordre d’idees 
comme le but vers lequel devaient tendre tous leurs 
efforts. 

II s’agissait, pour eux, non du triomphe d’un peuple 
sur les autres, mais de l’ecrasement de la vieille societe 
au profit d’un monde nouveau. L’Europe chretienne et 
monarchique allait faire place a l’Europe magonnique et 
athee. En presence des resultats que promettait cette 
lutte de geants, les Magons ne pouvaient pas hesiter. Ils 
se croyaient tenus de fouler aux pieds leurs prejuge's 



(1) Barruel, Memoires pour servir dVhistoire du Jacobinisme . 
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nationaux. Ils le firent avec le stoi'cisme de gens qui n’ont 
plus de prejuges. 

En Angleterre, en Hollande, en Allemagne, en Prusse, 
en 'Italie, les ecrivains de l’Ordre publierent des ou- 
vrages, des brochures et des articles de journal ou ils 
exaltaient les doctrines de la Revolution. Ces auteurs 
n’ambitionnaient d’ autre recompense, pour les services 
que leur plume rendait k la cause de la Magonnerie en 
armes, que le titre de citoyen francais. Parmi ceux qui 
en furent honores se trouvent Payne, Campe et Cramer. 
Des Illumines d’Outre-Rhin, tels que Darsch et Blau, 
vinrent se fixer a Paris pour y rediger des feuilles perio- 
diques destinees a entretenir l’enthousiasme revolution- 
naire dans les rangs de la Magonnerie allemande. 

Pendant que ces adeptes ecrivent, il en est d’autres qui 
remplissent les fonctions de propagandistes. Le tresor 
public est mis a leur disposition, si bien que, d’apres les 
Memoires de Dumouriez, trente millions sont absorbes en 
un an, pour aeheter les Magons dontla conscience etait a 
vendre. 

Strasbourg devint le centre ou se reunissaient les agents 
francais et allemands du Jacobinisme. Stamm, Hermann 
et Dietrich avaient une correspondance suivie avec le 
ministre calviniste Eudemann, le syndic Peterson, le 
chanoine Schweickard, Khceler, Janson, Htillen, Winc- 
klemann et Boehmer. De leur cote, ces divers person- 
nages que Weisshaupt comptait parmi ses adeptes les 
plus ardents et les plus connus, ainsi qu’on peut le 
voir en se reportant a la note ou nous avons donne la 
liste des principaux Illumines, etaient journellement en 
relation avec la Loge de Mayence. Au nombre des inities 
de ce club figurait le colonel de genie Eickenmayer, 
charge par son gouvernement de la defense de la ville. II 
avait pour compagnons d’Atelier et complices de sa 
trahison Benzel, Kolborn, Blau, Metternich, Yedekind, 
Forster, Hauser, Haupt, etc. 
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Ces details nous sont donnes par Hoffmann, dont on 
n’a pas, que je sache, contests la veracite. 

Le travail preliminaire des adeptes consista surtout a 
faire l’eloge de la Revolution frangaise. C’est ainsi 
qu ils pai vinrent a emousser le patriotism© de leurs com - 
patriotes. 

Lorsque Custine, le plus incapable et le moins coura- 
geux des officiers de la Republique, regut ordre d’entrer 
en campagne, Stamm devint son homme de conflance. Peu 
de jours apres, une deputation de Magons allemands se 
rendait pres du general et le conjurait de franchir le 
Rhin, ajoutant que les populations l’accueilleraient avec 
sympathie. Les sectaires lui disaient en outre de ne pas 
s’inquieter des difficultes apparentes de 1’entreprise, 
attendu qu’eux et leurs amis les feraient disparaitre 
comme par enchantement. Ils lui apprenaient, enfin qu’ils 
etaient les organes d’une societe nombreuse dont le de- 
vouement a la cause de l’armee republicaine ne faisait 
aucun doute. 

Le Franc-Magon Boehmer etait a la tetede ces delegues 
des Loges germaniques. 

Le fait dont je parle est indeniable. Custine lui-meme 
le raconte dans ses Memoires, quoiqu’il eut interet a le 
passer sous silence. 

* Aides de tous, les Freres deputes Stamm et Boehmer 
« dirigent les mouvements de l’armee ; ils lui font prendre 
« Worms; ils veulent l’entrainer a Mayence; Custine 

* est effraye del’entreprise; ils insistent; ils le pressent; 

« il se resout enfin; son armee est devant ce boulevard 

* de 1’Allemagne. A l’aspect de ses remparts tout l’effroi 

* de Custine renait; les Freres le rassurent, dictent la 
« sommation qu’il doit faire au general Gimnich; la 
« reponse qu il en regoit le fait penser a la retraite avant 
« meme d’avoir commence l’attaque. La nuit suivante, 

« une lettre des Freres de Mayence change ses inquie- 
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« tudes en nouvelles esperances. Elle est adressee au 
« Frere Illumine Boehmer, et lui apprend que l’ami pos- 
« sedant la conflance du commandant est decide a tout 
« employer pour lui persuader qu’il est impossible de 
« defendre la place ; que les Freres out travaille la bour 
« geoisie ; qu’il suffit d’aj outer a la premiere sommation 
« de nouvelles menaces. Fidele a l’impulsion, Custine 
« prend le ton d’un vainqueur qui prepare un assaut 
« general, qui va livrer Mayence au pillage et a toute la 
« fureur du soldat. L’adepte ami, c’est-a-dire ce meme 
« Eickenmayer, qui possede la confiance du comman- 
« dant, et le baron de Stein, envoye de Prusse, unissent 
« leurs suffrages pour demontrer dans le Conseil la pre- 
« tendue impossibility de resister a un ennemi qui n’a pas 
« meme lemoyen d’attaquer; qui est bien resolu a s’enfuir 
« pour peu qu’on lui resiste. Les autres Freres repandent 
« Talarme parmi les bourgeois. Le brave capitaine Au- 
« dujar et ses onze cents Autrichiens ont beau s’indi- 
« gner de la capitulation, elle est deja signee. Custine, 
« avec une armee de dix-huit mille hommes seulement, et 
« sans canon de siege, Custine tremblant deja lui-meme 
« qu’une prompte fuite ne sufflse pas a couvrir sa retraite, 
« est maltre, dans trois jours et sans coup ferir, de ces 
« remparts dont l’aspect seul le remplissait d’effroi. Ainsi 
* se prennent les villes ou la Secte domine (1). » 

La derniere partie de ce recit, que nous empruntons 
it Barruel,- n’est pas une oeuvre de pamphletaire. 
L’auteur en a pris tous les details dans YHistoire de la 
Revolution, par Fantin-Desodoards, citoyex franqais, et 
dans les Memoires de Custine. 

Franefort tomba a son tour au pouvoir des vain- 
queurs. 

Cependant, par un coup de la fortune adverse, 1’ armee 



(1) Barruel, Memoires pour servir d Vhistoire du Jacob inisme. 
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republicaine est repoussee et obligee de repasser la 
frontiere. 

Mayence et les autres villes sont mises de nouveau en 
etat de defense. Rien ne fait prevoir la possibility d’une 
seconde invasion. Mais les generaux de la Convention 
laissent derriere eux des amis devoues. 

Pendant que l’Europe confiante s’en rapportait a la 
valeur de ses soldats et a la solidite de ses forteresses, 
les Masons recommensaient leur oeuvre de termites. Le 
succes venait une fois de plus couronner les efforts des 
adeptes. Les armees de la Republique rentraient victo- 
rieuses dans les places qu’elles avaient evacuees quelque 
temps auparavant. Cette fois le gouvernement frangais 
reconnaissant accordait aux traitres la recompense qui 
leur etait due. Metternich devenait commissaire directo- 
rial de Fribourg ; Hoffmann etait nomme receveur gene- 
ral du Rhin, aux appointements de cinquante mille 
livres ; et Rebmann endossait la robe de premier juge 
cisrhenin. 

Dans la correspondance de M. V z de Paris k M. de 

S z a Yienne, on lit l’anecdote suivante : 

* C’etait au moment de la premiere alliance contre la 
i France revolutionnaire. Le roi de Prusse avait franchi 
* nos frontieres, et se trouvait, je crois, a Verdun ou a 
« Thionville. Un soir un de ses amis lid fit le signe ma- 
« connique et l’attira dans une voute souterraine ou il le 
« laissa seul. A la lumiere des lampes qui eclairaient ce 
« lieu, le roi vit venir a lui son a'ieul Frederic le Grand. 

« C’etaient sa voix, son costume, sa contenance, les traits 
« de son visage. Le fantome fit sentir k son neveu la 
« faute qu’il avait commise en s’alliant avec l’Autriche et 
« lui enjoignit de se retirer sur-le-champ. Vous savez 
« que le roi agit en consequence, au grand mecontente- 
« ment de ses coallies auxquels il n’osa pas communiquer 
« la cause de sa resolution. Quelques annees plus tard 
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« notre fameux comedien Fleury, qui s’etait acquis une 
« sibrillante reputation sur le theatre frangais dans la 
« piece intitulee Les deux pages , avoua que, cedant aux 
« instances de Dumouriez, il avait joue le role de Fre- 
« deric II dans cette mystification. On sait, en effet, qu’il 
« imitait le roi defunt jusqu’a donner le change aux plus 
« defiants. » (Y. Gyr.) 

L’ authenticity de cet evenement est loin d’etre demon- 
tree. II peut se faire que la retraite inexplicable du due de 
Brunswick ait seule donne lieu a cette legende. Ajoutons 
toutefois qu’etant donne le caractere du roi de Prusse, 
les choses ont bien pu se passer ainsi. Guillaume appar- 
tenait a la secte des anciens Rose-Croix, et l’on sait qu’il 
avait en eux une confiance illimitee. Ces dangereux sec- 
taires lui faisaient croire les choses les plus invraisem- 
blables. Ils etaient, dit-on, parvenus a capter son estime 
en flattant sa passion pour les femmes. 

Sa courtisane preferee etait une nommee Riez, qu’il fit 
comtesse de Lichtenau. On a pretendu avec raison qu’elle 
contribua pour une large part a la paix que le roi conclut 
avec la Republique, malgre la haine qu’il professait pour 
les Jacobins. Enfin, il ne faut pas oublier quo les Rose- 
Croix et les Illumines, d’abord ennemis irreconciliables, 
arriverent a s’entendre et a ne former qu’une seule et 
meme secte. Or, tandis que Guillaume et Brunswick 
guerroyaient en France, les emissaires de la Maijonnerie 
francaiso negociaient, a Berlin, avec l’lllumine Bischofs- 
Werder et autres inities dont les conseils etaient d’un 
grand poids sur l’esprit du souverain. 

« Le Brabant et les Flandres furent egalement livres h 
8 Dumouriez. Vandernoot, sous le nom de Gobelscroix, 

« etait a la tete des Loges magonniques des deux pro- 
« vinces. Les plans projetes etaient par lui envoyes aux 
« Freres de Paris qui les communiquaient a Dumouriez. 
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« Aveuglees et excitees par les Loges, les deux provinces 
« se souleverent et furent conquises sans que les repu- 
« blicains eussent a bruler une amorce. 

« La conquete de la Hollande ne couta pas plus cher a 

* Pichegru. Dans la seule ville d’ Amsterdam se trou- 
« vaient quarante Loges : les maisons Rescier, Coudere, 
« Rochereau et le juif Sportas fournissaient des fonds a 
« la conjuration. Le complot fut decouvert et le general 
« Eustache fut incarcere avec trente membres, ses com- 
« plices. Amsterdam, Nimegue, Utrecb et Berg-op-Zoom 
« furent livrees par des traitres plus adroits et plus 
« heureux. 

« Dans bon nombre de petites principautes, quelques 

* Maqons, assez audacieux pour se croire les seuls repre- 
« sentants de leurs concitoyens, ecrivaient ala Conven- 
« tion pour demander l’annexion a la France ; et les 
« troupes francaises venaient prendre possession du nou- 
« veau territoire au nom de la Republique une et indi- 
« visible ; malheur aux princes ou electeurs qui osaient 
« protester contre cette odieuse violation du droit des 
« nations ! 

« L’Allemagne donna alors un spectacle etrange, inex- 
« plicable. Ses troupes aguerries qui, naguere encore, 

« avaient donne la preuve de leur bravoure, semblent 
« tout & coup frappees d’impuissance ; ses generaux 
« paraissent aveugles. Dans toutes les rencontres avec 

* les troupes republicaines et,plus tard, avec les troupes 
« imperiales, elles se montrent indignes de leur antique 
« renommee. Les garnisons dans les forteresses mettent 

* l* as l es armes sans coup ferir. Les renseignements recus 
i par les chefs sont faux; les decisions arrelees dans les 
« conseils de ’quen'e sont aussitdt communiques d I’en- 

* nemi ; les ordres on ne sont pas donnes ou sont mal 

* executes ; les renforts n'arrivent pas a temps opportun; 

« les munitions font defaut; la fidelite des of /icier s estsus- 
« pectee; le decouragement est repandu dans Farmee par 
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« des bruits sinistres. Comment expliquer ces faits etran- 
« ges? Eckert, dans son ouvrage Magazin fur Verur- 
« theilung des Freimaurer-Ordens, pretend qu’ils ne sont 
« dus qu’a la trahison des officiers allemands, sur 
« l’ordre des chefs supremes de la Magonnerie (1). > 

Yers l’epoque dont nous parlons deux eyenements tra- 
giques vinrent prouver une fois de plus que la Franc- 
Maconnerie n’hesite jamais a suhordonner le patriotisms 
au triomphe de ses doctrines. 

L’empereur Leopold, successeur de Joseph II, voulut 
se rendre compte de la puissance des Magons et de la 
nature de leurs projets. Le professeur Hoffmann lui 
donna tous les details dont il avait besom, dans l’interet 
de sa couronne et de ses sujets. II lui revela que le plan 
des conjures etait de revolutionner 1’Allemagne, que le 
programme adopte circulait dans les Loges, et que les 
propagandistes travaillaient deja a soulever les popula- 
tions de la frontiere franco-germanique. II lui cita, en 
particular, ce passage d’une lettre que Mauvillon ecrivait 
a l’lllumine Cuhn et que la police avait interceptee : Les 
« affaires de laRevolution vont toujours mieux en France ; 
« j’espere que dans peu d’annees cette flamme gagnera 
« les autres pays, et que l'embrasement deviendra gene- 
« ral : alors notre Ordre pourra accomplir de grandes 
t choses. » Leopold dut faire alors un retour sur lui- 
meme, et regretter amerement d’avoir servi, en Toscane, 
les interets de la Secte avec une coupable etourderie (2). 

Quoi qu’il en soit, une coalition plus redoutable que la 
premiere etait a la veille de se former contre la Repu- 
blique. Gustave III, roi de Suede, devait recevoir le com- 
mandement des armees alliees. 

Le roi de Prusse venait de rappeler Kloest son ambas- 
sadeur a Vienne, et l’avait remplace par le comte de 



(1) G-yr, La Franc-Magonnerie en elle-meme. 

(2) Hoffmann, Avis important . 
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Haugwitz. Les Freres de Strasbourg s’empressaient 
d’annoncer a leurs superieurs cette triste nouvelle et 
ajoutaient, en forme de post-scripium, les reflexions que 
void : 

« Les politiques augurent de la que 1’union etablie 
« entre ces deux Cours sera consolidee. II est certain du 
« moins qu'il est bon de le faire croire aux Frangais ; 
« mais dans les pays despotiques, dans les pays ou le 
« sort de plusieurs millions d’hommes depend d’un mor- 
« cean de pate , ou de la rupture d’une petite veine, on ne 
« peut plus compter sur rien. Quand m£me on suppose- 
" rait que la Cour de Prusse agit de bonne foi avec celle 
« d’Autricbe, ce qui est bien difficile a croire ; ou celle 
« d’Autriche avec celle de Berlin, ce qui est bien plus 
« incroyable encore, il ne faudrait qu’une indigestion, 
« une goutte de sang extba vase pour rompre cette bril- 
« lante union. » 

Le 1" mars suivant, c’est-a-dire trois jours apres la 
date de cette lettre, Leopold mourait empoisonne. 

Quelques historiens pretendent qu’il succomba a la 
dysenterie. Cela n’exclut pas, que je sache, un empoi- 
sonnement. Tel fut d’ailleurs l’avis des medecins, qui 
procederent avec un soin minutieux a l’autopsie du 
cadavre. 

Le successeur de Leopold n’eut rien de plus presse, 
a la suite des constatations qui furent faites, que de 
renvoyer en'Italie les cuisiniersde son pere. 11 ne suppo- 
sait done pas que la maladie du souverain defunt put 
etre confondue avec une vulgaire inflammation d’en- 
trailles. 

La fin prematuree de l’empereur fut suivie, quelques 
jours apres, de l’assassinat du roi de Suede. Le meur- 
trier de ce prince faisait partie des Loges. II se nommait 
Anckarstroem et avait a peine trente-deux ans. 
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Des qu’il eut re^u les premiers soins, Gustave III fit 
appeler aupres de lui les ministres etrangers et les 
entretint a diverses reprises. « Je voudrais bien savoir , 

« leur dit-il entre autres choses, ce que Brissot et son 

t assemblee penseront de ma morl. » 

Le club des Jacobins repondait sans retard a la question 
du prince, en pla^ant la statue d’Anckarstroem dans la 
salle de ses reunions. 

Ainsi se realisait a la lettre la prophetie des adeptes 
de Strasbourg. Leopold ne put pas digerer le bouillon de 
Naples que lui administrerent ses cuisiniers, et le porte- 
enseigne des gardes bleues trouva moyen d ’extravaser 
le sang de Gustave III a Faide d’un pistolet. 

Et que l’on ne dise pas que la Maconnerie fut etrangere 
a l’assassinat du roi de Suede; car, dans cette hypothese, 
nous nous trouverions en presence d’une probleme inso- 
luble. II est oonstate, en effet, que les inities connurent a 
l’avance et annoncerent a qui voulut l’entendre la fin 
tragique de Gustave. 

D’autre part, Anckarstroem subit seul la peine de son 
crime, quoiqu’il „eut des complices averes. Ces derniers, 
tels que le comte de Horn, Lilienhern et Ribbing, furent 
simplement expulses du territoire. 

Le due de Sudermanie, frere du roi, et Grand-Maitre 
des Loges ecossaises, se montra d’une bienveillance 
coupable a l’egard des conjures, et l’on put se demander 
avec raison, s’il n’etait pas d’avance au courant de la 
conjuration. 

Voila ce qu’ont ete, a cette epoque nefaste, les Francs- 
Maeons du Nord et de l’Allemagne. 

Non contents de tuer leurs souverains, ils livrerent leur 
pays aux armees etrangeres. Quoi de plus naturel! Les 
inities ne doivent-ils pas etouffer en eux tout esprit de 
nationalite et de famille ? Ne leur a-t-on pas repete qu’il 
faut savoir renier le SENTIMENT de PATRIE ? Ne 
cherche-t-on pas a leur faire comprendre qu’il est des 
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circonstances oil le patriotisms cesse d’etre une yertu ? 
Ne met-on pas sous leurs yeux des livres ou l’on enseigne 
que les efforts de la Maqonnerie tendent constamment a 
deraciner du coeur humain les prejages de caste, ' les 
distinctions de couleur, d'origine, d J opinion, de NATIO- 
NALITE ? 

Et vous voudriez que des hommes imbus de pareilles 
theories ne devinssent pas des traitres, toutes les fois 
que leurs passions ou l’interet les y poussent ? 

II faudrait, pour cela, que les Francs-Magons fussent 
en contradiction perpetuelle avec eux-memes. Or, il est 
demontre qu’ils ont coutume d’etre logiques. 

Ce que les adeptes etrangers ne rougirent pas de faire 
sous la Revolution, le Grand-Orient de Paris et les Ate- 
liers de son obedience le firent, a leur tour, sous le pre- 
mier Empire. 

Napoleon laissa subsister la Franc-Magonnerie, dans 
l’espoir de s’en faire une force. II ne voulut pas, nean- 
moins, qu’elle put se mouvoir en toute liberte. Lorsqu’on 
discutait, au conseil,les articles 291 et 294 du Code penal, 
interdisant les reunions de plus de vingt personnes, le 
Fr. . Muraire demanda que l’on fit une exception en faveur 
des Francs-Magons. Napoleon repondit avec vivacite : 

« Non, non ; protegee, la Franc-Magonnerie n’est pas a 
« craindre; autorisee, elle peut devenir trop forte et 
« meme dangereuse. Telle qu’elle est aujourd’hui, elle 
« depend de moi : je ne veux pas dependre d’elle. » L’Empe- 
reuretait danslevrai; maisil eut peut-etre agi avec plus 
de sagesse si, usant de sa puissance, il avait empeche les 
trongons du monstrueux reptile de se reunir a nou- 
veau. 

Les chefs de la Secte n’hesiterentpas as’incliner devant 
le colosse. Ils firent mieux, ils se montrerent je ne dis 
pas soumis, mais obsequieux et rampants. Les eunuques 
du serail auraient pu leur donner des legons de dignite. 
Napoleon s y laissa prendre. Il crut au devouement des 
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sectaires et a la sincerite de leur admiration pour ses 
victoires. 

Le prefet de police, plus soupconneux, surveilla de 
pres le Grand-Orient et les diverses Loges de son obe- 
dience, pensant avec raison que l’imperialisme des inities 
etait trop excessif pour etre sincere. 

Un jour, il acquit la certitude que la Maconnerie fran- 
chise trahissait l’Empereur au profit de 1’A.llemagne, 
comme les Masons allemands avaient trahi leur pays au 
profit de la France quelques annees auparavant. 

II voulut done appliquer aux Loges la loi sur les 
reunions. Le Grand-Orient protesta de son devouement 
patriotique a la cause du souverain, mais ces protesta- 
tions ne toucherent pas le prefet. 

Les Macons recoururent alors a Cambaceres, qui usa 
de toute son influence aupres de Napoleon pour soustraire 
la Secte aux severites de Savari. 

L’Empereur commit, en cette circonstance, une nou- 
velle faute. Les aveux des auteurs maconniques viennent 
& l’appui de mon assertion. En ne sevissant pas contre 
les adeptes, il leur facilita le moyen de correspondre 
avec les. Loges etrangeres. Eckert affirme, sans hesiter, 
que les Macons francais et allemands se coaliserent pour 
preparer la chute de Napoleon. 

On a observe que depuis la creation du royaume de 
Westphalie, la fortune du grand capitaine n’etait plus la 
meme. 

« Mai renseigne sur la force et la situation de l’ennemi, 

« mal seconde par ses generaux, souvent pris a l’impro- 
« viste, ne ralliant que bien difficilement les debris de son 
« armee, prive du concours de nombreux regiments au 
« moment docisif, Napoleon semble avoir perdu son 

* genie militaire. Cette assertion est tellement vraie,que, 

* dans son Histoire du Consulat et de 1’ Empire, Thiers 

* croit devoir traiter ex professo la question de savoir 
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« s’il y avait dans l’immortel heros affaiblissement de 
« ses facultes intellectuelles (1). » 

Napoleon ne cessa pas d’etre un grand strategiste, mais 
le devouement de ses offlciers lui faisait defaut. 

On a pretendu que le reveil de l’Allemagne avait 
amene la chute du conquerant. Cela est vrai, dans une 
certaine mesure; seulement, on oublie de dire que ce 
reveil etait l’ceuvre de la Maconnerie. 

On oublie surtout de faire observer que lors de nos 
campagnes au dela du Rhin, les Francs-Magons de l’ar- 
mee franchise etaient accueillis dans les Loges alle- 
mandes. Ces relations coupables ne purent qu’emousser 
le patriotisme des offlciers. Celui qui fraternise avec 
les ennemis de son pays est bien pres d’oublier ses 
devoirs. 

On sait que les Adelphes et les Philadelphes s’introdui- 
sirent, a cette epoque, dans les rangs de l’armee et ne 
negligerent rien pour organiser contre l’Empereur une 
formidable conspiration. 

Nous avons dit un mot de cette society secrete. La plu- 
part des ecrivains en parlent comme d’une secte etran- 
gere a la Franc-Ma§onnerie. Rien n’est plus faux. Un des 
hommes les mieux places pour connaitre la verite sur ce 
point, puisqu’il etait Franc-Macon, Carbonaro, et grand 
dignitaire de l’une et 1’ autre secte, Wit Dcering, a ecrit ce 
qui suit : 

% A proprement parler, dit-il, la Carbonarie est issue 
« de la Maconnerie. Des que Napoleon arriva au pouvoir, 
« il aneantit la Maconnerie qu’il croyait dangereuse, en 
« faisant de cette association une succursale de la police. 
« Alois se reunirent les Macons qui etaient le plus atta- 
c dies d la Republique et formerent dans les Loges memes 



1) Gyr, La Franc-Magonnerie en elle-meme . 
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« une association tres etroite. Bcsancon fut le siege princi- 
« pal de ces Macons, de ces Carbonari et de ces Freres 
« Philadelphes (1). » 

Le general de brigade Oudet fut le premier chef des 
Philadelphes. Mais il ne tarda pas a comprendre que 
pour assurer le succes de la conspiration militaire qu’il 
meditait de concert avec ses amis, il fallait placer a la 
tete de la societe un homme de grande reputation. Ce fut 
alors qu’il se dechargea sur Moreau de la direction de 
l’Ordre. Celui-ci ayant eu la mauvaise fortune de se 
compromettre, Oudet reprit le pouvoir avec le titre de 
pro-censeur. Disgracie a son tour, Oudet ceda le gouver- 
nement des Philadelphes a Mallet dont l’etourderie faillit 
Stre funeste aux projets de la Secte. Le F.\ Lemare, un 
des confidents du general, a ecrit sur la premiere conspi- 
ration de son ami une 'brochure pleine de reserve, mais 
oh l’on trouve cependant un aveu qui est toute une reve- 
lation. 

« C* n saura, dit-il, que sans le secours d’encres sympa- 
‘ thiques ni d’ecritures chiffrees, Mallet assistait a toutes 
« les operations de l’armee, connaissait toutes les anec- 
« dotes de quelque importance, et recevait des nouvelles 
« de Moscou meme. » 

La tentative avortee de Mallet eveilla l’attention du 
Grand-Orient qui vit dans les Philadelphes de precieux 
auxiliaires et les traita comme tels. 

A 1 epoque ou le Tugendbund s’organisa en Allemagne, 
la plupart des officiers francais etaient Ma^ons-Phila- 
delphes et entretenaient des relations avec les Loges 
etrangeres. 

Napoleon se sentait entoure d’ennemis. Les soldats 

(1) Wit Dcerino, Fragments extraits de Vhistoire de ma vie et de 
mon epoque. 
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eux-memes comprenaient que leur Empereur ne pouvait 
plus compter sur ses lieutenants et pronongaient , au 
moindre echec, le mot de trahison. 

C’est pendant la campagne de France que le genie mili- 
taire de Napoleon a brille de tout son eclat. Les hommes 
de guerre sont unanimes sur ce point. On a constate, au 
surplus, que la victoire accourait a la voix de l’Empereur, 
toutes les fois qu’il paraissait sur un champ de bataille, 
meme avec des forces insuffisantes, tandis que ses gene- 
raux subissaient defaites sur defaites. ■ 

Quelques historiens semblent s’en etonner. 

C’est qu’ils ignorent les accointances criminelles de 
ceux de nos officiers qui appartenaient aux Loges avec 
les adeptes de l’armee allemande. 

Eckert nous raconte qu’apres la bataille de Leipzig, ces 
Francs-Macons en epaulettes se reunissaient dans les lies 
du PiMn avec les inities de la Prusse vietorieuse (1). 

Lorsque les allies entrerent en France — c’est avec une 
douloureuse indignation que je constate ce fait — on vit 
presque partout les Ateliers magonniques accueillir avec 
sympathie les inities d’outre-Rhin. 

Citons, en particulier, la Loge de Chaumont, parmi 
celles qui meconnurent impudemment les inspirations du 
plus vulgaire patriotisme. C’est Kloss qui nous donne ce 
detail dans son Histoire de la Franc-Maconnerie en 
France. (Tom. II, p. 2.) 

Qu’importaient aux initios de la Haute-Marne et d’ail- 
leurs les desastres de la patrie ! Nos vainqueurs etaient 
pour eux des freres, puisqu’ils avaient regu la meme 
initiation, et ils les traitaient en consequence. 

Lors de la seconde invasion, la capitale se rendit 
comme se rendaient autrefois les places fortes de l’Alle- 
magne. Paris, cependant, pouvait etre defendu. La 
situation etait meme telle, qu’il y avait possibility pour 



(1) Eckert, Magazin. 
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Napoleon de reprendre l’offensive et de battre les Allies. 

II suffit, pour s’en convaincre, de passer en revue les 
forces qui nous restaient apres Waterloo. 

Nous reviendrons tout a l’heure k cette grave question. 
Disons, en attendant, quelle fut la conduite des Francs- 
Masons en 1814. 

Cinq jours apres 1’entree de l’armee d’occupation a 
Paris, le Conseil-Supreme enjoignit a toutes les Loges de 
son obedience de supprimer jusqu’aux denominations 
qui pouvaient rappeler de pres ou de loin le regime 
dechu. Le Grand-Orient, de son cote, voulut faire preuve 
de galanterie envers les ennemis de la France, en invi- 
tant a un banquet devenu tristement celebre, les officiers 
allemands qui appartenaient a l’Ordre, alin de celebrer 
avec eux la chute de Napoleon, ou, ce qui revient au 
meme, les victoires de l’etranger sur les heroiques sol- 
dats de notre armee. 

Je mets au defi les ecrivains magonniques de me citer 
un seul fait plus odieux que celui-la dans les annales de 
la France. 

Apres avoir adule, choye nos vainqueurs, bu au succes 
de leurs armes et a l’humiliation de nos soldats, les hauts 
dignitaires de la Magonnerie crurent devoir celebrer leur 
fete solsticiale aveo une solennite exceptionnelle. Toutes 
les Loges , nous dit un historien, se mirent en Hesse el 
prodiguerent d Louis XVlll les plus basses adulations. 

Le nouveau souverain n’ignorait pas le bon vouloir 
des Francs-Magons a son egard. 

« Aussi s’empressa-t-il de decorer Roettiers, le sauveur 
« de la Franc-Magonnerie, a l’epoque de la Terreur, an- 
« cien representant particulier du Grand-Maitre et alors 
* representant particulier des trois Grands-Conserva- 
« teurs. Les Freres Choiseul-Stainville, Leger de Bresse 
« et sept autres Macons regurent la meme distinction, en 
“ recompense des services qu’ils avaient rendus a la cause 
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« du roi dans lajournee a jamais memorable da 30 mars. 
« On chargea les Grands-Conservateurs de se rend re en 
« deputation aupres de Sa Majeste pour lui explainer 
a l’assurance du respect et de l’amour des Loges. biles a 
« ce prince aitssi desire que cheri, telles etaientleurs ins- 
« tructions, dites-lni que les Macons ont ete les premiers 
« « celebrer dans leurs reunions I’heureux jour oil il a ete 
« rendu a nos vceux (1). » 

Dans les rangs de cette valetaille malfaisante dont 
Louis XYIII avait a subir les adulations, on aurait pu 
compter des milliers d’hommes qui s’etaient couverts de 
sang pendant les mauvais jours de la Terreur. 

II y avait jusqu’a des regicides contre lesquels 1’assas- 
sinat juridique de Louis XYI criait vengeance. 

Au retour de l’ile d’Elbe, la Maconnerie, redout-ant la 
vengeance de Napoleon, fit semblant de se mettre en 
sommeil. Mais, a la seconde invasion, elle reparut tout a 
coup, donnant une fois de plus le spectacle de la trahison 
la plus ehontee. 

Si les allies entrerent de nouveau dans les murs de la 
capitale, ce fut, comme avant les Cent-Jours, gr&ce a la 
connivence des Adeptes. 

La victoire de l’ennemi nAtait pas ce qu’un vain peuple 
pense. Les Anglo-Prussiens avaient perdu en deux jours 
pres de 70.000 hommes, tandis que nos pertes a nous n’ar- 
rivaient pas a 30.000. II nous restait 70.000 soldats que le 
marechal Soult venait de rallier entre Paris et Laon. 
30.000 hommes de troupes fraiches devaientles rejoindre, 
sans compter les 25.000 soldats d’elite du general Rapp. 
Nous avions 500 pieces de campagne. Paris etait defendu 
par 36.000 gardes nationaux, la plupart anciens soldats, 
30.000 tirailleurs, 6.000 canonniers et 600 bouches a feu. 
Les retranchements qui protegeaient la rive droite de la 



(1) Gyr, La Franc-MaQonnerie en elle-mime. 
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Seine valaient mieux que de solides remparts. En quel- 
ques jours, ceux de la rive gauche allaient etre acheves. 
L’armee chargee de couvrir Paris possedait un train d’ar- 
tillerie de 350 pieces de divers calibres et des munitions 
en quantite suffisante. 

L’armee des allies, affaiblie de plus de 80.000 hommes, 
depuis le commencement de la campagne, ne pouvait rien 
entreprendre de serieux avant d’avoir recu des secours. 
Nos places fortes de l’Est et du Sud-Est avaient ete mises 
en etat de defense et pouvaient arreter dans leur marche 
les troupes Austro-Russes.L’intentionde Bonaparte etait 
de reprendre l’offensive, d’ecraser l’armee Anglo-Prus- 
sienne et de se porter ensuite au-devant des autres coa- 
lises. 

Maas l’Empereur avait compte sans les chefs de la 
Franc-Magonnerie . 

La nouvelle de notre defaite etait k peine connue, que 
Fouche, Lafayette, Pontecoulant, Sebastiani et Benjamin 
Constant, tous grands dignitaires de l’Ordre, entrerent 
en negotiation avec les generaux ennemis et mirent Napo- 
leon dans la necessity d’abdiquer. 

Decidement, les hommes du Quatre-Septembre, Franes- 
Magons, eux aussi, se sont contentes de plagier leurs pre- 
decesseurs, en faisant une revolution sous les yeux de 
l’ennemi. 

A defaut des preuves que je viens de donner,il suffirait 
de lire ce que les ecrivains de la Secte ont ecrit en faveur 
de Moreau, pour justifier l’accusation qui pese sur les 
Magons de tout' rite. 

Non content de conspirer contre l’Empereur, l’ancien 
Magon-Philadelphe n’hesita pas a olfrir ses services a 
l’empereur de Russie. Tue a Dresde, au moment ou il 
s’avangait pour observer les mouvements de l’armee 
frangaise, les ecrivains infeodes a l’Ordre en ont fait une 
espece de martyr. Quoi de plus naturel ? Comme tous les 
Francs-Macons, Moreau savait d quelle limite le patrio- 
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tlsrne cesse f &tre une vertu. II avait etouffe en lui les 
prejuges d’origme, cl’opinion et de NATIONALITY 
comme l’ont fait plus tard les inities de 1870. 

affirmer que ’ depuis 1792 > maqonnerie 

t IRAHISON sont deux mots synonymes. 

Le Marechal Soult en etait si bien convaincu, lui an- 
eien Macon,. qu’etant devenu Ministre de la Guerre il 
crut devoir interdire a tous les militaires de s’affilier aux 
Loges. 

Presse par le due Decazes, Grand-Maitre du rite ecos- 
sais, et par les delegues du Grand-Orient de retirer sa 
circulaire, le marechal repondit par un refus categorique 

quoi quen dise Rebold, dans son Histoire des Trois 
Grandes-Loges. 

Ajoutons que le general Billot vient de prendre une 
mesure a peu pres semblable, ce qui prouve qu’aux yeux 

repubhcain la Frane-Magonnerie n’est pas une 
ecole de patnotisme. 




CHAPlTRE XIX 



Le Tugendbund et le Carbonarisme. 



Sommaire. — AprSs Waterloo, la Magonnerie francaise demande un 
stranger pour roi.— Ne pouvant obtenir le prince d'Orange, ells 
acclatne Louis XVIII et l’entoure d’adeptes. — Talleyrand et Foucke. 

— Les Slecteursdejouentles calculs de la Secte. — Leduo Decazes 

Role odieux qu’il joue aupres du roi. — Double but que se proposait 
le Tugendbund ou Magonnerie allemande. — M. de Bismarck 
realise une partie de son programme; la M.\ fera le reste. — 
Lettre du cardinal Consalvi a M. de Metternich en 1818 sur les 
dangers que les society secretes font courir a la society. — Le Carbo- 
narisme. — Ses origines. — Le Carbonarisme dans le royaume de 
Naples avant l’occupation frangaise et sous le r£gne de Murat. — Ce 
dernier persecute les adeptes et s’en fait des ennemis. — Retour de 
Ferdinand dans ses Etats. — II interdit toutes les reunions de Macons 
et de Carbonari.— Le Carbonarisme en France. — A quelle epoque 
s’y est-il introduit ?— Opinion de Louis Blanc et de Vaulabelle. — 
Erreurs de ces deux ficrivains. — Modifications que subit la secte en 

s’^tablissant en France. — Ses progres k Paris et en province. 

Premieres tentatives d’insurrectiou. — Le Carbonarisme et la Macon- 
nerie ne font qu’une seule et meme chose. — Opinion des Magons 
allemands h propos de cette question. — Charbonnerie italienne.— 
Son organisation. — Police interieure des Ventes. — Programme de 
la Secte. —Victor Emmanuel l’execute partiellement danslaPeninsule. 

— Emprunts que les rdpublicains francais font au Carbonarisme 
italien. — Les sectaires en Espagne. — Transformation que le Car- 
bonarisme a subies depuis la Restauration. 

Nous venons de voir que la Franc-MaQonnerie se fit 
remarquer en 1815 par le zele ardent de son royalisme. 
Les demonstrations dont Louis XVIII fut l’objet de la 
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part des adeptes n’etaient pas aussi sinceres que mes 
lecteurs pourraient le supposer. La Secte ne se rallia ala 
monarchie legitime qu’apres avoir tents de lui barrer le 
chemin. 

On sait, en effet, qu’apres la bataille de Waterloo, les 
chefs de la Matjonnerie se rendirent au camp des allies 
pour demander aux vainqueurs un roi qui n’appartint 
pas a la famille des Bourbons. Par deux fois, ils expri- 
merent le desir d’avoir le prince d’Orange comme souve- 
rain, affirmant aux monarques etrangers que la France 
n’hesiterait pas a reconnaitre la nouvelle dynastie, si 
eHe ® tait patronnee par les cent trente mille bai'onnettes 
de l’armee d’occupation. 

Ce fut le fameux Teste qui se chargea de faire cette 
demarche au nom du Grand-Orient. 

Rappele en France, au lendemain de 1830, apres un 
exil assez long en Belgique, il devint successivement pair 
de France, president de la Cour de Cassation, ministre 
de Instruction publique, et enfin des travaux publics. 
Accuse et convaincu de concussion, il se vit condamne 
par la Cour des pairs k la prison et a l’amende. 

Les allies ne voulurent pas de cette combinaison. 8u • 
ces entrefaites, Louis XVIII promit de donner la Charte 
Les Macons comprirent sans trop de peine qu’un gouver- 
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nement constitutionnel n’avait rien de redoutable pour 
eux, et protesterent de leur devouement a la cause du 
nouveau souverain. 

Gr&ce a l’habilete de cette manoeuvre, Talleyrand et 
Fouche purent arriver au ministere, en depit de leur 
passe, et assurer a la Secte la protection du pouvoir. Le 
Grand-Orient esperait que la Chambre a elire se compo- 
serait en majorite de deputes favorables aux Loges. II n’en 
fut rien. Le corps electoral, instruit par les derniers eve- 
nements , choisit ses mandataires parmi les homines 
dont le passe etait irreprochable. 

Afin de parer le coup qui leur etait porte, les Francs- 
Magons eurent soin de se menager des intelligences dans 
les regions officielles. Ils pousserent done au pouvoir 
un adepte sur le devouement duquel ils pouvaient 
compter. Nous voulons parler du due Decazes. Par la 
souplesse de son caractere et son hypocrisie, ce person- 
nage parvint a gagner la confiance de Louis XVIII et a 
faire dissoudre l’Assemblee. 

Les societes secretes purent, des lors, recommencer 
leur travail souterrain et battre en breche le pouvoir des 
Bourbons. 

J’ai dit, dans le chapitre precedent, que le Titgendband, 
fonde depuis peu en Allemagne , avait pour but de 
ruiner la puissance de Napoleon , de concert avec la 
Franc-Magonnerie frangaise. 

Je dois ajouter, pour etre complet, que cette societe se 
proposait, en outre, de faire disparaitre les petits Etats 
de la Confederation Germanique an profit de la Prusse. 

« La Magonnerie allemande avait d’abord aceorde 
« toutes ses sympathies a Napoleon, dit un ecrivain que 
« j’ai cite plusieurs fois deja, dans 1’espoir qu’une monax'- 
« chie europeenne une fois creee, il serait facile d’y 
« substituer insensiblement, ou par la violence , une 
« republique democratique. Trompee dans son attente. 
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* elle fut contrainte de borner ses voeux a l’erection d’une 

* Allemagne une, en faisant disparaitre les nationalities 
« distinctes, et d’attendre ou de provoquer des evene- 
« ments qni permettraient d’inaugurer le regime repu- 
« blicain dans la commune patrie allemande (1). » 

Fichte s’exprime dans le meme sens. 

Eckert ecrit de son cote : 

« La lutte commune de tous les peuples allemands 
« contre l’Empereur des Framjais avait anime les 

* armees et les peuples de l’Allemagne du meme senti- 

* tnent 8e la nationality. A l’exception des provinces 

* secondaires de l’Autriche et des anciennes provinces 
« de la Prusse, on desirait ardemment le retablissement 
« de l’antique alliance des peuples allemands, mais on 

* ne voulait trouver cette alliance que dans le concert 
« des souverains entre eux. 

* Ce sentiment national qui germait dans les cceurs, 

« ces efforts vers 1’union des differents Etats de 1’Alle- 

* magne , la Maconnerie s’efforga de s’en emparer pour 
« les diriger vers le renversement de tous les trones et 
« de toutes les nationalities elles-memes. L’ unite de toutes 
« les nations n’etant pas compatible avec 1’independance 
« des monarchies individuelles, ils esperaient qu’apres 

* avoir obtenu l’union entre les differentes contrees de 

* 1’ Allemagne, on en viendrait a reclamer 1’unite ou la 
« fusion complete. I/UNITE DE L’ ALLEMAGNE devint 
« donc le theme exclusif de la presse ; du Tugendbund 
« sortit, sous la haute direction maconnique, V Association 
« allemande, qui l’absorba bientot tout entier. Le but de 

* eette association, d’apres le rapport aathentique sur les 
« associations secretes de V Allemagne, par Mannsdorf, 

« un des membres des Hautes-Loges, etait de DE- 



(1) Gyr, La Franc-Masonnerie en elle-mime. 
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« TRONER TOUS LES PRINCES ALLEMANDS, A 
« L’EXCEPTION DU ROI DE PRUSSE ; DE DE- 
« CERNERA CELUI-CI LA COURONNE IMPERIALE 
« DE L’ALLEMAGNE, et de donner a l’Etat une Cons- 
« titutionDEMOCRATIQUE. Si l’on en croit Mannsdorf, 
« APRES AVOIR REFOULE LA FRANCE DANS 
c SES ANCIENNES LIMITES, on voulait doter l’Alle- 
« magne d’une republique sociale. L'orateur, qui avait 
« propose de detroner les princes allemands au profit 
« du roi de Prusse, modifia sa proposition et se contenta 
« de demander une simple mediatisation. Mais ces 
« divergences aboutissaient de fait au meme resultat 
« pratique, soit parce qu’elles ne sont toutes qu’un ache- 
« minement vers une republique allemande, ou qu’elles 
« ne sont qu’un antecedent, dont celle-ci serait l’inevi- 
« table consequence, soit parce que leur explication 
« pratique se trouve dans les instructions des grades, 
* tels que la Magonnerie a coutume de les donner (1). » 

La Secte a realise son programme avec un succes aussi 
complet qu’inattendu. L’unite allemande est un fait 
accompli. Le roi de Prusse, apres avoir depouille les 
petits souverains de la Confederation germanique, a 
reussi, trop bien reussi, helas 1 a refouler la France dans 
ses anciennes Ibnites et a placer sur son front la couronne 
imperiale. 

Apres la campagne de 1870-1871, le vainqueur, ne 
voulant pas doter ses Etats d’une Constitution democra- 
tique, suivant le voeu de la Magonnerie, a cru pouvoir 
dedommager la Secte en persecutant les catholiques. On 
sait, en effet, que la democratie des Loges ne serait pas 
ce qu’elle doit etre, si l’Eglise continuait de jouir de la 
liberte. 

Reste a faire que ce commencement de democratie se 



(1) Eckbrt, La Frane-Magonnerie. 
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transforme en Constitution republicaine. L’Empereur 
s arretera devant cette nouvblle concession. Mais les sec- 
taires ne renonceront pas pour cela a leurs projets, et un 
jour viendra ou des bas-fonds des Loges prussiennes sor- 
tiront les emeutiers que la Magonnerie allemande en- 
role depuis longtemps, en vue de la lutte supreme. 

En 1818, trois ans apres les manifestations royalistes 
du Grand-Orient, le danger etait devenu tel pour les puis- 
sances europeeiines, que 1 g cardinal Consul vi ecrivait au 
prince de Metternich les reflexions suivantes : 

* Les choses ne vont bien nulle part, et je trouve, cher 
« prince, que nous nous trouvons beaucoup trop dispen- 

* ses de la plus simple precaution. Ici j’entretiens chaque 

* les ambassadeurs de l’Europe des dangers futurs 
« ffue les societes secretes preparent a l’ordre a peine re- 
1 constitue, et je m’apergois qu’on ne me repond que par 

* la plus belle de toutes les indifferences. On s’imagine 

* ffue le Saint-Siege est trop prompt a prendre peur; Ton 
<t s’etonne des avis que la prudence nous sugg&re. C’est 

* une erreur manifeste que je serais bien heureux de ne 
« pas voir partager par V. A. Vous avez trop d’experience 
« pour ne pas vouloir mettre en pratique le conseil qu’il 

* vaut mieux prevenir que reprimer ; or, le moment est 
8 v enu de prevenir : il faut en profiler, a moins de se 
« resoudre d’avance a une repression qui ne fera qu’aug- 
« menter le mal. Les elements qui composentles societes 

* secretes, ceux surtout qui servent a former le noyau 

* Carbonarisme, sont encore disperses, mal fondus, ou 
‘ in ovo ; mais nous vivons dans un temps si facile aux 
« conspirateurs et si rebelle au sentiment du devoir, que 
« la circonstance la plus vulgaire peuttres aisement faire 

* une redoutable agregation deces conciliabules epars... 

« Un jour les plus vieilles monarchies, abandonnees 

<( <l e leurs defenseurs, se trouveront a la merci de quel- 
« ques intrigants de bas etage auxquels personne ne dai- 
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« gne accorder ua regard d’attention preventive. Vous 
« semblez penser que dans ces craintes manifestees par 
« moi, — mais toujours d’ordre verbal du Saint-Pere, — 
« il y a un systeme precongu et des idees qui ne peuvent 
« naitre qu’a Rome. Je jurea V. A. qu’en lui ecrivant et 
« qu’en m’adressant aux hautes puissances, je me de- 
« pouille completement de tout interet personnel, et que 
« c’est d’un point beaucoup plus eleve que j’envisage la 
« question. Ne pas s’y arreter maintenant parce qu’elle 
« n’est pas encore entree, pour ainsi dire, dans le domaine 
« public, c’est se condamner a detardifs regrets. » 

Les avertissements reiteres du Saint-Siege furent sans 
resultats. Les gouvernements de l'Europe se montrerent 
tous aussi indifferents qu’a l’epoque ou la Cour de Baviere 
publia les Ecrits originaux de l’llluminisme. Le Tug end- 
bund et les autres societes dont l’Allemagne pullulait 
alors continuerent a se mouvoir librement, tandis que le 
Carbonarisme ou Charbonnerie italienne s’organisait 
d’une fa?on redoutable. 

Les Carbonari ont la pretention de remonter a la plus 
haute antiquite. Quelques-uns d’entre eux soutiennent 
que leur Ordre a pris naissance sur les bords du Nil, 
comme la Maconnerie elle-meme , qu’il s’est perpetue 
sous divers noms jusqu’au regne de Francois I er , que ce 
prince la patronna et reussit a lui donner une impulsion 
nouvelle. 

Plusieurs historiens maconniques pretendent que le 
Carbonarisme doit son origine a la corporation des char- 
bonniers dissemines autrefois dans les Yosges, les Alpes, 
le Jura et les Apennins. 

Je laisse a d’autres le soin de resoudre ce probleme. 

« Peut-etre faut-il attribuer la similitude des appella- 
« tions a l’existence d’un ancien devoir de compagnons- 
« charbonniers ; mais,ce qui est decisif, c’est le caractere 
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* essentiellement moderne du Carbonarisme, dit l’auteur 
1 des Mysteres des Societes secretes. Les allures mysti- 
« fines et religieuses que lui imprimerent ses fondateurs 
« italiens ne parviennent meme pas a donner le change. 
« Organisee pour Faction, dans un but politique, en vue 
« de revendications patriotiques ou liberates, la Char- 
« bonnerie derive, immediatement ou non, de Tlllumi- 
« nisme : certainement, elle est posterieure a la Revolu- 
« tion, et contemporaine du Tugendbund, dont elle a 
« plus d’un trait (1). » 

Saint-Edme ne partage pas ce sentiment. II croitqueles 
Carbonari jouerent un role politique en Italie, de 1707 
a 1734, epoque ou la Secte tomba dans l’oubli, pour ne 
reparaitre qu’a la fin du xvm e siecle. 

A la suite de l’entree des Frantjais a Rome, en 1798, la 
Cour de Naples fut pendant quelque temps frappee de 
stupeur. Mais le depart de Bonaparte pour l’Egypte, les 
intrigues de l’Angleterre et les efforts de l’Allemagne ne 
tarderent pas a ramener le calme dans les esprits. 

La reine, qui gouvernait le roi et la nation, de concert 
avec Acton, son trop fameux ministre, ne sut pas mana- 
ger les susceptibilites du peuple napolitain. Leresultat 
de cette politique, aussi maladroite que dangereuso, fut 
un engouement pour les idees revolutionnaires. Ces ten- 
dances inquieterent la souveraine. Acton en profita pour 
se debarrasser de ses rivaux et consolider son pouvoir. 
On etablit une junte dont la mission fut de juger les indi- 
vidus soupQonnes de tendances republicaines. Ce tribunal, 
plus violent qu’equitable , repandit la terreur dans les 
rangs du peuple. 

En presence d’un pareil etat de choses, quelques hom- 
ines, ennemis du pouvoir absolu, eurent l’idee dereconsti- 
tuer le Carbonarisme. 



(I) Mysteres des Societes secretes. 
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* Les regenerateurs de cette secte, dit Saint-Edme, 
« userent d’un subterfuge qui reussit toujours en pared 
« cas. II ne fut question que du bien public, et ils sollici- 
« terent l’appui du gouvernement, en lui faisant entendre 

* Qu its seconderaient ses vues et rameneraient peut-etre 

* aux souverains 1’opinion publiqueegareepar quelques 
« abus de pouvoir (1). » 

Le stratageme eut un plein succes. 

Le Carbonarisme reunit bientot de nombreux adep- 
tes. Cependant, lorsqu’en 1799 les Francais s’etabli- 
rent k Naples, les inities ne virent pas d’un tres bon ceil 
les Francs-Ma^ons rivaliser avec eux de zele et d’in- 
fluence. II est bon de faire observer que les premiers 
grades de la Charbonnerie etaient empreints d’un carac- 
tere profondement religieux, tandis que ceux de l’Ordre 
maeonnique s’appuyaient sur un deisme voisin de l’im- 
piete. La foule des Carbonari eprouvait done une repul- 
sion toute naturelle pour des sectaires qui affectaient de 
repousser toute revelation. 

Afm d’arriver 4 la fusion des deux Ordres, les hauts 
adeptes de la Magonnerie et du Carbonarisme se firent 
initier ostensiblement, les Francs-Macons a la Charbon- 
nerie, et les Carbonari a la Maconneric. 

Grace a cet expedient, Charbonniers et Maijons vecurent 
des lors en bonne intelligence. 

Lorsque Murat prit la succession de Joseph Bonaparte 
au royaume de Naples, le Carbonarisme eut a subir une 
sanglante persecution. Le nouveau souverain, soupeon- 
nant peut-etre la fidelite des Carbonari, publia contre 
eux plusieurs decrets extremement severes. Pour arriver 
aux fonctions publiques, il fallut desormais etre Macon. 

Les Carbonari qui voulaient obtenir des places ou con- 
server celles qu’ils occupaient se firent done reeevoir 



(1) Saint-Edme, Constitution et organisation des Carbonari. 
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dans la MaQonnerie. Ceux, au contraire, qui n’avaient 
rien a demander au pouvoir continuerent k se reunir 
secretement. 

Des bandes de brigands desolerent k cette epoque les 
regions montagneuses de la Calabre. Le general Menes 
fut charge de les soumettre. Les populations interessees 
s’en montrerent tout d’abord reconnaissantes, mais elles 
finirent par constater que le gouvernement se preoccu- 
pait avant tout des Carbonari, qu’il traquait sans 
pitie , pendant que les malfaiteurs pillaient impune- 
ment le pays. On accusa Menes de toutes sortes de 
cruautes. « II allait parfois, disait-on, diner chez des 
« particulars qu’il soupgonnait d’appartenir a la society 
« proscrite, et les faisait fusilier ensuite. On m’a rap- 
« porte, ajoute Saint-Edme, qu’il a vait fait attacher a des 
« arbres, des Carbonari depouilles de leurs vetements, 
« qu’il les avait fait enduire de miel et abandonner aux 
‘ mouches (1). j La conduite de Menes n’ayant pas meme 
ete l’objet d’un bldme, les Napolitains en conclurent que 
Murat etait le premier coupable. 

Lorsque l’Empire vaincu fit appel au devouement de 
ses allies naturels, Murat se montra hesitant. Compre- 
nant le danger qui le menagait lui-meme, il essaya de se 
rapprocher des Carbonari, afin de s’assurer tout au 
moins leur neutralite. On put croire un moment a la 
reconciliation du^souverain avec ses sujets. Mais on ne 
tarda pas k etre detrompe, et, en 1815, les Carbonari 
contribuerent pour une large part a lui aliener le reste 
de la nation. 

Rappele sur le trone de ses aieux, Ferdinand interdit 
les societes secretes, sous les peines les plus severes. 

II fut, des lors, en butte a la haine des adeptes. 

« Les Carbonari, ecrit le general Colletta, formerent 



(1) Saint-Edme, Constitution et organisation des Carbonari, 
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* d’abord le noyau des mecontents ; insensiblement tous 
« ceux qui pensaient autrement que les ministres se fai- 
« saient sectateurs; et l’on peut se faire une juste idee 
« des mecontentements, par le grand nombre de per- 
il sonnes inscrites sur les registres de la Carbonara : 
<' il y en avait 642.000 dans le mois de mars der- 
« nier (1820). 

« Nous etions sur un volcan : et cependant le minis- 
« tere dormait. Reveille quelquefois par des souleve- 
« ments partiels, ou par les discours des Amis de la 
« patrie, il employait ces intervalles a commettre de 
« nouveaux actes arbitrages, qui aigrissaient les esprits 
n et faisaient grossir la liste des Carbonari. 

« Ainsi le mecontentement s’emparait de toutes les 
« classes. L’armee, qui avait des motifs particulars pour 
« etre plus mecontente encore que les Carbonari, desirait 
« aussi vivement que les sectateurs une reforme salu- 
« taire. Dans son organisation, une economie mal 
a entendue avait rendu miserables les officiers et les 
« soldats, tandis que la masse de ces economies etait 
« prodiguee aveuglement a des homines habitues a ne 
« point rougir de ces injustices. 

« Il ne fallait done qu’une etincelle pour embraser tout 
« un royaume. Cette etincelle partit de Nola le 2 juillet.** 

J 

Peut-etre serait-il bon d’aj outer que les Anglais se 
firent, en cette circonstance, les complices du Carbona- 
risme, tout en protestant de leurs bonnes dispositions 
envers le roi de Naples. 

Louis Blanc a publie les details qu’on va lire sur l’ap- 
parition de la Charbonnerie en France. Son recit contient 
quelques inexactitudes, que je signalerai, apres l’avoir 
reproduit dans ses parties essentielles : 

« Le l er mai 1821, dit-il, trois jeunes gens, MM. Bazard, 
« Flottard et Buchez, se trouvaient reunis devant une 
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« table ronde, rue Copeau. Ce fut des meditations de ces 
« trois hommes inconnus, et dans ce quartier, l’un des 
« plus pauvres de la capitale, que naquit cette Charbon- 
« nerie qui, quelques mois apres, embrasait la France. 

« Les troubles de juin 1820 avaient eu pour aboutisse- 
« ment la conspiration militaire du 19 aout, conspiration 
« etouffee la veille meme du combat. Le coup frappe sur 
« les conspirateurs avait retenti dans la Loge des Amis 
« de la verile , dont les principaux membres se disper- 
« serent. MM. Joubert et Dugied partirent pour l’ltalie. 
« Naples etait en pleine revolution. Les deux jeunes 

< Francais offrirent leurs services, et ne durent qu’a la 
« protection de cinq membres du gouvernement napo- 
« litain l’honneur de jouer leur tete dans cette entre- 
* prise. On sait de quelle sorte avorta cette revolution, 
« et avec quelle triste rapidite l’armee autricliienne 
« dementit les brillantes predictions du general Foy. 
« Dugied revint a Paris, portant sous son habit le ruban 
« tricolore, insigne du grade qu’il avait regu dans la 

< Charbonnerie italienne. M. Flottard apprit de son ami 
« les details de cette initiation a des pratiques jus- 
« qu’alors ignorees en France. II en parla au conseil 
« maQonnique des Amis de la verite, et les sept membres 
« dont le conseil se coroposait resolurent de fonder la 
« Charbonnerie franchise, apres s’etre jure l’un a l’autre 
« degarderinviolablementceredoutable secret. MM.Lim- 
« perani et Dugied furent charges de traduire les regle- 
« ments que ce dernier avait rapportes de son voyage. 
« Ils etaient merveilleusement appropries au caractere 
« italien, mais peu propres a devenir en France un code 
« a l’usage des conspirateurs. La pensee qu’ils expri- 
« maient etait essentiellemeut religieuse, mystique 
« meme. Les Carbonari n’y etaient consideres que 

( COMME LA P ARTIE MI LIT ANTE DE LA FRANC-MAgON- 

« nerie, que comme une armee devouee au Christ, le 
« patriote par excellence. On dut songer a des modifica- 
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« tions; etMM. Buchez, Bazard et Flottard furent choisis 

* pour preparer les bases d’une organisation plus 
« savante. 

« La pensee dominante de l’association n’avait rien de 
« precis , de determine : les considerants , tels que 
« MM. Buchez, Bazard et Flottard les redigerent, se 
« reduisaient a ceci : Attendu que force n’est pas droit, 

* et que les Bourbons ont ete renverses par l’etranger, 
« les Charbonniers s’associent pour rendre a la nation 
« frangaise le libre exercice du droit qu’elle a de choisir 

* 1? gouvernement qui lui convient. C’etait decreter la 
« souverainete nationale sans la definir. Mais plus la 

* formule etait vague, mieux elle repondait a la diversite 
« de la haine et des ressentiments. On allait done cons- 
« pirer sur une echelle immense , avec une immense 
« ardeur, et cela sans idee d’avenir, sans etudes prea- 
« tables, au gre de toutes les passions capricieuses (1). » 

Que Flottard, Bazard et Buchez se soient reunis, en 
1821, autour d’une table ronde, qu’ils aient eu la pensee 
de fonder une Charbonnerie quelconque, cela n’est point 
douteux. Mais hauteur a tort d’en conclure que nous 
devons a ces trois jeunes gens l’introduction des Carbo- 
nari dans notre pays. Wit nous afflrme le contraire, et 
son autorite est d’un tout autre poids que celle de Louis 
Blanc. 

« Aussitot apres l’occupation de Naples par les Autri- 
« chiens, ecrit cet auteur, Y Alta-V endita (Haute-Yente) 

« ou le Directoire supreme de la societe des Carbonari, 

« se separa. Cette dissolution ne fut pas due k la crainte 
“ d’etre decouvert, car il n’y avait aucun danger de l’etre, 

“ mais au desir de mettre des boi'nes a l’influence des 



(1) Louis Blanc, Histoire de dix ans. 
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t succursales, et a la necessity de faire des modifications 
« que la masse d’affilies des trois premiers grades rem- 
it daitindispensables. 

« Dans l’ete de 1821, les onze chefs s’assemblerent 4 
« Capoue. Ils resolurent d’envoyer 4 l’etranger deux 
* inities charges de s’entendre avec les chefs du Grand- 
« Firmament (synonyme de Grand-Orient) et de voir 
« s’il ne convenait pas de deplacer le siege du Directoire 
« des Carbonari. Ils penchaient 4 croire qu’il serait bon 
« de le transporter 4 Paris. Cette capitale est celle qui a 
« le plus de communications avec le reste de l’Europe. 
« Elle etait habitee par les membres les plus in- 
« fluents de la Societe , et possedait les moyens de 
« finances les plus abondants. Je puis entrer dans quel- 
« ques details sur le Firmament ou le Directoire des 
« Societes secretes en France... Le plus ancien decret 
« authentique du Grand-Firmament que je connaisse 
« est adresse aux adeptes comme supplement aux statuts 
« des Sublimi Maestri perfetti. Le Grand -Firmament 

« decrete ce qui suit 2° L’ association des Adelphes et 

« des Philadelphes est incorporee 4 l’Ordre ; 3° chaque 
« Adelphe ou Philadelphe recevra, aussitot admis, s’il 
« n’etait pas dej4 Franc-Ma^on, les trois grades symbo- 
« liques. Donne sous l’Oquateur, le 22 mo du 7 mo mois 5812 

t (1812). » 

II resulte clairement de cette citation 1° que les mem- 
bres les plus influents du Carbonarisme etaient 4 Paris en 
1821 ; 2° qu’ils disposaient de ressources financieres plus 
considerables que leurs Freres d’ltalie; 3° enfin que les 
Adelphes et les Philadelphes, dont nous avons parle dans 
le chapitre precedent, appartenaient a l’Ordre des Carbo- 
nari. D’autre part, je crois avoir demontre que les Phila- 
delphes et les membres du Tugendbund etaient unis par 
des liens tres etroits, et ne formaient, en quelque sorte, 
qu’une seule et meme societe, dont le but principal etait 
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de renverser la puissance de Napoleon , au profit des 
institutions republicaines. 

Wit continue en ces termes : 

« Le trait distinctif du Grand-Firmament etait une 
« tendance continue a se rendre maitre des autres socie- 
« tes, en menageant les apparences, et de les faire servir, 
« sans en avoir 1’air, k 1’ execution de ses plans. 

« Tout etait prepare pour fondre ensemble YAlta-Ven- 
« dita (Haute-Vente) et le Grand-Firmament. Les deux 

• deputes charges de cette operation etaient le due siei- 
«.lien de Garatula et le napolitain Carlo Chiricone Kler- 
« ckon, fils du due Framarino, prefet du palais du roi. 
« Ce dernier avait dans ses attributions I’Allemagne, la 
« Suisse et la France. Arrive a Geneve, ouj’etais passe 
« de France, il m’apporta des lettres d’un de mes amis. 

* intimes, qui avait ete agent a Naples des mecontents 
« polonais. Klerckon me communiqua l’objet de sa mis- 
« sion ; il me pressa instamment d’accepter la place 
« d’inspecteur general des Carbonari de Suisse et d’Alle- 
« magne et m’en delivra le brevet qu’il avait apporte de 
« Naples (1). » 

L’autorite souveraine, dans le Carbonarisme, porte le 
nom de Haute-Vente. Viennent ensuite les Vcntcs centra- 
les, autour desquelles se groupent les Ventes particulie- 
res. A fin que la police ne put saisir l’ensemble de l’organi- 
sation,il fut statue en France que les Ventes particulieres 
ne pourraient se mettre en rapport avec la Haute-Vente 
que par les deputes des Ventes centrales. 

Un charbonnier ou carbonaro qui appartenait a une 
Vente ne pouvait s’introduire dans une autre sans 
encourir la peine de mort. 

En dehors de l’organisation que je viens d’indiquer, 



(1) Wit, Mdmoires secrets* 
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fl y avait encore, pour l’armee, la Legion, la Cohorte, les 
Centuries , les Manipules. 

L’adepte etait oblige d’avoir un fusil et cinquante car- 
touches. II devait , en outre , obeir aveuglement aux 
ordres qu’il recevrait de ses chefs inconnus. 

La Societe fit a Paris de rapides progres. Des hommes 
considerables, a la tetedesquels se trouvaient Lafayette, 
les deputes Kcechlin et de Corcelles, 1’avocat Merilhou et 
de Schonen, conseiller a la cour royale, entrerent dans la 
Haute-Vente. 

Les adeptes songerent alors h organiser la province. 
Cette mission fut confiee aux plus jeunes d’entre eux. 
Plottard alia dans l’ouest, Dugied en Bourgogne, Rouen 
aine en Bretagne, Joubert en Alsace. 

Pour les Yentes centrales et particulieres des departe- 
ments, la Haute-Yente prit le nom de Venle Supreme, 

Ce fut comme une trainee de poudre. En quelques mois 
la plupart des villes un peu importantes compterent un 
nombre considerable d’inities disposes a prendre les 
armes et a descendre dans la rue. 

‘ Dans les derniers jours de 1821, dit M. Louis Blanc, 

* tout ^tait pret pour un soulevement a la Rochelle, a 
« Poitiers, a Niort, a Colmar, a Neuf-Brisacli, a Nantes, 

« & Belfort, a Bordeaux, a Toulouse. Des Ventes avaient 
« ete creees dans un grand nombre de regiments, et les 
« changements memes de garnison etaient pour t *la Char- 
« bonnerie un rapide moyen de propagande (1). » 

II ne faut done pas s’etonner qu’a diverses epoques 
le gouvernement ait voulu empecher les militaires de 
s’enroler dans les societes secretes. 

« Le president de la Vente militaire, force de quitter 



(1) Louis Blanc, Histoire de disc ans. 
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« une ville, dit l’auteur que je viens de citer, recevait la 
« moitie d’une piece de metal, dont l’autre moitie etait 
« envoyee dans la ville oh se rendait le regiment, a un 
« membredelaHaute-Yenteoudela Yente centrale. Gr&ce 
i a ce mode de communication et de reconnaissance, 
t insaisissable pour la police, les soldats admis dans la 
« Charbonnerie en devenaient les commis-voyageurs, et 
« emportaient,pourainsi dire, la conspiration dans leurs 
« gibernes (1). » 

Le moment de Taction etait venu. Les membres de la 
Haute-Vente nommerent un comite que Ton chargea des 
preparatifs de la lutte. Les adeptes auxquels cette mis- 
sion fut confiee deployment une activite devorante. 

. Trente-six jeunes gens prirent un jour le chemin de 
Belfort pour donner le signal de l’insurrection. On 
decida que le colonel Pailhes et le general Lafayette 
iraient les rejoindre, afin d’assurer le succes de ce 
premier mouvement. 

Les conjures attendaient avec impatience le moment 
d’agir; mais les chefs ne donnaient aucun signedevie. 
Ils passaient leur temps a rediger une Constitution cal- 
quee sur celle de Tan III. Le nouveau gouvernement 
devait se composer de cinq directeurs : Lafayette, de 
Corcelles pere, Koechlin, d’ Argenson et Dupont (de l’Eure). 

En lisant ce detail, on se rappelle involontairement le 
chasseur du fabuliste, qui vendit la peau de Tours avant 
de l’avoir tue. Ajoutons que quelques instants avant de 
s’eloigner de la capitale, Lafayette, circonvenu par ses 
amis,declaraqu’ilnepartiraitqu’apres avoir re^u de nou- 
velles informations. On envoya done le peintre Ari-Schef- 
fer a Belfort, avec mission de voir oh en etaient les choses. 
Ce dernier s’acquitta de sa mission en homme intelligent, 
et revint a Paris en toute hate. Lafayette, instruit de ce 



(1) Louis Blanc, Histoire de dix ans. 
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qui se passait, finit par se mettre en route en compagnie 
de son fils. 

« L’insurrection, dit Pierre Zaccone, etait fixee pour le 

* 30 decembre a minuit. Un poste de douaniers s’etait 
« mis au service de la conspiration. Plusieurs officiers de 
« la garnison etaient prets : le sergent-major Pacquetet 
« retint pendant deux heures les soldats dans Ies cham- 

* bres de la caserne, sac au dos, et disposes a marcher. 
« Les dispositions etaient assez heureusement prises; 
« mais il arriva ce qui arrive presque toujours dans de 
« pareilles circonstances, c’est qu’il est bien dificile de 

* reunir un certain nombre d’hommes, sans que parmi 
« °es hommes il ne se glisse un lache ! Le lache fut un 

* sous-officier qui, effraye des suites que pourrait avoir 

* une pareille entreprise, si elle venait a manquer, pour 
« tous ceux qui y auraient pris part, ne vit d’autre 

* ressource que de tout devoiler au commandant de place, 

« et de sauver ainsi ses jours aux depens de ceux de ses 
« Freres. 

* Le commandant de place une foisprevenu,il de venait 
‘ impossible que l’entreprise n’echouat pas. La troupe 
« est, en effet, immediatement mise sous les armes, et les 
« conjures surpris n’eurent que le temps de se rendre en 

* t°ute hate sur la place publique. Le lieutenant du roi 
« qui arrive w;oit en pleinepoitrineuncoupdepistolet; 

« mais la balle s’aplatit sur sa croix, et il en est quitte 

* P°ur la peur. Deja toute tentative etait jugee inutile, 

* P ar les conjures aussi bien que par leurs ennemis; la 
« conspiration avorta done meme avant d’avoir rien fait 
« qui prouvat son existence. 

« Un fait assez singulier se passa a l’heure meme ou la 

* conspiration echouait Au moment oh le coup de 

* pistolet etait tire sur la place de Befort, une chaise de 
« poste arrivait dans le faubourg : e’etait Joubert et un 
« officier de la portion de regiment en garnison a Neuf- 




CH. XIX, — LE TUGENDBUND ET LE CARBONARISME. 393 

« brisach, envoye comme commissaire par ses camarades 
«: pour assister au mouvement de Befort, et venir imme- 
« diatement apres provoquer celui de Neufbrisach. Ils 
« furent assez beureux l’un et Fautre pour pouvoir 
« rebrousser chemin sans accident. Oet officier qui 
« accompagnait Joubert etait Carrel, alors lieutenant au 
« 29® de ligne. Le commandant du bataillon de Neuf- 
« brisach, sachant que Carrel s’etait absente sans per - 
® mission, et voulant le prendre en contravention aux 
« regies de la discipline, ordenna une revue de bataillon, 
* a laquelle il savait bien que Carrel ne pouvait pas 
« assister; mais le double trajet avait ete parcouru si 
« lestement, que cet officier, qui etait parti en grand 
« uniforme, rentrait justement en ville au moment ou 
« l’on prenait les armes, et, au grand desappointement 
« du commandant, il alia prendre son rang dans le 
« bataillon. » 

Apres cet echec, le point capital pour les conjures 
etait d’empecher que Lafayette n’arrivat a Belfort. 

Bazard monte a cheval et prend la direction de Paris. 
Il arrive a un village ou le fils Corcelles attendait le gene- 
ral. Lafayette n’a pas encore paru, mais bientot une 
chaise de poste se montre a l’horizon. Bazard court a sa 
rencontre et informe le voyageur de ce qui s’est passe. 

La voiture rebrousse chemin, et le general, pour de- 
tourner les soupcons, se rend chez son collegue, M. Mar- 
tin, de Gray, depute de la Haute-Saone. 

Presque en meme temps que ceci se passait a Belfort, 
le general Berton echouait a Thouars, apres avoir rem- 
porte un premier succes, dont il ne sut pas tirer 
profit. 

La plupart des conjures purent echapper aux mains de 
la justice. Les autres furent juges a Colmar et condam- 
nes a une peine derisoire. C’etait un echec pour le 
gouvernement. 
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La conspiration des trois sergents de la Rochelle 
remonte a cette epoque. 

De toutes parts, on n’entendait parler que de complots 
et d’emeutes. Le pouvoir connaissait l’existence de la 
Charbonnerie , mais tout se bornait la. Vainement il 
essaya d’en decouvrir les chefs. 

La societe se dissimulait d’ailleurs sous divers noms. 
Elle s’appelait tantot la Jeune-Europe, tantot la Jeune- 
France ; mais, au fond, Charbonnerie, Jeune-France et 
Jeune-Europe n’etaient autre chose que la Franc-Magon- 
nerie habilement deguisee. 

Acerellos,unecrivain magonnique de grande reputation, 
n’hesite pas a en faire l’aveu : 

« Les Magons et les Carbonari, unis par les liens d’une 
« etroite amitie, dit-il, ne formaient, pour ainsi dire, 
« qu’un seul corps. » 

Puis il ajoute : 

* Lorsqu un Magon veut etre regu au nombre des 
« Bons Cousins (Carbonari), il est dispense des epreuves 
« ordinaires; s’il a regu un grade superieur aux trois 
“ grades symboliques, il devient d’emblee maitre Garbo- 
« naro et son nom est inscrit au livre d’or. Dans ses 
« diplomes et certilicats ses grades magonniques sont 
« mentionnes (1). » 

On ne saurait etre ni plus clair ni plus precis. 

Blumenhagen constate le meme fait et le d6plore en un 
langage eloquent : 

« Les Carbonari, s’ecrie-t-il, portaient ostensiblement 
« le poignard degaine, pour s’en servir contre les preten- 

(1) Acerellos, cit<3 par Gyr. V. ce dernier : La Mafonnerie en elle- 
meme , 
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% dus ennemis de la lumiere: au nombre de 20.000 dans 
« un seul royaume, ils fournirent 12.000 hommes armes 

< pour executer leur projet. Les plaies sanglantes de la 
t Suede ne sontpas encore cicatrisees ; des villes entieres 
« devenues desertes, les cadavres des citoyens egorges 
« deposent contre eux; tous les princes et tous les 

< peuples fixent un regard inquiet sur eux et sur les pays 

< ou ils osent se montrer. Leur nomseul doit rappeler au 
t Macon instruit la degeneration et les sectes de noire 

< societe. Ils ont conserve le charbon (carbone, d’ou le 
« nom Carbonarie) et l’ontlaisse couver dansl’obscurite; 
« puis, lorsqu’ils ont cru le moment opportun, ils en ont 
« fait jaillir la flamme. Le lion blesse, mene par nne 
i corde, les deux colonnes renversees, unies a la croix de 
« Saint-Andre , tous ces symboles des grades ecossais 
« avaient une signification identique ; ils n’etaient que des 

* hieroglyphes magonniques entre lesquels il n’est pas 

* difficile de reconnaitre un lien de parente et une grande 
« similitude d’expression. Le batard n’est-il pas un en- 
« fant ? L’enfant denature n’eveille-t-il pas aussi la dou- 
« leur paternelle ? Oui, plaignons des freres egares ; le 
s cceur' plein de tristesse et d’angoisse, suivons de l’oeil 
« ces enfants d’une meme mere immaculee, s’egarant sur 
t la trace des bandits, et se perdant dans la sauvagerie 

< de la passion ou dans l’isolement d’un egoiSme 
« elfrene (1). » 

Ces lamentations de Blumenhagen prouvent fort claire - 
ment, en depit des circonlocutions dont l’auteur se sent, 
que Carbonarisme et Franc-Maqonnerie ne sont qu’une 
seule et meme chose sous des etiquettes differentes. 

Cela n’empechera pas les adeptes de repeter sur tous 
les tons que la politique leur est etrangere, et qu’ils n’ont 
d’autre but que la bienfaisance. Mais nous connaissons. 



(1) Blumenhagen, Confession politique. 




PERIODE HISTORIQUE, 

depuis longtemps, les rengaines philanthropiques des 
orateurs de 1’Ordre et nous savons, de plus, quelle con- 
fiance elles meritent. 

Nous verrons, d ailleurs, que la Franc-Maconnerie con- 
temporaine s’approprie le programme du Carbonarisme, 
et en poursuit 1 execution avec une perseverance que rien 
ne decourage. 

Toutefois, avant d’aborder cette question, nous donne- 
rons quelques details sur l’organisation que les chefs de 
la Secte avaient adoptee pour FItalie. 

En France, en Suisse et en Allemagne, les Carbonari 
travaillaient avec une passion egale a la destruction de 
l’Eglise et k la ruine des monarchies. 

En Italie, les hauts adeptes avaient le meme pro- 
gramme, mais ils le cachaient soigneusement aux inities 
des deux premiers grades. 

Chaque Yente etait presidee par un Grand-Maitre dont 
les fonctions ne differaient pas de celles qu’exercent les 
Venei ables dans la Magonnerie. Les Assistants devaient 
veiller au maintien de la discipline, et prevenir le 
Gi and-Maitre, par un coup de hachette, chaque fois qu’un 
Bon Cousin demandait la parole. Le Maitre des Ceremo- 
nies etait charge de recevoir les visiteurs, apres leur 
avoir fait subir les epreuves exigees par les Constitu- 
tions. II guidait les recipiendaires pendant leur reception 
et veillait a ce que le ceremonial flit scrupuleusement 
observe. L ’Orateur avait pour mission de faire les dis- 
cours exiges par les circonstances et prevus par le regle- 
ment, de sanctionner les deliberations et de conclure, de 
faire connaitre aux Bons Cousins les resultats obtenus 
par la Vente, et de donner les explications reservees au 
Gi and-Maitre, quand ce dernier ne jugeait pas a propos 
de les donner lui-meme. Le Secretaire devait enregistrer 
les deliberations, terminer les proces-verbaux par cette 
formule : A la gloire de noire Bon Cousin, Grand-Maitre 
de rUnivers, y inscrire le jour, le mois et Fan; reunir la 
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Yente, rediger la planche et y noter tout ce qui se disait 
et faisait pendant les tenues. Le Tresorier encaissait les 
fonds provenant des receptions et des retributions men- 
suelles, reglait les depenses, et presentait chaque mois a 
la Vente l’etat de sa caisse. Le Gardien couvrait la Yente 
dans la chambre d’honneur et dans le bois, siegeait der- 
riere les Assistants, les prevenait des coups frappes a la 
porte, pour entrer, et recevait, apres qu’on lui en avait 
donne l’ordre, ceux qui arrivaient en retard. IJAumonier 
recevait les amendes et en conservait le montant jusqu’a 
ce qu’on lui indiquat l’usage qu’il devait en faire, 

Lorsque la Vente etait ouverte, tous les Bons Cousins 
observaient un silence profond. Celui d’entre eux qui vou- 
lait obtenir la parole etendait le bras ,vers l’Assistant de 
sa ligne et se levait. Puis il restait dans cette position, 
tant que le Grand-Maitre ne lui avait pas permis de par- 
ler. Celui qui manquait a cette regie versait un sou au 
sac des pauvres. 

II etait defendu aux Bons Cousins de s’entretenir de 
politique. Cette interdiction, cela va sans dire, ne s’ eten- 
dait pas aux adeptes du dernier grade. 

Celui qui manquait aux Ventes d’obligation payait 
cinq sous au sac des pauvres. 

Lorsqu’un Bon Cousin arrivait apres l’ouverture de la 
Vente, il demeurait a l’ordre, entre les deux Assistants, 
jusqu’a ce que le Grand-Maitre lui eut permis de prendre 
sa place. S’il manquait a cette formalite, il devait verser 
trois sous d’ amende au sac des pauvres. 

Si un Bon Cousin refusait d’obeir a l’Assistant, il avait 
trois sous d’amende a payer, et le double de cette somme 
en cas de recidive. 

Le Secretaire ne pouvait etre l’objet d’aucune accusa- 
tion pendant latenue de la Yente. On devait adresser un 
rapport au Grand-Maitre, apres la seance, si on croyait 
avoir un motif de plainte contre ce dignitaire. Celui qui 
ne se conformait pas a cette regie etait condamne a une 
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amende tat le Grand-Mattre seal ddtermiaait le chiffre 

dp ^“ ®° n T qUi 116 rempli3Sait P as exactement lea 
devons de sa charge payait au sac despauvres, la pre- 
miere fois, cinq sous d’amende, la seconde fois, dix sous- 

smi en^iloi. ait ^ d6UXi6me rdcidive > 0n le depouillait de 

On ne pouvait recevoir un profane que s’il avait ete 

piesente en seance et accepte, apres une serieuse infor- 
mation. 1 

Les ivrognes, les blasphemateurs, les bavards, les me- 
disants etaient exclus de la Societe. On refusait egale- 
e lecevoir ceux qui avaient ete condamnes a une 
peine infamante ou qui se faisaient remarquer par des 
defauts gravement reprehensibles. 

Les profanes qui etaient acceptes, payaient, avant 

cad!nVt n 7 S fr q9 P °Ti la mGdaille de d «-huit 

mois 7 ^ C6nt ’ ^ qUmZe S ° US dG mddaiIIe c haque 

Pour son passage au grade de Maitre, le recipiendaire 
versait douze carlins (5 fr. 28 cent.) 

Tous les deux mois, et lors de la fate de saint Thibaldo 

il y avait banquet, d’obligation. ’ 

Un Bon Cousin qui ne se conformait pas aux prescrip- 
tiom du Grand-Maitre ou des Assistants devait payer 
deux sous d amende ou boire un verre de mauvaise braise. 

Tomes les annees, le jour de Saint -Thibaldo, on nom- 
mait, au scrutin, les officiers de la Vente. Les dignitaires 
soitants etaient reeligibles. 

Les apprentis pouvaient solliciter le grade de Maitre 
apres trois seances. 

, Cousin 1 ui deguisait quelque chose ^important 

a la Yente, et en etait convaincu, payait vingt sous 
d amende que Ton versait a la caisse despauvres. S’il 
i etombait dans la meme faute, l’amende etait doublee. et 
si le fait se reproduisait une troisieme fois, on brulait son 
nom en seance publique. 
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II y avait une Yente d’obligation chaque mois. Ce 
jour-la, on ne pouvait donner qu’un seul grade et a une 
seulepersonne. 

Le Grand-Maitre faisait comparaitie les Bons Cousins 
qui negligeaient leurs devoirs et les invitait a travailler 
regulierement. 

A la fin de chaque Yente, on procedait a l’appel nomi- 
nal des societaires. Ceux qui etaient absents payaient cinq 
sous d’amende au sac des pauvres. 

La parole sacree de l’Ordre etait : Fede, speranza, 
canta (Foi, esperance, charite). La foi etait representee 
par la couleur rouge, l’esperance par la couleur bleu 
celeste, et la charite par la couleur noire. 

Les grades etaient ceux d ' Apprenti, de Mciitre et de 
Grand-Elu. 

Les deux premiers n’offraient pas beaucoup d’interet. 
C’est dans le troisieme seulement qu’etait contenu le 
venin de la Secte. 

Le grade de Grand-Elu, disaient les instructions desti- 
nes aux superieurs, ne sera jamais confere qu’avec les 
plus grandes precautions, secretement, et aux Carbonari 
bien connus par leur sagesse, un zele inalterable, un cou- 
rage sans bornes, un amour, un devouement a toute 
Spreuve pour les succes de l’Ordre. Finalement les can- 
didats qui seront presentes dans une grotte de reception 
ne seront jamais admis s’ils ne se montrent prets a com- 
battre les gouvernements tyranniques, dont le pouvoir 
abhorre s’etend sur l’antique et belle Ausonie. 

Le candidat sera rejete s il y a troisboules noires dans 
l’urne. II devra etre age d’au moins trente-trois ans et 
trois mois, comme le Christ a l’epoque de sa mort (1). 

(1) Les details qui suivent sont empruntes cl Saint-Edme, l'un des 
auteurs qui out Scrit avec le plus d’exactitude sur le sujet qui uous 
occupe. 
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La Vendita, ou Vente, se tient dans une grotte obscure. 
La salle est triangulaire, tronquee de toutes les pointes. 
Le Grand-Maitre Grand-Elu qui preside la reunion est 
place sur son trone, a T orient, figure par Tangle tronque 
superieur. En face de lui, au milieu de laligne droite qui 
termine la salle, et qui se nomme l’Occident, est la porte 
interieure de la grotte, qui n’est jamais ouverte qu’aux 
vrais Grands-Elus. Deux gardiens, nommes Flammes, 
sont places aux deux flancs de la porte, avec deux sabres 
faits comme des flammes de feu. Les dispositions de 
1 interieur de la Vendita sont les memes que dans les 
Vendite d apprentis. Tous les membres, sans aucune 
exception, font face au centre de la Vendita, et ont Toeil 
sur le Grand-Elu pour se conformer a tous ses mou- 
vements. 

Trois lumieres, en forme de soleil, de lune et d’etoile, 
sont suspendues aux trois angles, pour eclairer la Ven- 
dita. Le trone et les bancs sont couverts de drap rouge 
avec de nombreuses flammes jaunes. 

Le Grand-Elu, enrobe et costume de l’Ordre, ainsi que 
tous les autres Grands-Maitres assistants, sont debout 
devant leurs places respectives, et a l’ordre du Grand- 
Elu. 

Alors commence le dialogue suivant : 

Le Grand-Elu : Bon Cousin premier Eclaireur, quelle 

heure est-il ? 

Le premier Eclaireur : — Respectable Grand-Elu, le 
tocsin sonne de toutes parts, et retentit jusque dans les 
profondeurs de notre grotte : je pense que e’est le signal 
du reveil general des hommes fibres, et qu’il est minuit. 

Le Grand-Elu ; — Bon Cousin second Eclaireur, a 
quelle heure doivent s’ouvrir nos travaux secrets ? 

Le second Eclaireur : — A minuit, respectable Grand- 
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Elu, lorsque les masses populaires , dirigees par nos 
affides les Bons Cousins directeurs, sont rassemblees, 
organisees, marchent contre la tyrannie, et sont pretes a, 
frapper les grands coups. 

Le Grand-Elu : — Bons Cousins, Flammes et Gardiens 
de notre asile, etes-vous surs qu’il ne s’est glisse parmi 
nous aucun profane, et que tous les Carbonari reunis 
dans cette Vendita sont bien Grands-Maitres Grauds- 
Elus? 

Une des Flammes : — Oui, venerable Grand-Elu. Les 
introducteurs ont fait leur devoir ; il n’existe ici ni pro- 
fane ni Carbonaro subalterne. 

Le Grand-Elu : — Tous les Directeurs des grades car- 
boniques, destines au mouvement general qui va s’operer, 
sont-ilb k leur poste, bien eclaires, bien armes, mes Bons 
Cousins Lune et Soleil ? 

Les deux Eclaireurs : — Oui, tres venerable Grand- 
Elu ; tous sont partis apres avoir reitere le serment sacre 
de perir ou de vaincre. 

Le Grand-Elu: — Puisque tout est si bien dispose, mes 
Bons Cousins, je vous invite a m’aider dans l’ouverture 
de nos travaux nocturnes, en celebrant, ainsi que tous 
nos Bons Cousins Grands-Elus, le septuple avantage que 
je commence a l’instant. A moi, mes Bons Cousins ! 

1° Au Createur de l’univers ; 

2° Au Christ son envoye sur la terre, pour y retablir la 
philosophic, la liberie, Yegalite ; 

3° A ses apotres et predicateurs ; 

4° A saint Thibaldo, fondateur des Carbonari ; 

5° A Francois I er , notre protecteur, et l’exterminateur 
de nos anciens tyrans ; 

6° A la chute eternelle de tous les despotismes ; 

7° A l’etablissement d’une liberte sage et sans fin, sur 
la ruine eternelle des ennemis des peuples. 

— Les sept avantages etant celebres par les acclamations 
d’usage, le Grand-Elu frappe de son maillet sur le tronc 
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les coups reglementaires, et fait signe aux Bons Cousins 
de s asseoir. Ils obeissent, placent leurs mains a l’ordre, 
c’est-a-dire en croix sur leurs genoux, sauf le Grand-Elu 
et les Eclaireurs, qui ne peuvent abandonner la hachette 
et s’appuient sur les troncs. 

Le Grand-Elu: Les travaux sont ouverts, mes Bons 

Cousins, et la brillante Etoile qui nous sert d’Orateur est 
invitee a nous faire une courte explication de ce qui doit 
nous occuper cette nuit, aussitot apres la lecture, par le 
secretaire, du proces-verbal de notre derniere seance. 
Lisez le proces-verbal, Bon Cousin Secretaire. 

— Le proces-verbal est lu a haute voix. Chaque assistant 
est le maitre de faire ses observations, apres avoir obtenu 
la permission de parler suivant la methode accoutumee. 
Puisle Grand-Elu met aux voix l’adoption et la proclame. 

Le Grand-Elu : — Vous avez la parole. Bon Cousin 
notre Orateur, Etoile de nos rassemblements nocturnes. 

L Etoile. — Dans l’origine des siecles, que l’on appelle 
l age d’or, nos reunions etaient inutiles, mes Bons Cou- 
sins. Tous les hommes, obeissant aux simples lois de la 
nature, dtaient bons, vertueux et serviables; toutes leurs 
vertus n avaient pour but que de primer dans l’exercice 
de la bienfaisance. La terre, sans maitres particuliers, 
fournissait abondamment le necessaire a tous ceux qui 
la cultivaient. Les besoins etaient moderes; des fruits, 
des racines, de l’eau pure suffisaient a la subsistance des 
hommes et de leurs compagnes. D’abord ils se couvrirent 
de feuillages, puis, lorsqu’ils se furent avises, en se cor- 
rompant, de faire la guerre aux innocentes creatures sur 
lesquelles ils s’arrogerent depuis le droit de vie et de 
mort, la peau des animaux servit a les vetir. Ce premier 
oubli de l’humanite detruisit bientot la fraternite gene- 
rale et la paix primitive. Les haines, les jalousies, l’am- 
bition s’emparerent du coeur des hommes. Les plus 
habiles se saisirent du pouvoir, accorde d’abord par la 
mddiocrite sans lumieres, dans l’espoir d’etre plus conve- 
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nablement dirige. La majorite s’etant choisi des chefs, 
elle leur consentit des concessions d’autorite, leur donna 
des apanages, des gardes, le droit de faire executer des 
lois faites par et pour les peuples ; mais, elus librenient, 
les detenteurs d’une puissance temporaire essayerent 
bientot de la conserver et de l’augmenter. A cet effet, ils 
se servirent des hommes armes et places sous leurs or- 
dres, pour charger de chaines le peuple leur bienfaiteur. 
Ils oserent publier que leur autorite venait du ciel et se- 
rait desormais hereditaire et toute-puissante. La force, 
qui ne devait servir qu’a la defense generale du territoire 
des diverses peuplades, fut employee contre les citoyens 
desarmes. Leurs chefs ingrats les contraignirent a payer 
d’enormes contributions pour soutenir leur faste, leurs 
guerres injustes, et solder des persecuteurs. Ils concen- 
trerent le droit de faire des lois dans quelques mains 
devouees et mercenaires ; et lorsque les peuples voulurent 
s’assembler et detruire la tyrannie, une poignee de ban- 
dits audacieux se disant sacres, impeccables, couverts 
d’une inviolabilite usurpee, traiterent de rebelles les ve- 
ritables souverains de l’Etat, qui ne pen vent etre que la 
multitude ou la totalite des individus composant la na- 
tion. Le pauvre fut meprise, traite de brigand, compte 
pour rien. Les favoris du monarque regnerent ou tyran- 
niserent en son nom, et le plus afifreux despotisme rem- 
placa, sur presque tous les points du globe terrestre, la 
liberte primitive et l’egalite que le ciel avait voulu etablir 
pour tous les hommes, et qui n’existe plus maintenant 
qu’a la mort des individus. 

Dans bien des circonstances, des bons citoyens de tous 
les pays tenterent de ramener l’age d’or par l’aneantisse- 
ment de la tyrannie. On vit, en Grece, a Rome, la liberte 
triompher quelque temps, parce qu’il y fut permis de re- 
pandre chez les peuples les principes de la lumiere. Trop 
souvent les prestiges de la gloire entourerent d’une con- 
fiance aveugle, imprudente et dangereuse, d’illustres 
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guerriers, qui d’abord sauverent leur patrie et finirent 
par l’opprimer. Alors les satellites qui les avaient eleves 
plongerent la multitude dans l’ignorance, pour se diviser 
toute la puissance et toute la fortune. Les grandes et les 
petites rcpubliques disparurent ; un sceptre de fer pesa 
sur les nations, et des brigands couronnes triompherent 
seuls et se jouerent du destin des peuples. 

Telle est, mes Bons Cousins, l’affreuse destinde de la 
riche et belle Ansonie, mere des beaux-arts, patrie des 
heros les plus illustres, libre autrefois, maitresse des trois 
quarts du monde 1 Elle obeit maintenant a trente soi-di- 
sant souverains, qui, retrecis dans ce qu’ils appellent 
leurs domaines, n’en tyrannisent qu'avec plus d’impu- 
dence les peuples infortunes soumis a leur autorite dure, 
mais chancelante. 5 

C’est pour en debarrasser le sol italien que nos aieux, 
les premiers Bons Cousins, ont etabli la respectable Car- 
bonaia. Exilees du monde, n’osant se montrer au grand 
jour, la liberte, legalite se refugierent dans les forets, se 
cacherent dans les Vendite , dans les grottes les plus re- 
culees, et la, reprenant la robe virile dont nous sommes 
revetus, aiguiserent leurs hachettes et leurs poignards, 
et jurerent de renverser en un seul jour tous les oppres- 
seurs de ces belles contrees. Nous l’avons tous fait, sur 
le signe eclatant de la redemption du Sauveur du monde, 
le serment sacre de retablir sa sainte philosophie. Le mo- 
ment est arrive, mes Bons Cousins, le tocsin de l’insur- 
tection generale a sonnd, les peuples armes sont en 
mat che ; au lever de l’astre du jour, les tyrans auront 
vecu, la liberte sera triomphante. Employons le peu 
d heures qui vont s’ecouler, pour arriver aux moments 
dune courte et terrible vengeance, a relire et proclamer 
les nouvelles lois qui vont regir la belle Ausonie, la reu- 
mr en un seul peuple dans ses limites naturelles, et la 
rendre libre, heureuse, florissante, et l’exemple du reste 
de l’univers. 
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— Ea lisant ce discours de l’Etoile, on peut constater 
sans peine que les doctrines des Carbonari ressemblaient de 
tous points a celles des Illumines d’Allemagne. Pour s’en 
convaincre, il suffit de revoir les instructions que Weiss- 
haupt adressait aux adeptes de ses Grands Mysteres. 
Ce sont, de part et d’autre, les memes idees et sou vent 
les mfemes expressions. 

Les sectaires italiens et les sectaires allemands avaient 
entre eux un autre point de contact. Dans la Peninsule, 
les Carbonari jrevaient la disparition violente des petits 
Etats qui se partageaient le pays au profit d’une Repu- 
blique unitaire. En Allemagne, les Illumines, devenus 
plus tard les membres les plus zeles du Titgendbimd , 
voulaient reunir tous les peuples de la Confederation 
Germanique sous le sceptre du roi de Prusse, qui dispa- 
raltrait ft son tour, pour faire place a la democratic. 

En France, la Charbonnerie, de complicite avec lasecte 
maconnique, s’efforcait, a la mSme epoque, de provoquer 
des insurrections sur tous les points du territoire, afin de 
briser le sceptre des Bourbons et assurer le retour d’une 
Republique dontles conspirateurs seraientles chefs. 

La harangue terminee, le Grand-Elu engageait les 
Bons Cousins a renouveler avec ensemble le septuple 
applaudissementpar lequelils avaient ouvert les travaux 
de la Vendita, 

II priait ensuite le Secretaire de lire les instructions 
que l’on avait remises aux direeteurs du mouvement qui 
se preparait pour l’affranchissement de l’Ausonie. 

Le Secretaire : — J’obeis, tres venerable Grand-Maitre 
Grand-Elu : 

Chaque directeur se transportera vers onze heures pre- 
cises de la soiree du dans le lieu de rassemblement 

designe aux Maitres Carbonari reunis en Vendita de 
leur grade. II leur declarera verbalement le but des ras- 
semblements generaux qui se preparent, et indiquera les 
places publiques et autres lieux ou chacun d’entre eux 
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devra former un corps de ses apprentis et autres parti- 
sans, meine profanes reconnus dignes, par leurs opinions 
liberates, de concourir a la gloire de cette journee. II 
choisira les hommes devoues qui seront volontairement 
determines a frapper les premiers coups, les herauts 
qui proclameront immediatement la chute et la fin des 
oppresseurs du peuple, ennemis mortels de l’Ordre car- 
bonico, etremettra aux principaux chefs de l’expedition 
les listes des satellites du pouvoir renverse qu’il sera 
, on d arr eter, d’emprisonner, ou de combattre et mettre 
a mort en cas de resistance. II chargera ces memes 
chefs de faire afficher la proclamation qui constitue un 
nouveau gouvernement provisoire, charge de retablir la 
iiberte ausonienne, et de rassembler la chambre unique 
elue par tous les citoyens parvenus a l’age de vin^t 
ans revolus, et qui devra se reunir a M...., dans un 
mois au plus tard, a dater du jour du soulevement 
general de la patrie. Ce gouvernement provisoire, choisi 
par les Grands-Maitres Grands-Elus reunis et reconnus 
par l’ltalie entiere pour les plus zeles partisans d’une 
Iiberte sage et forte, incorruptible a toutes les seduc- 
tions, devra s’installer au palais encore occupe par les 
tyians aussitot qu’ilsen seront chasses, et qu’on les aura 
livres a la vengeance du peuple. Deja sa garde peu 
nombreuse et composee de citoyens fibres et fideles a 
nos pnncipes d’egalite, se sera mise en possession des 
portes du palais et des hotels ministeriels, ainsi que de 
toutes les caissespubliques. La proclamation, nontenant 
un apercu de ces diverses dispositions, declarera traitres 
a la patrie ceux qui s’opposeront au nouvel ordre de 
c-hoses, et ne preteront pas serment d'obeissance au 
gouvernement populaire des vingt et un membres que 
nous avons provisoirement designes, et qui siegent dans 
cette grotte tenebreuse, d’ou vont jaillir les premiers 
rayons de lalumiere, que la tyrannie forga si longtemps 
de s y cacher. 1 




CH. XIX, — LB TOGENDBUND ET LE CARBONAPvISME. 407 

Si le mouvement s’effectue sans trop de resistance, 
on evitera de combattre autant que possible, et les 
indi vidus coupables ou suspects seront mis en lieu de 
surete jusqu’apres la reunion de la chambre et l’organi- 
sation du gouvernement definitif. Les chefs designes par 
les directeurs rendront un compte exact de toutes les 
operations politiques et guerrieres qu’ils auront exe- 
cutes, d’abord a ceux qui leur auront fourni leurs 
instructions, ensuite au gouvernement provisoire, etabli 
sur les ruines de la tyrannie. 

Les directeurs du mouvement veilleront a tout, se 
repandront parmi les masses du peuple, encourage- 
ront les faibles, engageront les indecis a se reunir 
aux braves, et promettront les recompenses les j>lus ecla- 
tantes de la reconnaissance nationale a tous les patriotes 
Carbonari, Francs-Magons ou profanes, qui se seront 
signales par leurs actes de bravoure et de patriotisme 
dans cette guerre courte et legitime, pour l’affranchisse- 
ment des peuples de l’Ausouie. 

— Le Grand-Elu ; s’adressant aux Bons-Cousins, apres 
cette lecture, leur fait remarquer la sagesse de ces 
instructions. II ajoute qu’une fois arrives au pouvoir, ils 
devront l’exercer d’une maniere irreprochable, afin que 
lorsqu’ils rentreront dans la vie privee pour ne plus en 
sortir, le peuple n’ait pas a fletrir la conduite qu’ils 
auront tenue. 

Les deux Eclaireurs proposent ensuite de renouveler 
les serments que les adeptes ont deja pretes dans les 
reunions precedentes. L’Orateur appuie cette motion, qui 
est mise aux voix et vofcee par l’assemblee. 

Sur un signe des Eclaireurs, les Bons Cousins descen- 
dent au milieu de la Vendita et se disposent en triangle 
tronque,de maniere a ce que Lune et Soleil,et entre eux, 
les Experts Introducteurs, Flammes et Servants, forment 
la ligne triangulaire occidentale. Le Grand-Elu, autour 
duquel se groupent les dignitaires, se place a la pointe 
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tronquee du triangle oriental derriere le tronc convert des 
bases carboniques. 

Le Grand-Elu : -La forme mysterieuse, sacree, est 
parfaite, mes Bons Cousins. Invoquez interieurement la 
toute-pmssance divine, pour qu’elle vous donne la force 
de tenir le serment terrible que vous allez proferer, et 
tombez au pied du tronc qui supporte le signe de la 
redemption generale et du retour des lumieres philoso- 
phiques. 

A moi, mes Bons Cousins t Le genou a terre. — A l’or- 
dre des serments. — A 1’ordre. 

— Ce dernier mot acheve, tout le monde s’agenouille 
sur le cote droit, la main gauche appuyee sur le coeur, la 

trmfc 6 el6Vee k ^ haUteUr de la tHe et tendue vers ^ 

Le Grand-Elu prononce alors d’une voix forte et solen- 
nelle la formule suivante : 

Moi, citoyen libre de l’Ausonie, place sous le gouver- 
nement et les lois populaires que je me devoue a etablir, 

dut ' ll ,“ en co6ter tout mon sang, je jure, en presence du 
Giand-Maitre de 1’univers et du Grand-Elu Bon Cousin 
d employer tous les moments demon existence h faire 
tnompher les principes de liberte, d’egalite, de haine a la 
tyranme, qm SO nt l’ame de toutes les actions secretes et 
publiques de la respectable Carbonade. Je promets de 
propager l’amour de legality dans toutes les ames sur 
lesquelles il me sera possible d’exercer quelque ascen- 
dant. Je promets, s’il n’est pas possible de retablir le 
regime de la liberte sans combattre, de le faire jusqu’a 
la mort. ^ 

Je consens, si j’ai le malheur de devenir parjure a mes 
serments, a etre immole par mesBons Cousins les Grands- 
E us de la mamere la plus douloureuse. Je me devoue a 
etre mis en croix ausein d’une Vendita, d’une grotte ou 
d une chambre d’honneur, nu, couronne d’epines, etde la 
meme maniere que le fut notre Bon Cousin le Christ, notre 




CH. XIX LE TUGENDBUND ET LE CARBONARISME. 409 

rddempteur et notre modele. Je eonsens, de plus, a ce 
que mon ventre et mes entrailles soient arraches et bru- 
que mes membres soient coupes et disperses, et mon 
corps prive de sepulture. 

— Le Grand-Elu ajoute ensuite : 

Telles sent nos obligations a tous, mes Bons Cousins ; 
jurez-vous de vous y conformer ? 

— Tous les assistants a la fois : 

Nous le juronsl " 

Le Grand-Elu : — Dieu vous entende, mes Bons Cou- 
sins 1 Son tonnerre gronde, vos serments sont agrees. Le 
peuple est pret a combattre. II triomphera. Malheur a 
vous si vous deveniez perfides I 
Reprenez vos places, mes Bons Cousins. 

Le Grand-Elu poursuit en ces termes : 

II va vous Stre donne lecture, mes Bons Cousins, du 
pacte social constitutionnel que votre comite de legisla- 
tion a prepare dans sa sagesse, pour etre soumis a la 
sanction de la nation ausonienne, libre et reuni e . 

Je va -is reproduire une partie de ce document. Mes 
lecteurs voudront bien noter au passage les different® 
articles que je eiterai et les mettre en regard des eve- 
nements qui se sont accomplis, depuis 1859, dans la 
peninsule italique. 

Article i er . — < L’Ausonie se compose de toute la 

* peninsule, limitee au couchant par la Mediterran^e, au 
« Sud par la meme mer, au Nord-Ouest par les cretes 
« des plus hautes Alpes, depuis la Mediterranee jus- 
« qu’aux montagnes les plus elevees du Tyrol, qui la 

* separeront, au Septentrion, de la Baviere et de l’Au- 

* triclie. Tous les anciens Etats Yenitiens seront compris 
« dans l’Ausonie jusqu’aux bouches du Cattaro , Ses 
« limites avec la Turquie seront fermees par les monts 
« de Croatic, Trente et Sienne comprises. Toutes les iles 
<i de l’Adriatique et de la Mediterranee, situees a moins 
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« decent milles des cotes de la nouvelle republique, feront 

* partie de son territoire, et les troupes a sa solde les 
« occuperont. » 

En 1859, Napoleon III avait pris l’engagement d’exe- 
cuter ce programme : « L’ltalie sera libre des Alpes a 
TAdriatique », disait-il dans une proclamation demeuree 
celebre. S’il ne tint pas ses engagements, c’estparce que 
les menaces de la Prusse et de la Russie le forcerent de 
conclure la paix. 

Article ii. — « Tous les gouvernements existants dans 
« l’etendue du territoire qui vient d’etre designe, cesse- 
« ront leurs fonctions immediatement apres la publica- 
« tion du present pacte social et se soumettront a celui 
« de la republique ausonienne. 

« Leurs archives, armes, caisses et proprietes mobi- 
« lieres et immobilieres de toute nature seront remises 

* intactes entre les mains des agents de la republique. 
t Toutopposant a cette volonte inebranlable du peuple 

* souverain de l’Ausonie sera deporte pour la vie dans 
« 1 une des iles qui seront designees pour l’internement 
« des ennemis de l’Etat. » 



On se souvient que notre campagne contre l’Autriche 
eut pour consequence l’expulsion des petits souverains de 
l’ltalie. Leurs Etats furent annexes au Piemont avec 
lequel ils n’etaientpas en guerre, et leurs proprietes par- 
ticulieres conflsquees au profit de la maison de Savoie. 
Leurs sujetsacclamerent l’usurpateur, preferant au bien- 
etre dont ils jouissaient sous le sceptre d’un pouvoir 
debonnaire les charges accablantes d’un grand Etat. 
Peu de temps apres, Garibaldi, a la tete de ses bandes, 
envahissait la Sicile et s’emparait du royaume de Naples, 
aide par les troupes du roi de Sardaigne. Le celebre 
aventurier etait partout acclame, non par le peuple qui 
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aimait son souverain, mais par les adeptes du Carbona- 
risme devenu la Society de Vltalie reunie. Mettez a la 
place du mot Republique le nom de Victor Emmanuel, et 
le reve du Carbonarisme deviendra j usque dans ses 
moindres details une triste realite. 

Les doctrines des Carbonari se divisent en deux par- 
ties : celles qui concernent l’ltalie seulement, et celles 
qui, etant d’une application plus generale, peuvent pas- 
ser dans les Constitutions des sectaires frangais, alle- 
mands ou espagnols, et agrementer leur programme 
politique. 

Voici, en particulier, quelques articles dont la Magon- 
nerie frangaise, aujourd’hui au pouvoir, a adopte les 
principales dispositions : 

Article xi. — * Tous les emplois seront electifs et 
« temporaires. 

Article xiii. — < Les emplois militaires seront seuls 
« exceptes de cette regie generale. 

Article xiv. — « Toutes les elections emaneront du 
« peuple directement ou indirectement. » 

Nous en sommes la aujourd’hui. II est question d’en 
finir avec l’inamovibilite de la magistrature. L’idee n’est 
pas nouvelle. Le Carbonarisme italien l’avait trouvee, 
longtemps avant que l’on songeat a la troisieme Repu- 
blique : 

Article xyi. — « Les assemblies cantonales nomme- 
« ront les juges de paix de cantons. 

Article xvii. — « Les assemblies de district (d’arron- 
« dissement en France) nommeront les juges des tribu- 
« naux de premiere instance itablis dans le chef-lieu de 
■ <r chaque district. 

Article xviii. — « Les assemblies de dipartement 
« nommeront les tribunaux d’appel 
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Article xix. — « Les assemblies provinciales nomme- 
« ront les membres des cours souveraines de cassation, 
« <iui decideront definitivement sur toutes les procedures 
« autres que celles qui concerneront la surete de l’Etat, et 
« qui arriveront jusqu’a la haute cour nationale, dont il 
« sera parle plus bas. » 

Les divers projets de loi sur la reorganisation de la 
magistrature, que deputes et ministres ont elabores ces 
temps derniers, semblent avoir ete caiques sur ces dis- 
positions du pacte social de VAusonie. 

II est encore question, dans le dernier article que je 
viens de titer, de l’election des eveques et des curis. Nos 
legislateurs Francs-Magons n’ont pas encore ose aborder 
cette question delicate, genes qu’ils sont par le Concor- 
dat. Mais ils s’efforcent de tourner la difficulty en sup- 
primant, quand ils le jugent a propos, et au mepris de la 
loi, le traitement des cures et des eveques eux-memes. 

Article xxm. — - * Tous les employes de 1’Etat seront 
« salaries suivant les ressources de la Republique, qui 
« arretera, chaque annee, le budget de ses depenses. » 

Les republicains frangais font de cet article une appli- 
cation vraiment abusive. 

Le service obligatoire que la France a adopte n’est pas 
d’invention prussienne. Le Carbonarisme avait congu un 
plan d’organisation militaire exactement semblable au 
notre. Nos Magons du Parlement lui ont emprunte jus- 
qu’aux bataillons scolaires, ainsi qu’on peut le voir en 
lisant l’article suivant : 

Article xxv. — « Tous les citoyens valides, de l’age 
« de seize & soixante-quatre ans, feront partie de la 
« garde nationale. Tous les citoyens se devront au ser~ 

<t vice militaire de l’armee reguliere, depuis l’&ge de dix- 
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* huit ans jusqu’a vingt-cinq, maries ou non, et quelque 
« etat qu’ils puissent professer. » 

Sauf le service de sept ans, notre loi militaire est la 
reproduction developpee de cet article du facte social 
de l’Ausonie. 

L’article xxx complete la ressemblance des deux 
legislations. Voici quelle en est la disposition princi- 
pale : 



" L’armee permanente (ce que nous appelons, nous, 

* l’armee territoriale) occupera les ports et les forte- 
« resses, et ne pourra jamais etre employee que pour la 
« defense generale. » 

Nos legislateurs se sont bornes a copier k peu pres 
textuellement ces quelques lignes du Code a eux connu 
de la Charbonnerie italienne. 

On sait que nos deputes Francs-Magons songent depuis 
longtemps a etablir en France ce que l’on nomme l’impot 
progressif. Ils ont plusieurs fois deja aborde la question 
d’une maniere incidente. 

C’est encore un emprunt que ces legislateurs d’un nou- 
veau genre font au Carbonarisme. 

Article xxxviii. — « L’impot sera progressif et con- 
« forme a l’aisance des citoyens, proprietaires ou nego- 
« ciants. Lataxe en sera faite par jures ou prudhommes 
« de chaque commune. Le plus pauvre ne paiera qu’un 
« septieme de son revenu, le plus riche en paiera les 
4 six septiemes. On observera la regie progressive pour 

* les classes intermediaires. > 

En vertu de l’article l, les hopitaux, asiles, colleges, 
lycees, ecoles secondaires et primaires devaient faire 
partie du domaine de l’Etat. La Republique ausonienne 
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voulait done monopoliser, non seulement l’enseignement 
primaire et secondaire, mais la charite elle-meme. 

N’est-ce pas la le but que poursuivent les Carbonari 
du gouvernement fran<jais ? Ils ne |se bornent pas a nous 
imposer leurs ecoles sans Dieu , ils poussent i’ou- 
trecuidance jusqu’a vouloir s’approprier le produit des 
quetes qui se font dans les eglises, sous le singulier pre- 
text que les bureaux de bienfaisance ont exclusivement 
le droit de distribuer des secours aux pauvres. 

Revenons maintenant a l’ltalie. 

Le Pacte social statuait d’une maniere explicite que les 
Etats pontificaux seraient annexes au territoire de la 
Republique. 

C’est ce qui a eu lieu en 1870. 

L’article qui a trait a cette question merite une atten- 
tion toute particuliere. La plupart de mes lecteurs ne le 
liront pas sans etonnement. 

Article xxxv. — « Le comite elira un patriarche pour 
« l’Ausonie, et son traitement sera decuple de celui des 
« archeveques. Le Pape actuel sera prie d’accepter cette 
« dignite, et recevra, comme dedommagement de ses re- 
« venus temporels, reunis au domaine de la Republique, 

« une indemnity personelle, payee annuellement tout 
« le temps de sa vie , en sus du traitement de patriarche , 

« mais qui nepourra etre continued a ses successeurs. » 

Des son arrivee a Rome, le gouvernement piemontais, 
se conformant aux dispositions du Pacte social, a offert 
a Pie IX un traitement que le Pontife a refuse. Autre 
detail qui a son importance : tant que Pie IX a vecu, les 
Italiens ont respecte la loi dite des garanties, mais a sa 
mort ils ont considere cette loi comme non avenue, si 
bien que les tribunaux romains pretendent exercer leur 
juridiction sur le Vatican. Leon XIII ne peut pas jouir 
des memes privileges que son predecesseur. Ainsi le veut 
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le Pacte social de la Republique ausonienne , dont le roi 
d’ltalie a ete provisoirement constitue le gardien par le 
Carbonarisme. 

Je Ais provisoirement, paree que les adeptes n’ont pas 
renonce aleurs reves demoeratiques, et un jour viendra, 
plutot peut-etre qu’on ne le pense, ou ils eprouveront le 
besoin de congedier leur roi. 

Apres que l’Orateur a lu tous les articles du Pacte social 
constitutionnel de VAusonie , le Grand-Elu fait demander 
aux Bons Cousins, par les deux Eclaireurs, si personne 
n’a d’objections a faire contre quelques-uns des articles 
dont on vient de donner connaissance aux membres de la 
Vendita. 

Quand la tenue est suivie d’une reception, le Grand- 
Elu prend de nouveau la parole et s’exprime en ces 
terrnes : 

« Mes Bons Cousins les Experts, rendez-vous aupres 
« du recipiendaire, chargez-le de liens, mettez-le dans 
* l’etat de nudite qui convient pour qu’il receive ses stig- 
« mates, bandez-lui les yeux et conduisez-le dans cette 
« enceinte pour y completer son initiation et preter le 
« serment sacre que nous avons renouvele nous- 
« memes. » 

Pendant que les experts procedent aux preparatifs dont 
les a charges le Grand-Elu, dans l’interieur de la Ven- 
dita deux adeptes sont designespour jouer lerole des lar* 
rons qui furent crucifies sur le Calvaire. Le recipiendaire 
s’avance, les epaules chargees d’une croix, et precede de 
ses deux compagnons de supplice. L’un et l’autre portent 
le gibet sur lequel ils vont etre attaches. Le cortege s’ar- 
rete au milieu de la grotte. Derriere les patients sont 
ti’ois experts qui les tiennent enchaines. 

Le recipiendaire a les yeux bandes. 
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Le Grand-Elu : — « Tres respectables Eclaireurs, di- 
* gnitaires et Bons Cousins Grands-Elus, on vient de 
« conduire devant vous les deux miserables qui ont 
« voulu trahir notre Ordre. Notre premier devoir est 
« d’infliger a ces scelerats la punition qu’ils ont meritee. 
« Leur sentence de mort va s’executer en votre presence. 
‘ Que le premier d’entre eux me soit amene pres du 
« trone et de ses nobles bases. » 

Un servant conduit le larron de droite devant le Grand- 
Elu, qui s’ecrie : 

« Yil transfuge ! violateur infame du serment solennel 
« que tu pretas jadis entre mes mains, dans cette enceinte 
4 retiree, inconnue aux profanes ! tu vas subir la juste 
4 sentence qui te condamne a perdre la vie ! Mis d’abord 
« en croix, tes entrailles seront ensuite arrachees et re- 
‘ duites en cendres, ainsi que ton coeur perfide. Ton 
4 corps, coupe par morceaux, sera disperse et prive a 
« jamais de sepulture. Ton nom sera desormais execre 
« par tous les Bons Cousins. Au nom du Grand-Archi- 
4 tec te, je te degrade et te declare indigne d’avoir fait 
« partie de notre Societe. » 

En disant ces mots, le Grand-Elu frappe le front du 
patient avec le revers de sa hachette et poursuit : 

« Executeurs de la justice des Grands-Maitres Grands- 
« Elus de l’Ordre des Carbonari, emparez-vous de ce 
« monstre, et clouez-le a la croix sur laquelle il doit 
« expirer. » 

Le larron pousse un profond soupir et avoue qu’il a 
merite son supplice. 

On 1 etend alors sur la croix et on l’y fixe solidement 
avec des bandes d’etoffe, afin de ne pas le blesser. Cepen- 
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dant comme il faut que le crucifiement ait aux yeux du 
nouvel adepte, qui ne voit pas ce qui se passe autour 
de lui, tous les caracteres de la realite, on frappe des 
coups de marteau, comme si l’on enfongait des clous. Le 
larron fait entendre des gemissements plaintifs qui 
competent l’illusion. 

Son compagnon d’infortune arrive a son tour devant 
le Grand-Elu, mais au lieu de manifester du repentir il 
s’ eerie : 

Je subirai mon supplice en vous maudissant. J’eprou- 
verai meme une jouissance, au milieu de mes douleurs, 
en pensant que les etrangers auxquels j’ai designe votre 
affreux repaire extermineront jusqu’au dernier car- 
bonaro. J’ai dit : qu’on me conduise a la mort. 

Les deux croix sont elevees, tandis que les deux 
larrons poussent des cris de rage. 

Le Grand-Elu s’adresse alors au nouvel adepte : 

« Digne Bon Cousin, lui dit-il, vos travaux constants 
« et votre zele pour l’Ordre ont decide cette sage Vendita 
« a vous admettre au nombre de ses membres les plus 

* eclaires. Yous avez subi vos epreuves avec un grand 
€ cou rage; et si vous persistez dans le dessein de devenir 

* Grand-Elu, malgre le chatiment que nous venons d’in- 
« fliger a deux traitres en votre presence, je vais rece- 

* voir YOtre serment au pied du trone. Vous serez 
« ensuite lie sur la croix, et empreint des stigmates qui 
« servent a nous faire reconnaitre des Bons Cousins 
« Grands-Maitres Grands -Elus de toutes les Vendile; 

« apres quoi vos yeux seront debarrasses de leur ban- 
' deau - Vous repeterez, du haut de la croix, le serment 
« que vous allez faire a l’heure meme. On vous remettra 
« ensuite en liberte et on vous revetira du costume de 
« votre grade. » 

L’adepte repond : 

■27 



F.-. M.-. 
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« Oui, tres venerable Grand-Elu. » 

— « Puisqu’il en est ainsi, reprend le Grand-Maitre, 
* venez pres du trone et mettez-vous ^ genoux pour 
« entendre la formule du serment. Et vous, Experts et 
« Servants, appretez la croix du centre pour y placer le 
« recipiendaire et 1’elever entre les deux larrons, a 
« l’exemple de notre Bon Cousin le Christ nazareen, roi 
« de Judee, Grand-Architecte de l’univers. » 

Tout s’execute conformement aux ordres du Grand 

EIu. 

Lorsque la croix est elevee au centre de la Vendita, on 
ote son bandeau a l’adepte, qui apergoit les hachettes et 
les poignards des assistants diriges contre sa tete et 
contre son cceur ; et pn l’avertit que si jamais il trahissait 
la Societe, il mourrait de la mort la plus cruelle. En meme 
temps on 1’observe avec attention, pour voir s’il fait 
preuve de courage. Puis on lui imprime sur diverses 
parties du corps les stigmates dont nous avons parle. 

Les Philadelphes portaient au bras et sur la poitrine 
les m§mes tatouages que les Carbonari, ce qui prouve 
une fois de plus que ces deux societes n’en faisaient 
qu’une. 

Cette operation terminee, le Grand-Elu adresse un 
discours au recipiendaire, et l’avertit que l’heure ne 
tardera pas a sonner ou l’Ausonie deviendra libre. 

A ce moment, il est interrompu par le mauvais Jarron 
qui s’ecrie : 



* Bientot vous perirez tous ! » 

A peine a-t-il acheve ces paroles, qu’on entend en 
dehors de la grotte un bruit de combattants. Puis, la 
porte s’ouvre avec un fracas horrible, et les gardiens 
annoncent que les ennemis sont la. Les Bons Cousins se 
precipitent alors au-devant des assaillants. Le recipien- 
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daire est effraye par les coups de feu et le cliquetis des 
epees qui s’entre-choquent derriere lui. Tout a coup le 
Grand-Elu, suivi d’une troupe de Bons Cousins, recule 
jusqu’au pied de la croix, et, se tournant vers le recipien- 
daire, il lui dit : « Esperez, nous ne fuyons un moment 

* qu’afin de mieux vaincre. » Au meme instant le plan- 
cher s’effondre, et les Carbonari disparaissent comme 
dans un abime, tandis que des soldats etrangers arrivent 
couverts de sang, au bord de l’ouverture beante, 
qui se referme presque aussitot. Les vainqueurs sem- 
blent tout etonnes non seulement de la disparition de 
ceux qu ils poursuivaient, mais aussi de voir trois homines 
suspendus a des croix. 

* Camarades, dit alors 1’officier qui commande les 
« agresseurs, ces gens-la ne paraissent pas encore 
« morts. Innocents ou coupables, il faut les achever, ne 

* serait-ce que pour abreger leurs souffrances. Aux 
« armes ! » 



La troupe, se divise en trois pelotons. L’officier 
reprend : 

« Garde a vous ! Armes ! joue ! > 

A peine a-t-il acheve ces mots, que le bruit des armes 
a feu retentit de l’autre cote de la salle. Les balles 
sifflent, et les soldats tombent sur le plancher. 

Les Bons Cousins rentrent par toutes les issues en 
criant : 

* Victoire I Mort a la tyrannie I Vive la Republique 
« d’Ausonie ! Vive la liberte ! Vive l’egalite I Vive le 
* gouvernement provisoire elu par les Carbonari i » 

|ies morts et les deux larrons sont enleves de la salle. 
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Seul le recipiendaire reste sur sa croix. Les portes se 
referment, l’adepte est debarrasse de ses liens et amene 
devant le Grand-Elu, qui lui dit : 

« Digne Bon Cousin, les terribles evenements qui 
« viennent de se passer sous vos yeux ont du vous ap- 
« prendre que la trahison est ici severement et toujours 
« punie, et que lorsque les satellites des tyrans osent 
« nous attaquer, la victoive se declare. Noubliez jamais 
« ces faits memorables, et soyez admis desormais a nos 
« plus secrets mysteres. Approchez-vous , mon Bon 

* Cousin. » 

L’adepte s’avance au pied du trone. Le Grand-Elu 
prend la croix, la lui pose sur la tete, frappe avec sa 
hachette les sept coups carboniques et dit : 

« Respectables Eclaireurs, dignitaires, et vous tous, 
« mes Bons Cousins, debout et a l’ordre ! Aidez-moi, je 
« vous prie, par vos voeux et vos acclamations ordinaires 

* a faire un nouveau Grand-Maitre Elu. » 

Apres que son ordre est execute, il prononce la formula 
de reception, qui est ainsi conQue : 

« Au nom du Grand-Architecte de l’univers, je vous 
« recois Grand-Maitre Grand-Elu de l’Ordre mysterieux 
« carbonico, vous, mon Bon Cousin, en recompense des 
« services que vous avez rendus dans vos premiers 
« grades, du zele extraordinaire que vous avez montre, et 
« de la promesse solennelle que vous venez de nous faire 
« de vous devouer entierement au maintien des libertes 
« de l’Ausonie. » 

Ici ont lieu les acclamations d’usage. 

Puis, le Grand-Elu ajoute : 
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« Bons Cousins Experts, menez le recipiendaire dans le 
* vestiaire, et veuillez le revetir du costume de l’Ordre, 
« sauf la ceinture et les armes qu’il viendra recevoir de 
« mes mains. » 

Les Experts obeissent aux ordres du president. Puis le 
recipiendaire se rend aupres du trone et recoit l’accolade 
du Grand-Elu, qui lui attache sa ceinture, l’arme de la 
hachette et du poignard, et lui designe la place qu’il doit 
occuper. 

Arrive ensuite un messager qui annonce aux Bons 
Cousins la defaite des tyrans et l’extermination de leurs 
armees, ajoutant qu’il vient chercher les vingt et un 
membres du gouvernement provisoire pour les installer 
dans le palais national. Nouvelles acclamations. Les Bons 
Cousins prennent le costume democratique de l’Ausonie, 
et le Grand-Elu leur apprend que puisque la liberte 
triomphe, les travaux de la Charbonnerie ne doivent plus 
Stre enveloppes de mysteres. 

« Ne nous separons pas, neanmoins, poursuit le presi- 
t dent, sans terminer notre seance, ainsi que nousl’avons 
« toujours fait : formons la chaine et donnons-nous le 
« baiser de Bon Cousin. Nous sortirons ensuite, precedes 
« de nos licteurs et suivis du peuple. II nous attend, 
« enivre de joie, a l’exterieur de cette grotte saeree, pour 
« nous accompagner au chef-lieu du gouvernement cen- 
« tral. Rendons-nous dignes de son choix, en remplissant 
« avec honneur les devoirs importants que sa confiance 
« nous impose. j> 

Le Grand-Elu poursuit en ces termes : 

« Respectable premier Eclaireur, quelle heure est-il ? » 

Le premier Eclaireur : — « Midi, tres venerable Grand- 
« Maitre Grand-Elu. » 
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Le Grand-Elu :-«A quelle heureavons-nouscoutume 

* de fermer nos travaux, respectable deuxieme Eclai- 
« reur ? » 

Le deuxieme Eclaireur : — iA midi, tres venerable 

* Grand-Elu, lorsque la trompette du triomphe fait 

* entendre ses sons eclatants au peuple libre de la 
« republique ausonienne. » 

(Les trompettes sonnent au dehors un air martial.) 

Le Grand-Elu : — « Puisqu’il est midi, que la trompette 

* sonne, et que l’Ausonie est enfin libre, mes Bons Cou- 

* sins ’ ferme la Vendita de Grand-Maitre Grand-Elu 
« carbonaropar les applaudissements d’usage. A moi, mes 
« Bons Cousins ! » 

Les adeptes forment la chaine, se donnent le baiser de 
Bon Cousin, et sortent sur trois rangs. Les licteurs mar- 
chenfc en tete, les membres du gouvernement provisoire 
viennent ensuite, suivis des autres membres de la Vente. 
La marche est fermee par le dernier des Flammes, en 
habit de simple citoyen. 

La plupart des details qu'on vient de lire sont empruntes 
a Saint-Edme. 

J’ai du supprimer certaines minuties que le Grand-Elu 
negligeait lui-meme, la plupart du temps. 

L’Espagne eut ses Carbonari, tout comme l’ltalie, la 
France, la Suisse et l’Allemagne. Ils etaient connus sous 
le nom de Communeros et formaient une branche de la 
Franc-Maconnerie proprement dite. Leur fondation 
remonte a l’annee 1820. 

Le serment qu’ils pretaient, en entrant dans l’Ordre, 
peut donner une idee de leur exaltation politique. Le 
voici textuellement : 

« Je jure de mettre a mort quiconque me sera designe 
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* comme traitre par la Societe ; et si je manque d’accom- 
« plir cette promesse, que ma tete tombe sous la hache, 
« que mes restes soient consumes par le feu et mes 
« cendres jetees au vent. » 

On assure que peu de temps apres leur organisation, 
les Communeros comptaient plus de 40.000 adeptes. 

Encore une societe qui etait inoffensive, et que le gou- 
vernement espagnol aurait eu grand tort d’inquieter. 

Le Carbonarisme italien a subi diverses metamor- 
phoses depuis le temps dont nous parlons. La Gazette 
d'Augsbourg publia, en 1852, des details interessants sur 
cette question. Le Constitutionnel les traduisit pour ses 
lecteurs et les fit paraitre dans son numero du 18 juin de 
cette mfeme annee. 

Je les emprunte kce dernier journal, afin de bien d£- 
montrer que les Carbonari de cette dpoque etaient les 
continuateurs de ceux de 1820. 

« Les mouvements politiques qui ont eu lieu dans 
« 1’Italie, depuis trente ans, ont ete l’oeuvre du Carbona- 
< risme et de la Jeune-ltalie. Ces deux sectes se sont 
« fondues dans une association qui porte le nom d’ltalie 
« reunie. C’est a cette association qu’il parait reserve, 
« tot ou tard, de tenter une levee de boucliers. Cette asso- 
« ciation secrete, qui s’identifie avec le Carbonarisme de 
« la Jeune-ltalie, a pour but le renversement des trones 
« et de toute influence etrangere. Elle veut et iblir I’unite 
« italienne, rendre l’ltalie forte et independante et la 
« purger de tout element heterogene. Elle est divisee en 
e Cercles. Chaque Cercle compte quarante membres au 
« plus et a un president, quatre conseillers, un questeur 
<( et un maitre. Tous les autres membres se nomment 
« associes. II y a cinq degres de Cercles : le grand Con- 
« seil, le Cercle general, le Cercle provincial, le Cercle de 
« district et le Cercle de commune. 
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* Tous les membres de l’association se divisent en 

* trois ordres, savoir : 1° Les adeptes unis ou simples 
« unitariens ; — 2° les presidents et les conseillers des 
« divers Cercles; —3° les grands unitariens ou membres 
« du grand Cercle et presidents du Gercle general. Les 
« grands unitariens connaissent seuls le but de la Societe 

* et sont informes des moyens d’action violents qu’il 
« s’agit d’employer. La Societe a trois mots d’ordre se- 
ll crets : les associes en savent un, les unitaires deux et 
‘ les grands unitariens trois. Le grand Conseil, comme 
« pouvoir supreme et absolu, se compose de sept grands 
« unitariens. Chaque membre doit obeissance passive et 

* aveugle a ses ordres. II y a huit Cercles generaux : a 
« Rome, a Turin, a Milan, a Yenise, a Florence, a 
« Naples, a Palerme et a Cagliari. Un grand unitarien a 
« la presidence. 

« En ce quiconcerne les Cercles provinciaux et de dis- 

* tricts, ils peuvent conserver les divisions territoriales 
‘ actuelles. Les cotisations sont recueillies apres chaque 
‘ seance de Cercle par le questeur. Le denier de 1’ouvrier 
‘ a le meme prix que la piece d’or du riche. Une partie 
" des recettes est employee, par chaque Cercle, pour ses 

* depenses; le reste est envoy e au grand Cercle, lequel 
« decide des grandes affaires qui exigent les grands 
« moyens. Les unitaires ont le droit de recevoir des 
« adeptes. ‘ 

" Chaque associe peut presenter des candidats. On 

* cherche surtout a faire de la propagande parmi les 
« militaires; et les distinctions les plus grandes leur sont 
« offertes. On prend aussi des ouvriers et des personnes 
« des classes inferieures. S’ils possedent les connais- 
« sances necessaires, ils doivent obtenir la preference 
» pour le rang d’unitarien. Ils peuvent eux-memes orga- 
« niser un Cercle ou ils sont les presidents. II faut que 
« chaque candidat subisse un examen severe. Apres 
« 1’ avoir passe et prete serment, il regoit le mot d’ordre. 
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c les insignes et la medaille. La desobeissance et la vio- 
t lation du secret sont punis de mort. Chaque membre a 
« le droit d’exiger protection et secours. Si un adepte 
« pauvre meurt, l’association se charge de ses enfants, 
« surtout s’il meurt pour la sainte cause de la liberte. 
« Tous les trois mois, on remet au grand Conseil des 
« listes exactes de tous les membres de la Societe. Ces 
« listes, qui sont secretes, doivent contenir des renseigne- 
« ments sur l’etat, les relations de famille, la fortune, la 
« capacity l’atge, l’influence et les rapports sociaux de 
« chaque adepte. Chaque grand unitarien est muni d’ins- 
* tructions secretes pour pouvoir resoudre tous les doutes 
« et aplanir toutes les difficultes. » 

Ces renseignements sont d’une exactitude et d’une 
clarte qui me dispensent de tout commentaire. Mes lec- 
teurs y trouveront l’explication des evenements dont 1’Ita- 
lie a 6td le theatre sous le regne de Victor Emmanuel. 
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La F.\ M.\ sous Louis-Philippe. 

Sommaire. — Pourquoi les Loges furent ddsertdessous la Restauration. 

Opinion de Rebold. — Elle n’est pas conforme a la vdritd. — La 
Revolution de 1830 fut l’ceuvre des Francs-Macons deguises en Car- 
bonari. — Contradictions de l’historien des Trots Grandes-Loges. — 
Louis-Philippe refuse pour son fils aind le titre de Grand-Maitre. — Les 
Loges sontde nouveau abandonees par les adeptes. — Comment Rebold 
explique ce phenomene. — Ce que l’on doit penser de ses explications. 

Francs-Magons monarchistes et Francs-Macons republicans. 
— Les dermers n’acceptent pas la nouvelle monarchie et fondent une 
foule de socidtds secrdtes. — L'Ordre et le Progres. — VUnion. — 
La Societi des condamnes politiques et les Riclamants. — La ' So- 
ciM gaulotse, les Amis de la Patrie, etc. — Les Amis du Peuple 
et les^ Amts de la Verite. — Manifestation des Amis du Peuple. — 
Pnncipaux adeptes de cette Societd. — Premiere tentative d’insurrec- 
tion. - Poursuites dirigees centre les chefs de 1 emeute et acquitte- 
ment. - Complot des Tours Notre-Dame. — Les Droits de Vhomme 
et ses diverses sections. — Insurrection et proeds d’avril 1834 — Les 
Droits de Vhomme en province. - Les Mutuellistes. — Effusion de 
sang dans les rues de Lyon. — Les Loges magonniques de cette ville 
prennent part h la lutte. — Proeds des principaux chefs des Droits 



Apres avoir encense et trahi Napoleon, acclame la 
Restauration et mine sourdement le trone de Charles X, 



^uvruges consultes. mscotre aes Trots Grana 

Toges. — Gyr, La Franc-Magomierie en elle-meme, — Lucien de la 
Uodde, Histoire des society secretes et du parti ripublicain. — Louis 
Blanc:, Histoire dedtx ans. — Vaulabblle, Histoire des Deux Res- 
taur ations.— Le Play, La Reforme en Europe et le Salut en France. 

Uuizot, Mtmoires ; histoire par foment air e de France. Horrer 

Les Societes secretes en Suisse. — Zeller, Histoire unwerselle. 

Nota. - Les diverses histoires que l’on a dcrites du rdgne de Louis- 
Philippe doivent dtre consultdes, si l’on veut connaitre en detail les 

io V orn»T n a S ?“® Je SU1S C011terlt<5 de rappeler en passant. Les 
journaux de 1 epoque, dont on peut trouver la collection dans la plu- 
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lfi Gran d-Oi lent se devait a lui-meme d’user des memes 
procedes envers Louis-Philippe. 

Rebold en fait l’aveu avec une franchise dont il convient 
de lui tenir compte. 

Yoici comment il explique les palinodies criminelles de 
l’Ordre : 

« La Franc-Maconnerie, dit-il, s’etait livree entiere- 

* ment ^ l’Empire, elle devait naturellement etre sus- 

* P ecte aux hommes de la Restauration, surtout apres 

* la seconde chute de l’Empire. Malgre les beaux dis- 
« cours des orateurs du Grand-Orient en faveur des 

* Bourbons, tenus a la fete solsticiale du 24 juin 1814, 

* discours qui sont et resteront un triste monument de 
« cette deplorable epoque, ils n’ont pu la preserver des 

* persecutions dont elle a ete 1’objet. Ces actes politiques, 
« et partant si contradictoires, du Grand-Orient, que 
t nous avons signals, contribuerent pour beaucoup a 
« ces deplorables resultats ; aussi plus de 450 Loges se 

* mirent-elles en sommeil apres les Cent-Jours. Dans 

* celles qui voulurent tenir tete a l’orage et se maintenir, 
« l’opinion royaliste domina. » 

Rebold evite de dire quel fut le motif qui poussa ces 
450 Loges a cesser leurs reunions. Les persecutions dont 
il nous parle sont un ingenieux produit de son imagina- 
tion. La preuve que rien n’empechait les Masons de con- 
tinuer ce qu’ils appellent leurs travaux, c’est que les Ate- 



part des biblioth&ques publiques, ont racontd par le menu les faits et 
gestes des socifStes secretes, de 1830 h 1848. La Reforme, le National 
parrni les organes favorables aux sectaires, peuvent 6tre consults avec 
fruit. 

On trouvera des renseignements precis dans la Gazette de France et 
la Quotidienne, pour Paris, et dans la Gazette du Lyonnais pour le 
Rhone et la Saone. 
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liers qui ne jugerent pas a propos de se dissoudre ne 
furent nullement inquietes par le pouvoir. 

Nous suppleerons au silence de Rebold, en disant que 
les Loges magonniques se depeuplerent au profit des 
Yentes. Ajoutons que cette desertion en masse des adeptes 
coi'ncida avec le succes prodigieux qu’obtinrent, a Paris 
et dans les departements, les anciens Philadelphes, 
connus, a partir de ce moment, sous le nom de Carbo- 
nari. 

Si la Magonnerie dormit ou sommeilla, il n’en fut pas 
de meme du Carbonarisme, ainsi que mes lecteurs ont 
pu s’en convaincre. 

La Revolution de 1880 depouilla une seconde fois du 
trone les representants de notre vieillemonarchie. Inutile 
de rappeler que les Freres, deguises en Carbonari, for- 
merent l’etat-major de l’armee insurrectionnelle, si bien 
que la principale occupation du Grand-Orient, en 1832, 
fut de verser sur les victimes des Trots glorieitses des 
larmes de regret et d’attendrissement. 

Ce fait n’a pas echappe a 1’ attention de Rebold, ce qui 
le met dans l’obligation d’ecrire un nouveau plaidoyer 
pour justifier la conduite des Freres. Le debut de ce 
morceau d’eloquence est un modele acheve de tartuf- 
ferie. 

« Les Constitutions magonniques de tous les pays, fait- 
« il observer, interdisent aux Freres de s’occuper, dans 
« le seiti des Loges, de questions politiques, c’est-a-dire 
« que les Magons ne doivent point discuter les actes poli- 
« tiques ou administratifs du gouvernement sous lequel 
« ils vivent, interdiction qu’on ne saurait bldmer, puis- 
« qu’elle a pour but de mettre les Loges a meme d’eviter 
« tout conflit avec les pouvoirs profanes qui les tolerent 
* ou les autorisent, ou tout sujet de zizanie entre les 
« Freres eux-memes, a qui la tolerance magonnique fait 
« une loi de respecter les opinions de chacun en fait de 
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t religion et de politique, et l’on sait jusqu’a quel point 
« les discussions de ce genre peuvent irriter les esprits. » 

Voila le principe. Yoyons maintenant de quelle ma- 
niere l’histoi’ien des Trots Grandes-Loges a soin de l’in- 
terpreter : 

« Mais, ajoute-t-il, lorsqu’il s’agit de la liberte, de la 
« vie intellectuelle de tout un peuple, dont les droits sont 
« foules aux pieds par le pouvoir, alors le devoir du 
« Matron est tout trace : sa conscience de citoyen et la 
« mise en pratique des principes de la Magonnerie doi- 
« vent l’emporter sur les restrictions reglementaires. 

« Aussi est-ce avec satisfaction que nous citons le pas- 
« sage suivant d’un discours prononce a la Loge Union 
« et Confiance de Lyon, par son orateur, le F.\ Kauff- 
« mann, quelques jours avant les ordonnances de juillet. 

« Les opinions qui y sont exprimees, jointes a tant d’au- 
« tres emises non moms courageusement dans diverses 
« Loges, sont un eclatant temoignage de l’esprit qui, a 
« cette memorable epoque, a fait sortir de leur apatbie 
« non seulement la Franc-Magonnerie lyonnaise, mais 
t encore les autres Magons frangais, qui se montraient 
« en general inflniment plus avances sous ce rapport 
* que le Gr .-Orient lui-meme. » 

Ce passage de Rebold peut se traduire ainsi : Les 
Magons ne s’occupent pas de politique. Les Constitutions 
leur defendent de critiquer les actes du gouvernement, 
lorsque le gouvernement ne contrarie en rien leur 
maniere de voir. Mais si le pouvoir s’avise de leur de- 
plaire, les adeptes doivent faire semblant de se mettre en 
sommeil, et organiser, sous des noms differents, des so- 
cietes secretes aussi variees qu’anti-gouvernementales 
qui battront en breche les hommes dont elles veulent se 
debarrasser. Le procede est simple et offre a la Magon- 
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nerie une securite parfaite. Dans le cas ou il y aura toute 
chance de reussir, les Loges elles-memes pourront s’en 
meler, afin de se menager la protection de celui ou de 
ceux qui arriveront au pouvoir. 

A vaincre sans profit, on triomphe sans gloire 

Voici maintenant un extrait du discours qui ravit 
d’enthousiasme l’excellentF.-. Rebold : 

* hommes de la Restauration) traitent un peuple 

* eclaire comme on traiterait des brutes ; ils refusent 
« deslois devenues indispensables ; ils demeurent sta- 
8 tionnaires, quand tout marche autour d’eux ; ils seront 
« brisds dans le choc, semblables a ces rouages de ma- 
il chines a feu, qui, detaches par la chute de quelques 
‘ tenon s, se trouvent seuls opposes au mouvement gene- 
« ral^ et sont brises par les engrenages qu’emporte un 

* irresistible moteur . C est en vain que ces hommes, 

« revant un pouvoir brise et un empire theocratique 

* tombe de vetuste ; c’est en vain, dis-je, que ces 
« hommes, interessds a l’ignorance des peuples, vou- 
‘ draient empecher les lumieres de se repandre; ils ont 
« entrepris une tache au-dessus de leurs forces. La rai- 
8 s ° n les repousse ; le bonheur du monde appelle leur 
« defaite. L instruction, et avec elle l’esprit de libei’te ne 
« peuvent plus retrograder ; ils ne peuvent meme plus 

* s ’ arr eter ; il faut qu’ils marchent, qu’ils grandissent : 

8 c es ^ un c ^ ar lance du haut d’une montagne rapide et 
‘ 0 ui Oescendra jusqu’au pied ; c’est un fleuve qui a 
8 mont ® sur ses rivages etquiroulera ses eauxjusqu’a 
« la mer, en passant par-dessus toutes les digues qu’on 
« lui oppose. » 

On peut voir, en lisant avec quelque attention cet am- 
phigourique morceau d’eloquence, que le besoin de se 
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liyrer a la politique dans l’interieur des Loges ne se 
faisait pas absolument sentir en 1830. 

« Apres les journees de juillet, poursuit Rebold, le 
« Grand -Orient se reunit pour la premiere fois avec le 
8 Supreme-Conseil pour offrir une fete au F.\ general 
« Lafayette. Elle eut lieu le 16 octobre a l’Hotel-de-Yille, 
« sous le presidence du F.\ due de Choiseul(l), pair de 
« France, et du F.*. comte Alexandre Delaborde, membre 
« de la Chambre des deputes ; les F. - . F. - . Dupin jeune et 
« Berville, avocats, occupaient le banc de l’orateur. Tout 
« se passa avec calme et dignite. Comme de raison, on fit 
« des veenx pour la prosperity du roi des barricades et de 
« sa famille. A cette occasion, les chefs du Grand-Orient 
« songerent a donner un Grand-Maitre a la Magonnerie 
« et fix&rent leur choix sur le due d’ Orleans ; des nego- 
« ciations furent entamees a ce sujet j mais elles n’eurent 
« pas le resultat qu’on en esperait. » 

Louis-Philippe , qui connaissait les Francs-Magons, 
puisqu’il etait Franc-Magon lui-meme, savait a quoi s’en 
tenir sur les flagorneries de la Secte. II accepta leurs 
voeux pour sa prosperite et celle de sa famille, mais il 
refusa nettement de faire de son fils aine un Grand- 
Maitre de l’Ordre. 

La Magonnerie lui en gar da rancune. 

Plus de soixante Loges se mirent en sommeil. Voici 
l’explication que l’ingenieux historien Rebold nous donne 
de ce fait : 

« Les tentativesinfructueuses. dont nous avons fait plus 

« haut mention, dans le but d’engager le due d’Orleans a 
1 accepter la Grande-Maitrise, prouverent suffisamment 
< que le nouveau gouvernement n’etait pas favorable a la 

(1) Le due de Choiseul dont il est ici question se rendit tristement 
bre vei-s la fin du rSgue de Louis-Philippe. 
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« Franc-Masonnerie, bien qu’elle l’eut acclame partout 
« avec satisfaction. » 

Cette affirmation de l’auteur concernant l’hostilite de 
Louis-Philippe pour une Societe dont il etait membre a 
quelque chose d’etrange. Mais ce qui suit est beaucoup 
plus paradoxal encore. 

* n’ignoraitpas nonplus, poursuit l’ecrivain magon- 
nique, que le clerge etait hostile a l’institution, et il y 
« avail lieu de supposer qu’il avail pu pousser le gouver- 
« nement a ne pas se prononcer en sa faveur. » 

Le clerge exereant, en 1830, une influence assez consi- 
derable sur le nouveau roi et ses ministres, pour les 
amener a persecuter les Francs-Magons est une chose 
tellement invraisemblable, que Rebold aurait bien fait de 
l’appuyer de quelques preuves. La conclusion que l’auteur 
tire de cette coalition anti-magonnique des eveques et du 
gouvernement de juillet est merveilleuse de logique. Je 
priverais mes lecteurs d’un moment de douce gaite si je 
ne la leur mettais pas sous les yeux. 

« Aussi, fait observer le docte ecrivain, avait-on vu un 
« grand nombre d’hommes qui, apres les evenements de 
« juillet, s’etaient rallies aux Loges qu’ils avaient quittees 
« precedemment, les quitter de nouveau, entrainant avec 
‘ eux beaucoup d’autres freres, qui motiverent leur deser- 
« tion sur ce que l’institution n’avait plus de raison d’etre, 

« que son role etait desormais termine, puis que la Revo- 
« lution de juillet avail fait triompher les principes pro- 
« pages par la Franc-Maconnerie ; de sorte que le Grand- 
« Orient qui, a la fin de 1830, se trouvait a latete de plus 
« de trois cents Loges, n’en comptait plus a cette epoque 
« (1831) que deux cent vingt-huit sous son obedience (1). » 

(1) Rebold, Histoire des Trois Grandes-Loges, 
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Les explications de Rebold n’expliqnent absolument 
rien, et si les Francs-Macons se declarent satisfaits, apres 
avoir lu ces billevesees, c’est qu’ils ne sont pas difficiles 
en matiere de critique. 

Faisons une fois encore ce que l’historien maconnique 
evite de faire, et assignons a cette desertion des Loges une 
cause moins fantaisiste que celle qu’il a trouvee. 

On sait que Favenement de Louis-Philippe au trone de 
Franee fut le resultat d’un escamotage. Si la plupart des 
adeptes s’en montrerent heureux, parce qu’ils voyaient 
dans le nouveau souverain un adversaire du clerge, il y 
en eut egalement beaucoup dont le mecontentement se 
traduisit par des manifestations qui n’avaient rien d’equi- 
voque. II faut compter au nombre de ces derniers tous les 
Macons politiciens qui avaient combattu la monarchie en 
vue de la R6publique, et dont le but n’avait jamais ete de 
remplacer la branche ainee par la branche cadette. Trom- 
pds dans leur attente, irrites contre ceux de leurs chefs qui, 
trahissant la democratic, avaient porte Louis-Philippe 
sur le pavois, ils quitterent les Ateliers, non parce que 
le pouvoir etait clerical, puisque la Revolution de jidllet 
avait fait triompher les principes de la Maconnerie, mais 
parce qu’ils eprouvaient le besoin de battre en breche la 
dynastie d’Oi’Ieans. Ils se souvinrent de leur ancienne 
emigration dans les rangs du Carbonarisme, sous 
Louis XYIII et sous Charles X, ils se dirent que le mieux 
etait de recommencer contre les d’Orleans la lutte qu’ils 
avaient soutenue avec quelque succes contre la Restau- 
ration. 

Le nouveau pouvoir etait a peine installe, que l’on vit 
surgir de nombreuses societes secretes, toutes plus ou 
moins calquees sur le Carbonarisme. 

« L’etudiant Sambuc, dit M. de la Hodde, forme une 
i association qui s’appelle : Societe de I’Ordre et du 
« Progres ; intitule fort plaisant, car chaque membre est 
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« tenu d’avoir un fusil et des cartouches, choses qui 
* n ’ ont P as g rand rapport avecl'ordre; et la societe, toute 
« composee d’etudiants, entendait diriger l’Etat d’apres 
« les idees du quartier Latin, ce qui ne serait pas posi- 
« tivement du progres (1). » 

A cette societe en succeda un& seconde, k la tete de 
laquelle etaient Marc Dufraisse, le meme qui a fait quelque 
bruit en 1870, et Eugene l’Heritier. Les adeptes deman- 
daient l’abolition de l’Universite. Ils voulaient, de plus, 
que l’enseignement fut libre, gratuit, laique et obligatoire. 
Comme on le voit, Jules Ferry, Paul Bert et consorts ne 
sont pas precisement les inventeurs des theories qu’ils 
professent. 

f PreS( l U0 en meme temps apparaissait Y Union dont 
l’existence fut ephemere. Ceux qui en faisaient partie 
proclamaient la souverainete du peuple et s’obligeaient 
par serment a combattre a coups de fusils ceux qui 
refuseraient de partager leur maniere de voir. 

Ce genre de liberalisme est encore de mode. 

Vint ensuite la Societe des condamnes politiques. Elle 
se composait en partie de declasses plus interesses qu’in- 
teressants. Ils exigeaient, entre autres choses, que des 
recompenses fussent accordees a ceux qui avaient trouble 
1 ordre sous la Restauration. Les Victimes du Deitx- 
Decembre ont parodie de nos jours, et, disons-le, avec 
un rare bonheur, les membres de cette association. On 
signale Fieschi parmi ceux qui obtinrent, a cette epoque, 
une pension du gouvernement. A 

Les Reclamants se joignirent a la Societe des Condamnes 
politiques. Ils auraient pu s’appeler, avec plus de raison, 
les heros de Juillet, car ils pretendaient avoir combattu 
pour la nouvelle dynastie, et reclamaient a ce’ titre une 
lecompense nationale en especes sonnantes. 

JvuUicatn DE LA H0DDE ’ Histoire des socUUs see >‘etes et du parti 
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La Sociite Gauloise, les Amis de la Patrie et les Francs 
regeneres formaient autant de Sectes politiques, disposees 
& faire le coup de feu contre les suppots du despolisme. 

Garnier-Pages ressuscita, de son cote, 1’ancienne 
societe connue sous le nom de Aide-toi; maisil nereussit 
pas k lui donner beaucoup d’extension. 

* L’association sirieuse et preponderate de cette 

* ipoque, dit Lucien de la Hodde, c’est la societe des 

* Amis duPeuple. Son influence ne tarde pas aatteindre 

* et a absorber tout le parti republicain ; c’est elle qui 
« l’organise, l’echauffe, le dirige jusqu’aux journees de 

* juin, ofl elle disparait dans une tempete sanglante. 

« Avant de prendre la tete du parti, elle estprecedee 
« par une de ces associations pretendues maeonniques, 

* dont les formes ne dissimulaient aucunement le but 
« revolutionnaire ; nous voulons parler de la Loge des 
« Amis de la Virite, qui, le 21 septembre, donna a Paris 

* le spectacle d’une manifestation theatrale passablement 
« insolite. II s’agissait d’un anniversaire funebre , le 
« supplice des quatre sergents de La Rochelle. Toutes les 
« societes devaient y figurer ; mais les Amis de la Verite 

* y firent surtout de l’effet par leur mise en scene. Ils 
« s’etaient donne rendez-vous au lieu de leurs seances, 

« rue de Grenelle-Saint-Honore ; la, ils arreterent leur 
« programme, revetirent leurs insignes, puis ils se ren- 
« dirent processionellement place de Greve, ou les quatre 
« conspirateurs avaient ete executes. M. Cahaigne, le 
« venerable, couvert des marques de sa dignite, menait 
t le cortege avec cette solennite particuliere que ses amis 

* lui connaissent. Sur le passage, les postes, obeissant 
« au pitoyable esprit de disorganisation du moment, 

* sortaient des corps-de-garde, et, au son du tambour, 

« portaient les armes aux tabliers et aux beaux cordons 

* rouges des Masons. 

« Arrives sur la place, les Amis de la Verite se 
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« rang&rent en cercle au milieu d’une grande foule de 
* peuple.il y avait la la plupart despatriotes de l’epoque 
« et un contingent considerable du grand corps des 
« badauds de Paris. Pareil spectacle etait assez rare 
« pour que les curieux s’en fissent une fete. Des orateurs, 
« anciens Carbonari, prirent la parole pour celebrer 
« l’heroisme des quatre sous-officiers, et maudire l’acte 
« d’un gouvernement qui n’avait fait qu’user du droit le 
« plus legitime de defense. II appartenait sans doute a 
« ces messieurs , parmi lesquels nous retrouvons 
« M. Bucbez, de plaindre le sort de leurs anciens com- 
« pagnons ; seulement, ce qu’ils avaient a faire dans ce 
« triste cas, ce n’etait pas de glorifierun crime justement 
t puni, mais bien de demander pardon a ces quatre 
« victimes celebres, dont leurs conseils avaient prepaid 
« la perte (1). » 

Le gouvernement laissa faire. Comme U ne s’agissait 
pas de manifester contre lui, la manifestation lui parut 
inoffensive. C’ etait une erreur. 

Les Amis de la Verite ne tarderent pas a se fondre avec 
les Amis du Peuple. Dans les rangs de cette derniere 
societe figuraient des hommes qui jouissaient d’une cer- 
taine consideration et des jeunes gens qui soupiraient 
apres un nouvel ordre de choses dont ils esperaient 
beneficier. 

Citons parmi les adeptes qui ont acquis quelque cele- 
brite, a la faveur de nos troubles politiques, MM. Gode- 
froy Cavaignac, Raspail, Marrast, Flocon, Blanqui, 
Trelat, Antony Thouret, Charles Teste, Cabaigne, Bon- 
nias, Bergeron, Guignard, Imbert, les deux Vignerte, 
Felix Avril, Fortoul, Delescluze. 

Tous ces jeunes gens parlent, ecrivent, s’agitent, se 
font poursuivre et condamner par les tribunaux, et finis- 

(1) Lucien de la Hodde, Histoire des society secretes et du parti 
rdpublicain. 
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sent par exercer autour d’eux un prestige qui va gran- 
dissant, a mesure que se multiplient les mesures repres- 
sives dont ils sont l’objet. 

Ils ne se contentent pas de faire de l’agitation en 
France. Leur propagande s’etend jusqu’au dela de nos 
frontieres. 

Lorsqu’ils se considerent comme suffisamment forts, 
leur ambition ne se borne plus a remuer le peuple au 
moyen des journaux qu’ils redigent et des brochures 
qu’ils repandent. Ils provoquent des emeutes. Ils songent 
meme k assassiner le roi et a s’emparer de l’artillerie de 
la garde nationale, avee la connivence des artilleurs qui 
sont affilies a la Societe. 

. La revolte effraya un instant Paris. 

A la suite de ces troubles, dix-neuf accuses parurent 
en cour d’assises. Les plus connus etaient Godefroy 
Cavaignac, les deux Garnier, Sambuc, Audry de Puyra- 
veau, fils, Trelat, etc. 

Les accuses ne nierent point les faits. Quelques-uns 
mSme se glorifierent de leur participation & l’emeute. 
Nonobstant cela, le jury se montra bon prince et acquitta 
les prevenus. Le lendemain, 16 avril 1831, les desordres 
recommencerent de plus belle, mais ils furent prompte- 
ment reprimes. 

Presque tout le mois de mars se passa en manifesta- 
tions tapageuses. 

Le 14 juillet suivant, Paris est en proie a, de nouvelles 
emotions. Cette fois, les ouvriers du faubourg Saint- 
Antoine, disent les uns, les agents de police deguises, 
disent les autres, tomberent sur les emeutiers a coups de 
gourdins. 

En septembre, la chute de la Pologne mit une fois de 
plus les Amis du Peuple en mouvement. Le roi futinjurie 
dans son palais, et Casimir Perier n’echappa k la mort 
qu’en faisant preuve d’audace. 

Le 4 janvier 1832, les conspirateurs tentent un singulier 
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coup de main. Le mouvement doit commencer par l’in- 
cendie des tours Notre-Dame. L’eveil est donne par un 
des gardiens de l’edifice, et les coupables sont pris et in- 
carceres. Pendant que les hommes d’action de la Societe 
se compromettaient par cette prise d’armes, les chefs 
avaient, de leur cote, maille a partir avec la justice, a 
l’occasion des ecrits seditieux qu’ils publiaient. Les accu- 
ses etaient Raspail, Blanqui, Gervais de Caen, Antony 
Thouret, Hebert, Trelat, Bonnias, Rillieux, Plagnol. 
Tous se defendirent comme on se defendait alors, c’est-a- 
dire en attaquant le pouvoir avec une violence inouie, et 
furent condamnes a des peines derisoires. 

Si, d’une part, les Amis du Penple faisaient le desespoir 
de la police, de l’autre, les affilies de la Chambre lan- 
?aient du haut de la tribune des paroles passiontiees qui 
avaient dans le pays un grand retentissement. 

Parmi ces orateurs nous citerons Cabet, Audry de Puy- 
raveau, de Ludre, Lafayette, Lamarque, Laboissiere et 
Dupont (de l’Eure). 

Les 5 et 6 juin 1832, Paris faillit tomber aux mains des 
Amis du Peuple. Ce ne fut qu’apres deux jours de lutte, 
que les troupes et la garde nationale vinrent a bout de 
1 insurrection. Cabet et Garnier-Pages aine furent pour- 
suivis a l’occasion de cette affaire. 

A la suite de cet echec, la societe des Amis du Peuple 
subit une transformation que je crois devoir signaler. 

n Vers la fin de 1832, dit de la Hodde, les hommes les 
« P lus capables du parti, pour ne plus etre traines a la 
« remorque des conspirateurs secondaires, deciderent de 
* se mettre a la tete des Droits de I’homme, et d’y ratta- 
« cher tous les revolutionnaires. Ils elaborerent un plan 
« d organisation qui fut adopte sur les bases suivantes : 

« Un comite compose de onze membres, appeles direc- 
« teurs; sous les ordres des directeurs, douze commis- 
« saires, un par chaque arrondissement ; puis quarante- 
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« huit commissaires de quartier, subordonnes aux com- 
« missaires d’arrondissement, Les commissaires de 
« quartier etaient charges de former des sections com- 
« posees d’un chef, d’un sous-chef, de trois quinturions 
« et de vingt membres auplus. Ce chiffre de vingt mem- 
« bres etait fixe pour eluder la loi ; dans le meme but, 
« chaque section devait porter un nom different. A la 

* rigueur, on pouvait admettre que c’etait autant de 
« societes differentes, se tenant par leur nombre dans les 
« .prescriptions du code. 

« Un certain nombre de sections furent immediatement 
« organisees ; elles nommerent leurs chefs, puis ceux-ci 
« furent invites a elire les directeurs. Le scrutin donna 
« la majorite aux personnages suivants, qui furent pro- 

* clames membres du comite : MM. Audry de Puyra- 
‘ veau, Voyer-d’Argenson, deputes ; Kersausie, G. Cavai- 
« gnac, Guinard, N. Lebon, Berryer-Fontaine, J.-J. Vi- 
« gnerte, Desjardin, Titot et Beaumont (1). » 

La Society, sous la direction de ces chefs, dontla haute 
intelligence egalait le zele et l’activite, prit une extension 
rapide. La prefecture de police ne tarda pas a en decou- 
vi'ir l’organisation. Mais les tribunaux se declarerent 
impuissants, les conspirateurs ayant eu soin de respecter 
la lettre de la loi. 

Chaque section prenait un nom different. Parmi les 
designations adoptees se trouvaient les suivantes : Les 
Montagnards, Louvel, Marat , les Truands, Babceuf, 
Robespierre, le Bonnet phrygien, Couthon, Lebas, Saint- 
Just, le Niveau, le Qa ira, etc. 

dependant les bas-fonds de la societe continuaient a 
s’agiter, et parfois a entrainer les chefs plus loin qu’ils 
ne fauraient voulu. En 1833, le 14 juillet, une emeute 
formidable faillit eclater. Mais la police, prevenue, cerna 

(1) Luoibij be la Hob be, Histoire des societes secretes et du parti 
ripublicain. 




440 



PfiRIODE HISTORIQUE. 

les sections et mit ainsi obstacle a cette nouvelle levee de 
boucliers . 

Parmi les individus compromis en cette circonstance 
et traduits devant les tribunaux , nous remarquons 
MM. Raspail, Noel Parfait, Latrade, Langlois, Chavot et 
Kayius. Leurs avocats, Mlcbel (de Bourges), Dupont et 
Pinard se montrerent d’une vehemence telle que le tri- 
bunal les suspendit de leurs fonctions, Dupont pour une 
annee. Pinard et Michel (de Bourges) pour six mois. 

Mes lecteurs se souviennent du role qu’Armand Carrel 
joua a Belfort comme Carbonari, sous la Restauration. 
Nous le retrouvons, a 1 epoque ou les Droits de Vhomme 
tenaient Paris en emoi, 4 la tete du National, 1’un des 
organes de la Societe. 

La province n’etait pas moins bien organisee que Paris, 

1 agitation de la capitate eut, a diverses reprises, un 
serieux contre-coup a Lyon, a Grenoble et ailleurs. 

Cependant la societe des Droits de Vhomme parut insuf- 
fisante aux conspirateurs, qui creerent un certain nombre 
de societes annexes, dont les principales etaient la Com- 
mission de Propagande et la Societe pour la defense de la 
presse. 

La Commission de Propagande avait pour but de jeter 
la division parmi les patrons et les ouvriers. Grace a ses 
efforts, on vit, a la fin de 1833, tous les corps de metier 
de la capitale deserter les Ateliers et se mettre en greve. 
Les precedes employes par nos Collectivistes ne sont done 
pas absolument nouveaux. 

Le 13 avril 1834, les rues de Paris furent une fois de 
plus inondees de sang. Mise au courant des projets des 
Droits de Vhomme, la police avait pris ses mesures, 
grdee a l’energie de M. Thiers, alors ministre de l’inte- 
rieur. 

Malheureusement pour les conspirateurs, la plupart de 
leurs chefs etaient sous les verrous . II leur restait 
cependant le capitaine Kersausie, Blanqui , Barbes, 
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Sobrier et quelques autres meneurs dont l’exaltation 
n’etait pas toujours moderee par la prudence. — Disons, 
toutefois, que les hommes vraiment intelligents du parti 
repugnaient a toute tentative d’insurrection. 

Le capitaine Kersausie parcourait les sections et 
donnait des ordres, lorsqu’ arrive pres de la porte Saint- 
Denis, il fut saisi par la police et conduit a la mairie du 
7® arrondissement. 

A cette nouvelle, les emeutiers crient aux armes et se 
repandent dans les quartiers Saint-Mery, Saint-Denis et 
du Temple. Des barricades sont construites sur la rive 
gauche et enlevees par la troupe et la garde nationale. 
Celles des rues Saint-Mery, Chapon, Geoflroy-Langevin, 
Transnonain et du Poirier sont detruites a leur tour. 

Le lendemain le combat recommence et se termine par 
la difaite des insurges. 

Quelque temps auparavant Godefroy Gavaignac 
s’etait rendu k Lyon pour y organiser une succursale 
des Droits de I’homme. A la tete du comite directeur, 
charge de mener l’oeuvre a bonne fin, nous voyons ligurer 
Jules Favre. Le celebre avocat , s’etant apergu qu’il 
s’agissait d’autre chose que de prononcer des discours, se 
retira prudemment, laissant a de plusoses que lui le soin 
de tirer les consequences d’un principe qu’il eut volon- 
tiers soutenu, s’il avait suffi de le faire en un langage 
Eloquent et harmonieux. 

Les adherents arriverent en foule. 

On songea alors a enroler dans la societe nouvelle les 
Mutaellistes, recrutes exclusivement parmi les ouvriers 
tisseurs de \la Croix-Rousse. 

Cette association dont le nom meme indiquait les ten- 
dances ne se proposait pas un but politique. L’autorite 
civile l’avait d’abord encouragee. Les patrons et les 
membres du clerge en etaient, comme souscripteurs 
honoraires, et contribuaient de tout cceur a en assurer 
la prosperity 
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Les Droits de Vhomme, comprenant le parti qu’ils 
pourraient tirer de ces braves travailleurs, s’ils parve- 
naient a les convertir a leurs idees, ne negligerent rien 
pour triompher de leurs scrupules. 

Ils y arriverent sans trop de difficultes, Leur premier 
soin, apres s’etre introduits dans la place, fut de fomen- 
ter une greve. La situation devint grave un instant, puis 
le calme reparut. Mais, a la nouvelle que les Chambres 
etaient en train de preparer une loi contre les associations, 
les Mutuellistes qui appartenaient aux Droits de Vhomme 
declarerent qu’ils n’obeiraient pas a la loi. Le gouverne- 
ment, resolu a agir avec energie, fait emprisonner les six 
principaux instigateurs de la greve. Leurs compagnons 
exasperes se disposent alors a prendre les armes. Les 
chefs des Droits de l homme les calment de leur mieux et les 
engagent a attendre qu’une action generate soit decidee. 
Une leunion des societes secretes et des corporations 
ouvrieres a lieu. Les Mutuellistes , les Droits de Vhomme, 
les Independants, la Societe du Progres , V Association pour 
la liberte de la presse, les Vnionistes, les Francs- 
Magons, etc., etc., etaient represents par les membres 
de leurs comites respectifs a ces assises d’un nouveau 
genre. 

II fut convenu que l’insurrection aurait lieu le 9 avril. 

Ce jour-la, en elfet, les soldats de l’emeute allerent 
bravement au feu et se battirent avec un courage que les 
troupes elles-memes furent contraintes d’admirer. Mais 
on constata une fois de plus que les chefs du mouvement, 
a 1 exception de deux ou trois, s'etaient vaillamment 
tenus a l’abri du danger. 

La propagande des Droits de Vhomme etait alors des 
plus actives dans les principals villes de France. Saint- 
Etienne, Clermont, Grenoble, Vienne, Marseille, Cha- 
lons, Luneville, Epinal, Dijon, Metz, Nancy, etc., avaient 
des comites et des sections, et recevaient le mot d’ordre 
de Paris. 
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Les chefs principaux de ces diverses societes de pro- 
vince etaient, a Saint-Etienne, les Caussidiere; a Perpi- 
gnan, les Arago; a Dijon, James de Montry; a Grenoble, 
Saint-Romme, le pere du depute actuel. A Luneville et a 
Nancy, les Droits de I’homme avaient des adeptes dans 
les quatre regiments de cuirassiers qui tenaient garnison 
dans les departements de la Meurthe et des Vosges. 
Au nombre des militaires qui faisaient partie de la Secte, 
nous remarquons le marechal des logis Clement Thomas, 
le meme qui mourut fusille par les hommes de la Com- 
mune en 1871. 

Dans toutes les villes que je viens de citer, les de- 
sordres furent plus ou moins graves. 

Le gouvernement ne voulut faire qu’un seul proces 
pour tous les accuses, a quelque partie de la France qu’ils 
appartinssent. La Cour des pairs eut mission de statuer 
sur leur sort. Parmi les avocats benevoles que les preve- 
nus chargerent de leur defense, nous voyons figurer 
MM. Barbes, Blanqui, Flocon, Marc Dufraisse, Ras- 
pail , Carrel , Fortoul, Ledru, Ledru-Rollin , Pierre 
Leroux, Jean Reynaud, Carnot, Auguste Comte, Garnier- 
Pages, Lamennais, Marie, Jules Favre, Michel (de Bour- 
ges), etc. Cette armee de defenseurs, dont la plupart 
n’appartenaient pas au barreau, etait placee sous la 
direction d’un comite, compose de Godefroy Gavaignac, 
de Marrast et de Caussidiere. 

Je ne signalerai pas toutes les societes secretes qui 
virent le jour pendant le regne de Louis-Philippe. Ce serait 
beaucoup trop long et je m’exposerais & de nombreuses 
redites. Je citerai cependant encore la Societe des fa- 
milies ;, fondee par Blanqui et Barbes, et dont le mode 
de reception rappelait, dans quelques-uns de ses details, 
la secte des Illumines ; celle des Saisons, qui se composa 
des debris de la precedente et essaya a son tour, mais 
sans succes, de lutter les armes a la main; des Monta- 
gnards , dont le role fut un peu efface; des Non- 
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velles Saisons, des Egalitaires, de la Socie'te dissidente. 

Les Saisons et la Socie’te dissidente furent celles qui 
deciderent, en grande partie, du sort de la Monarchie de 
Juillet. 

Mes lecteurs savent maintenant ce qu’etaient devenus 
les Francs-Macons que le F.\ Rebold nous represente 
comme desertant les Loges, en 1830, ou parce que le 
clerge exercait sur Louis-Philippe une influence malheu- 
reuse, ou parce que l’avenement du nouveau roi repon- 
dait aux vceux et aux tendances politiques de l’Ordre. 
Lorsque nous passons en revue les chefs des diverses 
societes secretes qui troublereht, pendant dix-huit ans, 
la tranquillite publique, k Paris et dans les departements, 
il est facile de constater que tous etaient sortis des Ate- 
liers maconniques. Ce qu'il fallait demontrer pour l’^di- 
fication de ceux qui croient a l’innocuite de la Secte. 




CHAPITRE XXI 



La F.\ M**. et la Revolution de 1848. 

Sommaire. — En quoi Louis-Philippe plaisait et d4plaisait aux Loges 

— Anecdote racont6e par Louis Blanc a 1’occasion du sac de harche 
Yech4 en 1831. — Conspiration de Didier et bienveillance dont sa 
famille fut Lobjet de la part de Louis-Philippe. — La veuve du cotd 
gauche de Louvel et la dynastie de juillet. — Apostrophe de Trdlat 
aux Macons apostats de la chambre des pairs, lors du proems d’Avril. 

— Les idees r4publicaines recommencent h prendre le dessus au 
Grand-Orient et dans les Ateliers de province. — Congr6s macon- 
niques de la Rochelle, de Rochefort, de Saintes, de Toulouse, de 
Strasbourg, etc. — Le Grand-Orient sevit centre les congressistes. — 
Pourquoi? — La R4publique de 1848. — Manifestation du Grand- 
Orient. — Creation (Tune Grande-Loge nationale. — Quel dtait son but. 

— Elle se rend k ITIdtel-de-Yille et adhere k la Republique. — So© peu 
de succ^s et sa suppression. — La Ma^onnerie recommence h faire de 
la politique. — Le prince-president signale le fait au Grand-Orient 
qui ferme les Loges incrimin4es. — La Solidarity ripublicaine. — 
La Marianne. — Les Franc s-Magons fran^ais, d4sireux de faire leur 
cour k Louis-Napol4on, nomnaent Grand-Maitre le prince Murat. — 
La Revolution de 1848 a 4t4 l’oeuvre de la Maconnerie europdenne. 

Rebold feint l’ignorance lorsqu’il cherche a expliquer, 
en s’appuyant sur des raisons qui n’ont rien de serieux, 
la retraite d’un grand nombre de Magons apres l’avene- 
ment de Louis-Philippe. II sait que les adeptes etaient 
scindes en deux fractions parfaitement distinctes, les 
monarchistes et les republicans. Les premiers resterent 



Ouvrages consults. — En dehors des ouvrages maconniques cites 
dans ie cours de ce chapitre, j*ai du me borner h parcourir les journaux 
du temps, et les diverses histoires que l’on a ecrites du r^gne de Louis- 
Philippe. Les ecrivains de la Magonnerie que j’ai relates ue parlent des 
evduements qu’avec les plus grandes reserves pour ne pas encourir 
les censures dont le Grand-Orient a coutume de frapper les indiscrets. 
On trouve cependant quelques indications pr^cieuses dans les Revues 
maconniques. Mais il faut avoir soin de lire entre les lignes. 
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dans Ies Loges, les seconds en sortirent. Les societes se- 
cretes dont nous venons de parler furent 1’oeuvre do 
la Mafonnerie aux tendances democratiques. 

Louis-Philippe ne deplaisait aux elements schisma 
tiques de l’Ordre que comme souvei’ain. Abstraction faite 
de la politique, il etait en communion d’idees avec les 
Amis du penple, les Montagnards et les Egalitaires eux- 
memes. Le Roi-Citoyen supportait l’Eglise, mais il ne 
1’aimait pas. Il avait cela de commun avec les agitateurs 
qui n’ont cesse de faix'e appel aux passions demagogiques 
pendant les dix-huit annees de son regne. 

« Lorsque la Revolution de juillet eclata, dit le 
« F.\ Clavel, les membres de la Loge des Amis de la 
« Verite furent les premiers a prendre les armes. On les 
« voyait au plus fort du danger, animant, par leurs pa- 
« roles et par leurs exemples, les combattants a redou- 
« bier d’efforts pour obtenir la victoire. Beaucoup peri- 
« rent dans la lutte. Le 31 juillet, lorsqu’il s’agissait, 
« dans les Chambres, de placer sur le trone la famille 
« d’ Orleans, la Loge fit placarder sur les murs de Paris 
« une proclamation, dans laquelle elle protesta.it contre 
« toute tentative qui aurait pour but de fonder une dy- 
* nastie nouvelle sans I’avis et le consentement de la 
« nation (1). » 

Aussi, Louis-Philippe ne negligea-t-il rien pour s’atta- 
cher les sommites de la Maconnerie au concours des- 
quelles il devait sa couronne. 

Talleyrand fut nomme ambassadeur aLondrcs. Le due 
Decazes, dont la courtisannerie sous la Restauration fut 
un sujet de scandale, devint grand referendaire de la 
Chambre des pairs. Lafayette, Cousin, Dupont (de 
l’Eure), Guizot, Adolphe Thiers, et autres Magons et 



(1) Clavel, Uistoire pittoresque des societes secretes. 
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Carbonari arriverent aux plus hautes dignites des le 
debut du nouvel ordre de choses. 

Le National, dont les renseignements ne sauraient etre 
suspects, constatait avec franchise ce fait caracteristique 
dans son numero du 5 juin 1839 : 

* Lorsque, disait-il, le Carboriarisme s’etablit en 
« France, suivant les formes que des hommes, a cette 
« heure pairs de France et fonctionnaires publics, allerent 

* chercher en Italie et en Allemagne, il eut pour but le 
« renversement de tout pouvoir irresponsable et heredi- 
« taire. On ne peut y etre affilie sans preter serment de 
« haine aux Bourbons et a la royaute. En quelques lieux 

* meme ce serment etait prononce sur un crucifix et sur 

* un poignard. 11 y a des deputes et des pairs qai s’en 
« souviennent, » 

Ils s’en souvenaient certainement. Mais, partant de ce 
principe qu’il est avec le ciel des accommodements, et 
avec sa conscience aussi, ils montrerent pour Louis- 
Philippe une sympathie qu’ils avaient refusee a 
Louis XYIII et a Charles X, parce que Charles X et 
Louis XVIII n’avaient jamais songe a les combler de 
faveurs, n etant ni l’un ni l’autre affilies aux Loges. 

Les tendances antireligieuses du nouveau souverain 
leur faisaient esperer que, sous son regne, les Francs- 
Magons atteindraient une partie de leur but. Voici, a ce 
propos, ce que Louis Blanc nous raconte en parlant du 
sac de I’archevSche en 1831 : 

* Trop faible pour lutter contre les demolisseurs, 

« M. Arago envoya le frere de M. de Montalivet deman- 
« der du renlort au commandant general de la garde 
« nationale. L envoye ne reparut pas; il ecrivit que les 
« secours allaient arriver; ils furent vainement attendus. 

« La surprise de M. Arago etait extreme. Il s’expliquait 
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« malaisement quele pouvoir se fit complice de 1’emeute. 
« Des ouvriers etaient occupes a abattre la croix de la 
« cathedrale, il voulut les en cmpecher j ils repondircnt 

* qu’ils ne faisaient qu’obeir a F autorite, et piontrerent 
« un ordre signe du maire de l’arrondissement. Temoin 
« de cette lugubre comedie, M. Arago fremissait de son 
« impuissance, et comme savant et comme citoyen. Con- 

* vaincu enfin qu’il y avait parti pris de la part du pou- 

* voir de favoriser 1’emeute, il allait donner ordre a son 
« bataillon d’avancer, decide a tout plutot qu’a une resi- 

* gnation grossiere, lorsqu’on vint l’avertir que quelques 
« personnages marguants, meles aux gardes nationaux, 

« les engageaient a laisser faire. On lui cila particuliere- 

* fnent M. Thiers, sous-secretaire d’Etat au minister e des 
« finances. Il l’aper<?nt, en effet, se promenant devant ces 
« ruines avec un visage satisfait et le sourire sur les 
« levres. » 

* Vers trois heures, une legion de la garde nationale 

* parut. mais pour parader seulement autour de l’edifice ; 

‘ et comme M. Arago invitait le commandant, M.Talabot, 

« a entrer dans Farchevecbe, pour que du moins 1’emeute 

* fut chassee du theatre de ces devastations : J’ai ordre, 

« repondit M. Talabot, de paraitre ici et de rrien rc- 
« toumer{i). » 

En mai 1816, Didier, ancien conseiller a la Cour de 
cassation, organisa dans I’lsere une insurrection que l’on 
reprima sans trop de peine. L’affaire ayant echoue, 
Didier n’eut rien de plus presse que de passer la fron- 
tieie. Arrete dans sa fuite, il fut livre par le gouverne- 
ment piemontais, condamne a mort et execute le 10 juin. 

A partir de ce moment, sa famille regut des secours 
d’une main inconnue. 



(1) Louis Blanc, Histoire de dix ans , 
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* La Revolution de 1830, dit Ducoin, est venue en par- 

* tie lever le voile qui pesait sur ce mystere. La cons- 

* tante faveur dont M. Didier fils n’a cesse de jouir et 
8 qu il merite a tous egards d’ailleurs^ les fonctions impor - 
« tantes qu’on lui a confiees successivement jusqu’a 

* lheuie de sa mort, temoignent d’une maniere eclatante 
« quelle cause son pere avait servie (1). » 

II n’y a pas jusqu’a la femme avec laquelle Louvel 
vivait publiquement qui ne devint l’objet des faveurs 
royales en 1830. 

Notons qu il s agissait, cette fois, d’une veuve de la 
main gauche, et qu’il etait par la meme difficile de 
justifier la bienveillance du souverain envers elle. 

Je pourrais citer encore plus d’un fait de ce genre, et 
prouver : 1° que Louis-Philjppe ne fut pas etranger aux 
agissements politiques de la Franc-Maconnerie a cette 
epoque ; 2° que, nonobstant son peu de bienveillance pour 
l’Eglise, il ne parvint jamais a se concilier 1’ affection des 
adeptes republicains ; 3° que ceux-ci regar derent toujours 
les Masons rallies au pouvoir comme des parjures. 

Trelat, un des accuses d’Avril, se defendant lui-meme 
a la Chambre des pairs, s’ecriait : 



« Il y a ici tel juge qui a consacre dix ans de sa vie a 
« developper les sentiments republicains dans Tame des 
* J eunes gens. Je l’ai vu, moi, brandir un couteau en 
« faisant l’eloge de Brutus. Ne sent-il done pas qu’il a 
8 une P art d e responsabilite dans nos actes ? Qui lui dit 
« que nous serions tous ici suns son eloquence republi— 
« caine? J’ai la, devant moi, d’anciens complices de 
« Charbonnerie ; je tiens a la main le serment de l’un 
« d eux, serment a la Republique, et ils vont me con- 
« damner pour etre reste fidele au mien. » 



(1) Ducoin, Conspiration de Didier „ 

F.-. M,.. 
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Cette apostrophe de Trelat est toute une revelation. 

La Ma^onnerie republicaine parvint, a force de perse- 
verance, a faire penetrer ses idees dans les anciennes 
Loges. Plus d’un adepte se fit initier avec l’arriSre-pensee 
de democratiser les Masons imbus d’idees monarchiques. 
Bientot le personnel des Ateliers et du Grand-Orient lui- 
meme cessa d etre homogene. II en resulta un malaise et 
des tirahlements que constatent la plupart des auteurs 
magonniques. 

Le F.\ Rebold, parle, k diverses reprises, de la coterie 
de Masons retrogrades qui s’opposaient a toute espece de 
progres. 

Cette resistance finit par decourager les ardents de la 
Secte. 

« Chacun, dit Rebold, voyait les intelligences s’en de- 
« tacher de plus en plus, la vie se retirer des centres 
« pour aller animer les extremites ; les Ateliers, n’ayant 
« plus foi au Grand-Orient, s’isoler, s’organiser, suivant 
« leurs vues individuelles, et tendre a s’affranchir d’un 
« pouvoir inhabile, qui n’etait meme plus capable de les 
« proteger, lorsqu’ils etaient denonces injustement & la 
« police par des hommes faisant metier de delateurs. » 

Rebold ajoute, quelques lignes apres : 

« Neanmoins nous rendons ici justice a cette minorite 
« courageuse, qui ne cesse de lutter pour rendre a la 
« Iranc-MaQonnerie la consideration et l’importance 
« qu’une administration incapable lui a fait perdre; 

« e ntre autres membres de cette minorite, qu’il nous soit 
« permis de nommer les Freres Bertrand, Bugnot, Jobert, 

* Charassin, Ronchat, Barjaud, Lourmand, etc. (1). » 



(1) Resold, Histoire des Trois Grandes- Loges. 
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Tandis que le Grand-Orient s’agitait dans le vide, 
obeissant unjoura l’impulsion des progressistes, et re- 
venant le lendemain sur ses pas, sous l’influence de la 
coterie retrograde, les Loges de province etaient comme 
agitees par un souffle mysterieux. 

« A cette epoque, dit Rebold, on constate un mouve- 
« ment prononce dans les travaux des Loges de province, 
« tant de celles du Grand-Orient que de celles du Su- 
« preme-Conseil (rite ecossais). On s’y occupe serieuse- 

* ment des questions d’interets magonniques et sociaux ; 

* on y traite celles du pauperisme et de l’histoire de 
« notre institution ; enfin un grand nombre d’ Ateliers 
« declarent vouloir s’occuper de tout ce qui touche d I'hn- 
« manite, a la regeneration, au bien-etre des masses, 
« toutes questions du domaine de la Franc-Magonnerie, 

* et ne vouloir plus se renfermer dans le cercle etroit 

* qu’on leur avait assigne jusqu’alors. Ces Loges se con- 
< certerent et deciderent de reunir en un faisceau les 
« efforts Spars des Ateliers isoles pour travailler en 
« cominun a la realisation du but de l’institution. II 
« resulta de ce mouvement que dans les annees 1845, 
« 1846 et 1847, des Loges de plusieurs Orients ct notam- 
« ment ceux de la Rochelle, de Rochefort, de Strasbourg, 
« de Saintes, de Toulouse, de Lyon, de Montpellier, de 
« Montauban, de Perpignan, et appartenant a l'obedience 
« du Grand-Orient, declarerent que les bases de l’insti 

* tution, reposant sur les principes de la morale la plus 
« pure, elles ne pouvaient Tester etrangeres aux idees 

* progressives et genereuses qui se manifestaient de toutes 
« parts, et qu’elles avaient forme le projet de se reunir 
« par Orient, et de debattre aussi les grandes questions 
« d’ou depend le bonheur de l’humanite. » 

Pour qui connait la phraseologie magonnique, le lan- 
gage de Rebold signifie simplement que l’element demo- 
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cratique s’etait developpe dans les Loges de province, 
en 1847, et refusait nettement de subir la pression des 
voltairiens imbus de monarchisme du Grand-Orient de 
Paris. Toujours habile h travestir la verite, Rebold con- 
tinue en ces termes : 

« Le Grand-Orient, mal instruit sans doute sur les 
« veritables motifs de ces reunions qui prenaient la qua- 
« lification de Congres, au lieu d’encourager, de soutenir 
« d’aussi nobles intentions, congut de l’ombrage ; et ne 
« voyant dans le mouvement qui se manifestait dans les 
« Loges des departements, partieulierement dans celles 
« de son ressort, rien autre chose que l’intention de se 
« soustraire a sa direction et de creer des pouvoirs nou- 
« vcaux, il commenga par dissoudre le conseil central 
« forme a Lyon par les venerables des douze Loges de 
« cet Orient, conseil qui avait deja produit de grands 
« resultats et qui avait fonde une societe de patronage 
« pour les enfants pauvres; puis il interdit la Loge 
« Monthyon, Orient de Saintes, qui avait tenu un con- 
« gres ; il reprimanda les Loges de Toulouse pour avoir 
« aussi convoque une assemblee qui avait eu lieu dans 
« leur Orient, et il defendit aux Loges de Bordeaux de 
« se reunir l’aunee suivante. » 

Si les Ateliers ainsi malmenes par les chefs de la 
Magonnerie avaient affiche dans leurs congres une vive 
sympathie pour la dynastie regnante, ils n’auraient pas 
eu a subir les admonestations et les censures qui vinrent 
les frapper. Lamajorite retrograde, la coterie d’encroutes 
qui dominait au Grand-Orient n’etait pas mal inslruite 
sur les veritables motifs de ces reunions, au contraire, et 
si elle fit preuve d’intolerance, c’est parce qu’elle vit que 
l’element democratique menagait de la deborder. 

A la suite de l’acte de vigueur auquel le Grand-Orient 
crut devoir se resigner, en vue d’un interet politique, la 
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plupart des adeptes contre lesquels la coterie retrograde 
avait sevi se retirerent ou dev inrent inactifs, nous dit le 
meme ecrivain. L’inaction des progressistes ne fut point 
ce que 1’on pourrait supposer, en lisant l’historien des 
Trois Grandes-Loges . Lui-meme en est si bien convaincu, 
qu il s abstient avec soin de faire certains rapprochements 
qu’un historien serieux ne saurait negliger. 

t Pas d’effet sans cause, dit un ecrivain que j’ai cite 
‘ Plusieurs fois deja ; pas d’effet dont les caracteres prin- 
« cipaux ne doivent se retrouver dans la cause qui l’a 

* P ro duit. La Revolution de 1848 est un grand fait histo- 
« rique qui doit avoir une cause quelconque ; car, moins' 
« que toute autre chose, les revolutions ne s’improvisent, 

‘ PoUr operer une revolution, il faut s’y preparer de 

* longue main, en echauffant les tetes et les cceurs par la 

* perspective d’un but qui sourie aux masses ; en pre- 
« voyant les obstacles qui pourraient entraver l’execu- 

* tion du projet, en multipliant les moyens qui assurent 
« le triomphe, en adoptant des chefs populaires dont le 

* nom commande l’obeissance. Pour operer une revolu- 
« tion, il faut que les differents centres de population 

* soient mis en rapport et se concertent pour agir sepa- 
« rement dans le memo sens, le meme jour et k la meme 
« heure, ou conviennent d’un lieu de reunion ou toutes 

* ^ es forces seront concentrees par un coup de main de- 
« cisif. Si la Revolution egt europeenne, il faut que la 
« cause le soit egalement ; plus vaste est le theatre ou 
« elle se developpe, plus repandue et plus universelle 
« doit etre la cause, mieux organise doit etre le mouve- 
‘ ment ; Si f unc ou l’autre de ces conditions fait defaut, 

* la Revolution n’est pas possible ; elle aboutirait certai- 
« nement a une ridicule echauffouree (1). » 



U) Gye, Let Franc Mafonnerie en elle-nieme. 
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Ces considerations generates sont dhine justesse que 
personne ne contestera. L’auteur en tire cette conclu- 
sion que la Revolution de 1848 fut l’ceuvre de la 
Franc-Magonnerie, parce que seule la Franc-Magonnerie 
reunit en elle les conditions d’unite, de duree, d’uni- 
versalite et d’entente necessaires pour produire en Eu- 
rope une semblable commotion. 

II fait observer avec raison que les pretextes mis en 
avant pour expliquer la levee de boucliers qui eut pour 
consequence la chute de Louis-Philippe ne sont pas se- 
rieux. Le cri de la reforme, dit-il, n’etait qu’un mot 
d’ordre et non l’expression d’un vceu du pays. 

Quarante-huit heures avant que n’eclatat la Revolu- 
tion, la France ne songeait pas h la Republique. Maisles 
Loges y avaient pense pour elle. 

Le 18 aout 1846, un congres magonnique europeen 
s’ouvrait a Strasbourg. Ceux de Rochefort et de la Ro- 
chelle l'avaient precede, comme la reunion des commis- 
sions parlementaires precede, a la Chambre, la discus- 
sion des lois en seance publique. 

Les deputes des Loges frangaises, suisses et allemandes 
s’y rendirent en grand nombre. Parmi les delegues' les 
plus connus se trouvaient MM. Cremieux, Cavaignac, 
Ledru-Rollin, L. Blanc, Caussidiere, Proudhon, Mar- 
rast, Marie, Yaulabelle, Felix Pyat. Quelques ecrivains 
citent Lamartine comme faisant partie de la delegation 
frangaise, mais je crois pouvoir affirmer qu’ils se trom- 
pent. L’auteur des Meditations ne faisait pas partie de ce 
convent. L’Allemagne etait representee par Fickler, Her- 
wegh, Hecker, Ruge, de Gagern, Blum, Bassermann, 
Jacoby, Feuerbach, Simon, Welker, Heckscher, etc. Re- 
hold pretend que les congressistes s’occuperent des 
libertes sociales et des ameliorations que la Maconnerie 
pouvait tenter en faveur des ouvriers. « D’autres questions 
* graves, ajoute l’auteur magonnique, y furent egalement 
t traitees. » Quelles etaient ces questions dont Rebold 
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constate la gravite ? On peut trouver la reponse a cette 
interrogation en etudiant de pres 1’agitation dont 
l’Europe fut le theatre dix-huit mois apres. 

Je ne retracerai pas le tableau des evenements qui 
precederent les journees de fevrier. Je me bornerai a 
rappeler certains faits qui se rattachent directement a 
l’histoire de la Maconnerie. 

Le Gouvernement Provisoire etait a peine installe, 
que la Secte s’empressait de donner a la Republique un 
temoignage de devouement. 

A la suite dune reunion extraordinaire qui eut lieu le 
4 mars 1848, le Grand-Orient fit connaitre aux Loges de 
son obedience la satisfaction que lui causait l’avenement 
de la d6mocratie. De plus, il leur annoncait : 1° que, 
fid&le A ses antecedents, il avait ouvert une souscription 
en favour des victimes de la guerre civile, souscription 
k laquelle il les priait de concourir dans la mesure de 
leurs ressources ; 2° qu’il avait decide d’exprimer au 
Gouvernement Provisoire toute sa sympathie, pour les 
principes qu’il professait, principes qui ne differaient en 
Tien , ajoutait-il, de ceux de la Maconnerie. 

La demonstration politique dont il est question dans 
cette circulaire eut lieu le 6 mars. Inutile de dire que 
Rebold la blame comme contraire aux Constitutions 
maconniques. Cela devait etre, l’auteur ayant ecrit son 
Hhtoire des Trots Grandes-Loges en 1864, c’est-a-dire 
sous le gouvernement qui remplaca les vainqueurs 
de 1848. 

Une deputation du Grand-Orient se rendit done aupres 
du Gouvernement Provisojre, et deposa entre les mains 
des F.-. F.\ Cremieux et Gamier Pages un acte d’adhe- 
sion h la Republique au nom de tous les Macons de 
France. Le F.-. Pagnerre, libraire-editeur et secretaire 
general, etait present a cette reception. Deputes et mem- 
bres du pouvoir executif portaient leurs insignes macon- 
niques. 
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La deputation avait a sa tete le F.\ Bertrand, deuxieme 
Grand-Maitre de l’Ordre, et le chefaverede la fraction 
progressiste du Grand-Orient. 

Le I' . . Bertrand prit la parole en ces termes : 

« A LA GLOIRE DU GRAND-ARCHITECTE DE L’UNIVERS. » 

* Le Grand-Orient de Frame au Gouvernement 
Provisoire : 

« Citoyens, 

* Le Grand-Orient de France, au nom de tous les Ate- 

* ^ er ® maconniques de sa correspondance, apporte son 
« adhesion au Gouvernement Provisoire. Quoique placee 
« par ses statuts mimes en dehors des discussions et des 

* Iuttes politiques, la Maconnerie fran?aise n’a pu con- 

* tenir rdIan universel de ses sympathies pour le grand 

* mouvement national et social qui vient de s’operer . 

* Les Francs-Macons ont porte de tout temps surleur 
“ banniere ces mots : Liber td, Egalite, Fraternite: en les 
« retrouvant sur le drapeau de la France, ils saluent le 

* triom phe d e leurs principes et s’applaudissent de pou- 
« voir dire que la patrie tout enticre a reQu par vous la 
« consecration niaconnique. Ils admirent le courage avec 
« lequel vous avez accepte la grande et difficile mission 
« de fonder sur des bases solides la liberte et le bonheur 

* du Peuple ; ils apprecient le devouement avec lequel 
« vous savez laccomplir, en maintenant l’ordrequien 
‘ est la condition et la garantie. Quarante mille Francs- 
« Masons, repartis dans pres de cinq cents Ateliers, ne 
« formant entre eux qu’un meme cceur et un meme 
« esprit, vous promettent ici leur concours pour achever 
« heureusement 1’ oeuvre de regeneration si glorieusement 
« commencee. 

* Q ue le Grand-Architecte de l’univers vous soit en 
« aide ! i 




CH. XXI. 



— FU. M.\ ET REVOLUTION DE 1848. 457 

Je reproduis la reponse du F.\ Cremieux. Mes lecteurs 
y trouveronfc des aveux qu’il est bon de recueillir : 

« Citoyens et Freres du Grand-Orient, le Gouverne- 

* ment Provisoire accueille avec empressement et plaisir 
« votre utile et complete adhesion. Le Grand-Architecte 

* de l’univers a donne le soleil au monde pour l’eclairer, 
« la liberte pour le soutenir. Le Grand-Architecte de 

* l’univers veut que tous les homines soient libres ; il 
« nous a donne la terre en partage pour la fertiliser, et 

* c ’ es t la liberte qui fertilise (vive approbation, applau- 
« dissements). 

« La Maconnerie n’a pas, il est vrai, pour objet la poli- 
« tique; mais la haute politique , la politique d’humanite, 

« A TOUJOURS TROUVE ACCES AU SEIN DES LOGES MAOON- 

* ni QUes (oui! oui)l Ld, dans tous les temps , dans toutes 

* les cir Constances, sous l’ oppression de la pensee comme 
« sous la tyrannie du pouvoir, la Maconnerie a repete 
« sans eesse ces mots sublimes : liberte, egalite, frater- 

« KITE. 

« La Republique est dans la Maconnerie, et c’est pour 
‘ oela que dans tous les temps, heureux ou malheureux, 
« la Maconnerie a trouve des adherents sur toute la sur- 
‘ f ace du globe. Il n’est pas un Atelier qui ne puisse se 
« rendre cet utile temoignage qu’il a constamment aime 
« la liberte, qu’il a constamment pratique la fraternite. 

« Oui, sur toute la surface qu’eclaire le soleil, la Franc- 
‘ Maconnerie tend une main fraternclle a, la Franc-Ma- 

* Qonnerie, c est un signal connu de tous les peuples 
« (applaudissements). 

* Eh bien > la Republique fera ce que fait la Ma<?on- 
« nerie : elle deviendra le gage eclatant de l’union des 
« peuples sur tous les points du globe, sur tous les cotes 
« de notre triangle, et le Grand-Architecte de l’univers, 

« du haut du del, sourira a cette noble pensee de la Re- 
« publique qui, se repandant de toutes parts, reunira 
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« dans un meme sentiment tous les citoyens de la 
« terre. 

* Clt °y e ns et Freres de la Franc-Maconnerie, vive la 
« Republique) » 

On applaudit avec enthousiasme, et la deputation so 
retire aux cris de Vive la Republique ! vive le Gouverne- 
ment Provisoire ! 

Le Grand-Orient se souvint alors des Ateliers qu’il 
avaitfrappes de censures, parce qu’ils s’etaient reunis en 
congres sans son assentiment, etproclama enleur faveur 
une amnistie generate. 

II devait en etre ainsi, car les excommunies de Tou- 
louse, de Strasbourg et d’ailleurs avaient largement con- 
tribue a nous donner cette forme de gouvernement que 
les Macons regardaient comme un facsimile parfaitement 
reussi de leur societe. 

Tout, en appardnce, semblait devoir sourire au Grand- 
Orient ; mais il n’en etait rien ; car un nouveau schisme 
allait diviser l’Ordre. 

Quelques personnes s’imaginent, sur la foi des adeptes, 
que la Maconnerie est une republique dans le sens le plus 
eleve du mot, et que la fameuse devise : Liberte, Egalite 
Fraternite y recoit chaque jour une touchante application! 
C’est la une erreur que je crois utile de signaler. 

Le F.-. Rebold reproche avec raison au pouvoir 
supreme de l’Ordre ses tendances quelque peu despo- 
tiques : 

« Avant 1848, dit-il, le Grand-Orient gouvernait ses 
« Loges d'apres une Constitution qui, bien que basee sur 
« un systeme representatif, n’en etait pas moins tres aris- 
* tocratu l ue - Le Supreme-Conseil, sous ce rapport plus 
« eloigne encore des principes egalitaires de la veritable 
‘ Fr anc-Maconnerie, etait et est encore la personnifica- 
« tion du pouvoir oligarchique. Ses dignitaires, nommes 
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« a vie, sont irrevocables ; il dirige et admiaistre selon 
« sa volonte (1). » 

Les Macons de cceur, fait observer le meme ecrivain, 
avaient tente, sans resultat, de reunir le Grand-Orient et le 
Supreme-Conseil. Leurs efforts s’etaient brises contre 
I’intolerance des deux rivaux. 

Le Grand- Orient se fit surtout remarquer par son 
exclusivisme. 

Lorsque survint la Revolution de fevrier, des Masons, 
en assez grand nombre, voulurent mettre fin a cet etat de 
choses, et ne trouverent rien de mieux que de fonder une 
Grande-Loge nationale de France. 

« Leur objet principal, dit encore Rebold, fut d’abord 
* d’abolir les vieux abus qui etaient devenus des usages 
« consacres, les dignites a vie, les hauts grades, en un 
« mot de ramener la Franc-Maconnerie, cette noble et 
« grande institution, a ses vrais et sublimes principes, a 
« sa simplicity primitive. Mus par une conviction pro 
« fonde et forts de l’assentiment d’un grand nombre de 
« Freres, ils provoquerent une reunion ou l’on nomma 
« une commission provisoire chargee des travaux prepa- 
« ratoires pour la convocation d’un congres maQonnique, 
« auquel devait etre soumis le projet de fonder une 
« Grande-Loge nationale de France (2). » 

Cette commission etait ainsi formee : 

Barbier, avocat , president; Vanderheym; general 
Jorry ; du Planty, maire de Saint-Ouen, docteur en mede- 
cine; L.-Th. Juge, juge de paix; Minoret, avocat; Le- 
franQois, avocat; Desrivieres, docteur-medecin ; Dutil- 
leul, secretaire. 

Le premier acte des schismatiques fut de se rendre a 

(1) Rebold, Histoire des Trois Grandes-Loges. 

(2) Id., ibid. 
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I’Hotel-de-Ville et d’adherer solennellement au gouver- 
nement republicain. 

C’etait le lfrmars. 

Arrives dans l’une des salles de l’edifice municipal, 
sept d entre les Freres se revetirent du tablier macon- 
xnque. Puis, le president, Jules Barbier, prononca l’allo- 
cution suivante : 



1 Citoyens membres du Gouvernement Provisoire, 

* r4union de Francs-Macons, qui appartiennent 
‘ lndistmctem ent a tous les rites, vient se presenter 
« devant vous avec le tablier pour insigne, c’est-a-dire 

• avec le symbole de l’egalite et du travail. 

" Nous sommes tous, en efifet, des ouvriers travaillant 
« avec une ardeur egale a la construction d’un edifice 
‘ social ou chacun ait sa place et la part de bonheur qui 
« lui est due. 

« Habitues a voir des Freres dans tous les homines 
‘ P enetr es de la sublimite de cette parole divine : Aimez- 
« vous les uns les autres ! nous saluons des acclama- 
« tions les plus vives le gouvernement republicain 

* qui a inscrit sur la banniere de France cette triple 
‘ devise Wi fut toujours celle de la Maconnerie : Liberty 
« Egalite, Fraternity. 

‘ ^ ui ’ c itoyens, notre modeste banniere est celle de 
‘ runion ’ de la sympathie entre tous les Frangais comme 
€ entre tous les P eu Ples. C’est a ce titre que nous venous 
« l’offrir au Gouvernement Provisoire. » 

Lamartine repondit. Son discours fut ce qu’il devait 
etre. Je n’en citerai que quelques fragments. 

‘ Je n ’ ai P as PPonneur, dit-il, de savoir la langue que 
* vous parlez; je ne suis pas Franc-Macon , je n’ai 
‘ jamais eu dans ma vie l’occasion d’etre affilie a aucune 
« Loge. Je vous parlerai done pour ainsi dire une langue 
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* etrangere en vous remerciant. Cependant j’en sais 
« assez de 1’histoire de la Frane-Maconnerie pour etre 
« convaincu que c’est du fond de vos Loges que sont 
c emanes , d’abord dans l’ ombre, puis dans le demi-jour 
« et enfin en pleine lumiere, les sentiments qui ont fini 
« par faire la sublime explosion dont nous aeons etd 
« temoins en 1790, et dont le peuple de Paris vient de 
« donner il y a peu de jours la seconde, et, j’espere, la 
« dernier e representation (1). » 

On voit que Lamartine n’hesitait pas h rendre la 
MaQonnerie responsable des faits et gestes de la Revo- 
lution. 

Le 19 mai suivant, la Gr.-Loge nationale de France 
proceda a la nomination de ses principaux officiers. 
Voici quel fut le resultat du scrutin : 

Le F.*. marquis Du Planty, venerable; le F.\ Jules 
Barbier, premier surveillant ; le F.\ general Jorry, 
deuxieme surveillant ; le F.\ Rebold, grand expert; le 
F. - . Desrivieres, orateur; le F.-. Humbert, secretaire 
general; leF. - . Yanderheym, administrateur-tresorier. 

La Gr.-Loge nationale ne negligea rien pour atteindre 
le but qu’elle se proposait. Ceux qui la dirigeaient etaient 
des hommes intelligentsj et d’une parfaite honorabilite. 
Le F.*. Du Planty, en particulier, jouissait d’une estime 
universelle (2). Les dissidents n’avaient qu’un tort, celui 
de vouloir faire predominer exclusivement dans la 
Maconnerie les idees de mutualite et de bienfaisance 
qu’exprimait leur fameuse devise. 

Les vrais Masons ne les comprirent pas. Us re?urent 
bien un certain nombre d’adhesions ; mais ces adhesions 



(1) Rebold, Histoire des Trots Qrandes-Loges. 

(2) M. du Planty, avec lequel j’ai eu jusqu’d sa mort les relations les 
plus amicales, etait d’une intelligence rentarquable et d’une bienveil— 
lance qui ne se dernentit jamais. 
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etaient celles d’adeptes naifs aux yeux desquels la poli- 
tique est un fruit defendu auquel les inities ne doiveut 
point toucher. 

Cette classe de Masons manque presque toujours d’ac- 
tivite. 

Les politiciens et les sectaires devaient l’emporter sur 
les reveurs inoffensifs de la Gr.-Loge nationale. Voyant 
qu’elle ne mourait pas aussi vite qu’ils l’auraient voulu, 
car elle vivait encore ala fin de 1851, ils s^arrangerent 
de facon a la faire interdire par le gouvernement. Le 
Gi and-Orient recourait une fois de plus au bras seculier, 
dans 1 interet de ses rancunes, et sa demarche obtenait 
un plein succes. 

Le 10 janvier 1851, la Gr.-Loge nationale se reunis- 
sait une derniere fois, et se soumettait aux injonctions 
de la police, apres avoir proteste de son innocence par 
l’organe du F.\ Du Planty. 

Le plus etonnant, en tout ceci, c’est que la plupart de 
ceux qui dirigeaient la Gr.-Loge nationale sortaient de 
l’Ecossisme et en possSdaient les hauts grades. Ce 
n’est pas cependant parmi les membres de ce rite que la 
naivete fait le plus de 'vietimes. 

Les annees 1848 et 1849 se passerent sans aucun inci- 
dent serieux; mais en 1850, le gouvernement s’apergut 
que certains Ateliers s’occupaienfc de politique dans un 
sens peu favorable au Prince president. Le Grand-Orient 
fut prevenu que des mesures severes allaient etre prises 
contre les delinquants. Afin de conjurer le coup qui me- 
nagait l’Ordre, il ordonna la fermeture des Loges incri- 
minees. II promit, de plus, au gouvernement, d’exercer 
sur les Ateliers de son obedience, soit ft Paris, soit en 
province, une surveillance severe. 

En 1851, les plaintes du pouvoir devinrent plus vives 
et plus frequentes encore. 

Ne pouvant conspirer dans les Loges, les Macons d’un 
republicanisme avoue songerent a la creation de societes 
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secretes, ayant pour objectif le renversement de Louis 
Napoleon. 

La Marianne remonte a cette epoque. 

Elle avait ete precedee par la Solidarity republicaine 
dont l’organisation est beaucoup plus connue. 

La Solidarity fut etablie en novembre 1848. Son but 
etait de grouper les divers elements de l’opinion de- 
mocratique. Les chefs appartenaient tous a la Ma<jon- 
nerie; mais ni le Grand-Orient ni le Supreme-Conseil ne 
s’en preoccuperent. 

« Elle avait a Paris son comite central compose de 
« 70 membres, et, dans tous les departements, arrondis- 
« sements et cantons , des succursales correspondant 
« entre elles et avec le conseil general. Ses moyens d’ac- 
« tion consistaient dans la tenue des reunions publiques, 
« dans la creation de journaux, dans une connaissance 
« approfondie de toutes les ressources politiques du 
« pays. Les noms de ses fondateurs, leurs tendances et 
« leurs actes passes permettaient meme de supposer que 
« l’association n’etait rien autre chose qu’une phalange 
« gouvernementale administrative toute prete a entrer 
« en fonctions et a exercer une dictature aux reseaux les 
t plus serres, en cas d’insurrection heureuse. A sa tete, 
« en effet, figuraient Ledru-Rollin et la plupart de ses 
« anciens commissaires generaux dans les departements : 
« Martin Bernard, Joly (de Toulouse), Delescluze, D6- 
« sire Pilette, Aubert Rocha, Germain Sarrut, Buvignier, 
« Baune, Gambon, Mathieu, Crevat, Lemaitre, Ribey- 
« roiles (de la Refonne), etc. 

« Prohibee par une circuiaire de Leon Foucher, en 
i date du 10 janvier 1849, la Solidarity rypublicame avait 

< succombe le 13 juin dans la rue, et le 20 octobre, 

< devant la Cour de Paris (1). » 



(1) Mysteres des Societes secretes. 
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La Marianne se composa des debris epars de la Soli- 
darity. L’organisation en etait differente, mais elle ne 
laissait pas que d’etre redoutable. Aucun ponvoir central 
ne la dirigeait. Elle se divisait en sections. Chaque sec- 
tion embrassait un certain nombre de departements, et 
obeissait a l’impulsion de divers comites qui correspon- 
daient entre eux. 

Les adeptes proprement dits n’etaient pas aussi 
nombreux qu on a pu le supposer au moment du 
coup d’Etat. Plusieurs de ceux qui prirent les armes a 
cette epoque allaient de l’avant, entraines par les passions 
les plus contradictoires, et sans avoir ete inities aux 
secrets des meneurs. 

Dans chaque localite un peu importante, il suffisait 
de quelques agitateurs intelligents et actifs pour soulever 
les passions populaires contre le president. 

Ceux qui n avaient rien etaient alleches par la perspec- 
tive du pillage'qu’on avait soin de faire miroiter a leurs 
yeux. 

La plupart des chefs de la Marianne ont pu se sous- 
traire a la justice. J en ai connu plusieurs qui n’ont meme 
pas ete soupQonnes d’en avoir fait partie. 

Les reunions d’adeptes avaient lieu la nuit, en pleine 
campagne et loin de toute habitation. Le recipiendaire 
etait conduit au lieu du rendez-vous par celui qui l’avait 
insinue. Avant de le mettre en presence des Initiants, on 
lui bandait les yeux de peur que, malgre l’obscurite, il 
ne reconnut ses interlocuteurs. On lui faisait preter ser- 
ment, le poignard sur la gorge : 1° De garder le secret le 
plus inviolable sur tout ce qui avait trait a la Societe ; 2° de 
combattre jusqu a la mort, s’il le fallait, pour empecher 
le retour de la monarchie ou de l’empire; 3° d’avoir chez 
lui des armes et des munitions, afin d’etre toujours pret 
a entrer en campagne; 4° d’obeir aveuglement aux ordres 
qu il recevrait de ses chefs, par l’intermediaire de son 
introducteur. On lui notifiait ensuite, qu’en cas de tra- 
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hison, les freres n’hesiteraient pas a lui infliger la peine 
de mort. 

Lorsque Louis-Napoleon fit son coup d’Etat, vingt- 
cinq departements a peine etaient organises. Le souleve- 
ment, dans la pensee des conspirateurs, ne devait avoir 
lieu qu’au printemps suivant, alors que la Societe aurait 
acheve son organisation. Mis au courant de leur plan de 
campagne par les policiers qui faisaient partie de la 
Marianne, le Prince trouva moyen de prevenir et de 
battre les bandes armees qui terroriserent pendant quel- 
ques jours le midi et le centre de la France, et dont la 
troisieme Republique vient de recompenser les survivants, 
sous le nom tout au moins singulier de Victimes du 
Denx-Ddcembre. 

Les chefs de la Societe appartenaient presque tous a la 
Magonnerie. Je puis d’autant mieux l’affirmer, que j’en 
ai connu un bon nombre et des plus influents, quoique je 
fusse fort jeune a cette epoque. Plusieurs vivent encore. 
Mais ils sont revenus a d’autres sentiments, et souvent, 
depuis, nous nous sommes entretenus, dans nos causeries 
intimes, des lamentables evenements de 1851 et des 
projets que nourrissaient les fondateurs de la Marianne. 

Ils avouent que les homines d’action qu’ils avaient 
recrutes pour faire le coup de feu ne formaient pas pre- 
cisement 1’ elite de la societe. Plus d’une fois ils se sont 
demande comment ils auraient pu se debarasser de leurs 
soldats, si la victoire avait daigne leur sourire, et je 
crois pouvoir dire a mes lecteurs que la reponse a cette 
question n’est pas de nature a faire regretter la defaite 
des insurges. 

La Marianne manquait d’unite, par le fait meme de 
son organisation. II y avait cependant assez de cohesion 
entre les diverses parties dont elle se composait, pour 
que, le moment venu, son action devint redoutable. Si les 
bandes parurent desagregees, au Deux-Decembre, c’est 
parce que l’un des principaux chefs consentit, moyennant 



F.-. M.-. 
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finances, 4 donner aux sections placees sous son com- 
mandement les ordres les plus contradictoires. 

II disparut au milieu de la bagarre, emportant a l’etran- 
ger le prix de sa trahison. 

Les dix-neuf vmgtiemes de ceux qui dmargent au 
budget, pour les hauts... mefaits dont ils se rendirent 
coupables, a cette epoque, ne sont que des comparses peu 
estimables et fort peu estimes de ceux qui furent leurs 
chefs de file (1). 

Revenons main tenant a la Magonnerie proprement dite. 
En 1851, le Grand-Orient, desireux de se concilier la 
faveur du Prince-president, eut soin d’interdire toutes 
les reunions magonniques. 

Malgre cette mesure de prudence, certains bruits de- 
favorables ne tarderent pas a se repandre contre les 
adeptes. 

« LeF.-. Hubert, chef du secretariat, dit Rebold, avait 
« appris que le gouvernement se proposait de frapper 
« 1 institution (dont alors, repetons-le, on paraissait 
‘ ignorer les veritables principes), et qu’un decret de 
‘ suspension etait ou allait etre signe par le chef du 

* P ouv °i r 1 fallait done lui donner une garantie morale, 

« et ce ne pouvait etre qu’en plagant a la tetede la Franc- 

* Ma C° nnei 'ie personnage qui eut toute la confiance 

* du gouvernement; ce fut ce meme F.-. qui emit cette 
‘ °P lnion au sein (lu Grand- Orient, lequel chargea le 
« F. . Perier, secretaire general, de faire aupres du 
« prince Lucien Murat , qui avait ete regu Magon a 
‘ Vie nne pendant son exil, une demarche officieuse pour 
« connaitre ses intentions dans le cas ou il serait nomme 
« a la dignite de Grand-Maitre de l’Ordre. 



(1) Les fails que je raconte ici me sont personnellement connus Je 
pourrais citer des noms et invoquer certains Mmoignages. Mes lecturs 

pS^de L° feire nS Peme qU ’ Un Sentiment de haute convenance m’em- 
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« A la suite de eette demarche et a la tenue du Gr - 
« Orient du 9 janvier 1852, le F.-. Bugnot qui la presi- 

* dait d eclara que le prince Lucien Murat paraissait le 
« Mapon le plus digne d’etre eleve a la dignite de. Gr.- 

* "dMtre. Aucune deliberation n’eut lieu sur cette propo- 

* sition, attendu, fut-il dit, qu’elle ne permettait pas le 
« debat, qu’il ne serait ni digne, ni convenable de discu- 

* ter un nom due l’on portait & la Grande-Maitrise ; on 

* ajouta meme que la moindre scission qui se ferait jour 

* ?°urrait suffire pour empecher toute acceptation ; ces 
« considerations, jointes a la position critique du Grand- 

* Orient, prevalurent. Apres avoir resolua l’unanimite 
« quil y avait urgence a nomtner un chef de l’Ordre, le 

* ■ Bugnot mit sous lemaillet la nomination du prince 
« Murat; le F.-. H. Wentz, orateur, ayant donne ses 
« conclusions dans ce sens, le Gr.-Orient les adopta a 
« 1 unanimite et le president lit proclamer trois fois sur 
« les colonnes, apres l’avoir proclame de meme a l’Orient, 

* le Senat magonnique a 1’ unanimite elevait a la 

* haute dignite de Grand-Maitre le prince Lucien Murat. 

« Le lendemam, une deputation composee des officiers 

* du Grand-Orient se rendit chez le prince pour lui faire 

* P aid de ce vote - Be 12, il faisait connaitre son accep 
« tationpar la lettre suivante, adressee au F.-. Berville, 

* 1" Gr.-Maitre adjoint : 

« T.-. C.-. F.-. 

« J ai fait part au President de la decision prise par le 
« Gr.-Orient de France. II a accueilli cette nouvelle d’une 
« maniere tres gracieuse et a temoigne beaucoup de 
« bienveillance et de sympathie pour l’institution macon- 

* n ^due. Je m empresse done de vous informer que j’ac- 
« cepte avec reconnaissance les fonctions de Gr.-Maitre 

* due le Senat m a fait l’honneur de me conferer. » 



Signe, L. Murat. 
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Le prince n’ etait qu’un simple Magon. Le Gr. -College 
des rites dut conferer au nouveau Grand-Maitre les hauts 
grades qu’il ne possedait pas encore. LeF.\ Janin, presi- 
dent dudit college, fit un discours au recipiendaire, et la 
farce fut jouee. 

La Franc-Magonnerie qui, en 1848, avait renverse le 
trone de Louis-Philippe et fomente la Revolution dans 
le reste de l’Europe, apres avoir acclame et soutenu la 
dynastie de juillet, netardera pas a devenir imperialiste. 

Rappelons, a ce propos, quelques dates fort instruc- 
tives, qui nous aideront a comprendre les evenements 
dont l’Europe fut le theatre sous le regne de Napo- 
leon III. 

Le 24 fevrier 1848, Paris etait en revolution. 

Le 15 mars suivant, Yienne se soulevait, etM.de Met- 
ternich,le protecteur de Louis-Philippe, etait oblige de 
quitter le pouvoir. 

Le 18, on construisait des barricades a Berlin et le 
sang coulait a dots. 

Le meme jour, Milan etait exposee a une agitation des 
plus inquietantes. 

Le surlendemain la revolution eclatait a Parme, et, le 
10 avril, Charles II prenait l’exil. 

Le 22 mars, la republique etait proclamee a Yenise. 

Ces divers evenements etaient l’oeuvre d’un seul et 
meme agent, la Franc-Magonnerie. La simultaneite du 
mouvement, l’identite du but poursuivi par les insurges 
et l’universalite de Faction seront considerees par tousles 
homines reflechis, comme une preuve irrecusable de la 
culpabilite de l’Ordre magonnique. 




CHAPITRE XXir 



La F.\ M.‘. sous Napoleon III et la R. F. 

Sommaire. — Flatteries d^gofltantes que la Frane-Maconnerie adressa 
& Louis-Napoleon. — Agitation des Loges eten particulier du Grand- 
Orient pendant la Maitrise da prince Murat. — Jerome-Napoleon est 
nommd Grand-Maitre et donne sa admission. — Murat fait mine de 
vouloir se maintenir & la Grande-Maitrise, malgre l’opposition des 
FrSres et contrairement aux Constitutions maqonniques. — L’Em- 
pereur intervient et nomme le marshal Magnan Grand-Maitre. — 
Ce dernier a la pretention de soumettre le rite ecossais h sa juridic- 
tion. — Le SuprSme-Conseil rfeiste. — Rgponse catSgorique de 
M. Mignet au Marshal. — Les choses en restent la. — L’expedition 
de Rome et le Carbonarisme. — Louis-Napoleon laisse percer ses 
opinions d’ancien Carbonaro dans sa lettre ii Edgard Ney. — Attitude 
des generaux Oudinot et Rostolan. — Magnan et de Lesseps. — Le 
CongrSs de Paris et le Carbonarisme. — Napoleon se fait l’executeur 
testamentaire d’Orsini. — Curieuse revelation du Journal de Flo- 
rence. — Campagne d'ltalie. — L’unite de l’ltalie se fait, grdce au 
concours que l’Empereur prSte aux societes secretes. — Politique 
interieure de Napoleon. — L’enseignement gratuit, la'ique et obli- 
gatoire. — Le prince Jerome-Napoleon, Rouland, Duruy,le F.'. Mace 
et la Ligue de l’enseignement. — Ferry, Paul Bert et C ic , continua- 
teurs des la'icisateurs de l’Empire, executent les decrets du Grand- 
Orient de Belgique. — L’Internationale. — Les Nihilistes. — Les 
Anarchistes. — Union de ces diverses societes entre elles. — Leur 
lien de parente avec ia Magonnerie. — Les Fenians. — Conclusion. 

Le 20 decembre 1851, Louis-Napoleon etait nomme 
president de la Republique pour une periode de dix ans. 



Ouvrages consultds. — En dehors des auteurs maconniques cites 
dans le cours de ce chapitre, j’ai du compulser les journauxde l’epoque, 
et, en particulier, les feuilles socialistes qui ont paru depuis quinze ans. 
Les volumes que l’on a publies pour, sur et contre l’lnternationale ; les 
comptes rendus des proces intentes aux membres de cette societe, 
m’ont ete egalement fort utiles. Enfin, j’ai cru devoir me procurer et 
passer en revue ce que Fon a ecrit k propos de la Commune, sans 
negliger le Journal officiel de l’insurrection, et le rapport de la com- 
mission d’enquete sur les tristes ^v^nements dont Paris fut alors le 
theatre. 
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Les manifestants qui, en 1848, protestaient devant les 
membi es du Gouvernement Provisoire des sentiments 
demoeratiques de la Magonnerie, songerent a se donner 
pour Grand-Maitre un familier de l’aspirant a la cou- 
ronne imperiale. 

Ce fut le premier coup d’encensoir de ces thuriferaires 
patentes, en l’honneur de celui qui venait d’etrangler a 
moitie leur idole de la veille. 

Mes lecteurs ne seront pas faches de connaitre le 
second. 

Le 15 octobre de la meme annee, le Conseil du Grand- 
Maitre se reunit et decida qu’une adresse serait envoyee 
au Prince-president. Yoici la reproduction textuellede ce 
document, qui peut etre considere comme le nee plus 
ultra de la flatterie. 

Les emascules que le despotisme oriental prepose a la 
garde des harems rougiraient du style rampant et des 
formules courtisanesques de ces flers emancipateurs des 
peuples opprimes. 

Quatre ans ne se sont pas encore ecoules depuis la 
proclamation de la Republique, et les democrates du 
Grand-Orient ne songent plus a commenter avec leur 
impudence ordinaire la fameuse devise de l’Ordre : 
Libei te, Egahte, Fraternite ! Revetus de leurs insignes 
qui redeviennent, pour la circonstance, une livree de ser- 
vice, ils eprouvent le besoin de se prosterner devant le 
soleil levant. 

Yoici cette piece curieuse : 

« Prince-President, 

« La Magonnerie estune oeuvre toutephilanthropique; 

« elle a jiour mission de creer et de propager toute insti- 
« tution qui tend a faire le bien; elle enseigne les vertus 
« paisibles de la famille, l’ amour de la foi en Dieu; 

* elh [ interdit d ses adeptes toutes discussions politiques. 

« Mais cette proscription qui estrigoureusement observee 
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« par nous peut-elle fermer nos coeurs a la reconnais- 
« sance, ce sentiment si naturel et si genereux ? 

« Jamais, Prince, nous n’avons oublietoutce que nous 
« devons & l’Empereur votre oncle, qui nous accorda 
« toujours sa puissante protection et voulut bien nous 
« admettre a lui presenter nos hommages. 

« Lors des jours nefastes de 1814 et de 1815, on ne 
« nous vit point manif ester cT adhesion au nouveau pou- 
« voir. Tant que vecut le roi Joseph, notre Grand-Maitre 
« d’heureuse m6moire, nous lui conservames notre foi. 

... « Apres sa mort, nous avons attendu. 

« A peine, par votre energie et votre herolque courage, 
« Prince, aviez-vous sauve la France, que nous nous 
« empressions d’acclamer Gr.-Maitre de l’Ordre l’illustre 
< prince Lucien Murat, si digne de suivre vos destinees. 

« La vraie lumiere maconnique vous anime, Gr. Prince. 
« Qui pourra jamais oublier les sublimes paroles que 
« vous avez prononcees a Bordeaux ? Pour nous, elles 
« nous inspireront toujours, et nous serons fiers d’etre, 
« sous un pareil chef, les soldats de l’humanite ! 

« La France vous doit son salut; ne vous arretez pas 
« au milieu d’une si belle carriere; assurez le bonheur de 
* tous enplacant la couronne imperiale sur votre noble 
« front ; acceptez nos hommages, et permettez-nous de 
« vous faire entendre le cri de nos cceurs : 

« VIVE EEMPEREUR ! » 



Jamais personne ne flatta avec plus de platitude que le 
Grand-Orient; jamais personne ne mentit avec autant 
d’impudence. 

Se figure-t-on ces athees cyniques parlant avec la 
componction de Tartuffe des vertus de la famille et de la 
foi en Dieu ! N’est-ce pas stupefiant de les entendre affir- 
mer que jamais les Franc-Magons ne s’occupent de poli- 
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tique ! et qu’en 1814 et 1815, ils ne firent aucun acte 
d ahdesion au nouveau pouvoir, alors que les documents 
officiels leur donnent un sanglant dementi ! 

Rebold scandalise ne peut s’emp&cher de dire avec un 
sentiment de tristesse que tout le monde comprendra : 
« Nous nous abstenons de qualifier ce langage. » 

La Maitrise du prince Murat fut quelque peu agitee. 
Quoique habitues a se courber sous le joug despotique du 
Grand-Orient, les Masons finirent par trouver que leur 
Grand-Maitre meconnaissait par trop la limite qu’un 
pouvoir, quel qu’il soit, est tenu de respecter. Les rela- 
tions furent d’abord tendues, puis elles finirent par 
devenir intolerables. 

Aussi, lorsqu’en 1861 on dut songer a reelire ou a rem- 
placer le Grand-Maitre, une fraction importante de la 
Maconnerie ecrivit au prince Napoleon pour lui declarer 
que son intention etait de lui confier la direction de 
l’Ordre. Le candidat improvise refusa tout d’abord, puis 
finit par accepter. Mais comme la lutte devenait de plus 
en plus vive entre les deux partis, le Prince crut devoir 
se retirer. Lucien Murat, au contraire, voulait se main- 
tenir au pouvoir envers et contre tous. 

Les membres de son Conseil, qu’il avait depossedes de 
leurs pouvoirs au profit d’une commission, protesterent 
energiquement contre son despotisme. 

Cette comedie se termina par un decret de l’Empereur 
nommant a la Maitrise le marechal Magnan. 

Sur ces entrefaites, parut une circulate du ministre 
de l’interieur relative a la Magonnerie et aux Conferences 
de Saint-Vincent de Paul. Cette piece, tout empreinte 
de bienveillancepour les Loges, ce qui n’etonnapersonne, 
M. de Persigny etant Franc-Magon, avait pour but de 
decapiter la Societe de Saint-Vincent de Paul, et de re- 
commander la secte magonnique a la bienveillance des 
prefets. Les employes du gouvernement qui faisaient 
partie des conferences furent invites d’une maniere offi- 
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cieuse a se separer d’une oeuvre qui n’avait d’autre objet 
que la charite, s’ils ne voulaient pas se compromettre. 

II fut, des lors, facile de voir que l’Empire modiflait 
sensiblement sa ligne de conduite. Les catholiques et le 
clerge lui etaient suspects, et il les traitait en conse- 
quence, tandis que les ennemis de l’Eglise recevaient a 
chaque instant des temoignages non equivoques de sa 
sympathie. 

Les eveques protesterent avec indignation contre une 
assimilation qui leur sembla sacrilege. Celui de Mines, 
Mgr Plantier, se fit remarquer entre tous par la vivacite 
de sa polemique. 

Arrive au pouvoir par un decret de l’Empereur, le 
marechal Magnan s’intitula sans plus de facon : Grand- 
Maitre de Wrdre maconnique, et signilia aux rites dissi- 
dents d’avoir a reconnaitre son autorite. Le Supreme- 
Conseil ne l’entendit pas ainsi, et, le 25 mai 1862, le 
F.\ Mignet repondit au marechal sur un ton qui ne 
souffrait pas de replique : 

Yous me sommez pour la troisieme fois, lui disait-il, 
< de reconnaitre votre autorite maconnique, et cette der- 
« niere sommation est accompagnee d’un decret qui pre- 
« tend dissoudre le Supreme-Conseil du rite ecossais 
« ancien etaccepte. Je vous declare que je ne me rendrai 
« pas a votre appel, et que je regarde votre arrete comme 
« non avenu. 

« Le decret imperial qui vous a nomme Grand-Maitre 
« du Grand-Orient de France, c’est-a-dire d’un rite ma- 
lt oonnique qui existe seulement depuis 1772, ne vous a 
« point soumis l’ancienne Maconnerie, qui date de 1723. 
« Vous n’etes pas en un mot, comme vous le pretendez, 
« le Grand-Maitre de 1’Ordre maconnique en France, et 
* vous n’avez aucun pouvoir a exercer a l’egard du 
« Supreme-Conseil que j’ai l’honneur de presider : l’in- 
« dependance des Loges de mon obedience a ete ouverte- 
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‘ ™ ent tol4r6e ’ m ® me <le puis le decret dont vous vous 
« etayez sans en avoir le droit. 

Q-^ E “ PereUr Seul a le P ouv °i r de disposer de nous. 

* bl Sa Ma J este croit devoir nous dissoudre, je me sou- 
« mettrai sans protestation ; mais, comme aucune loine 

* *° US obll & e d ’etre Masons malgrenous, je me permettrai 
« c e me soustraire,pour mon compte,a votre domination.. 

L’Empereur pria le marechal de ne pas insister et les 
choses en resterent 1&. 

Laissons de cote les affaires interieures du Grand- 
Orient, et amvons-en a une question dont l’importance 
n echappera a personne. Mes lecteurs savent quel etait le 
but du Carbonarisme italien. Plusieurs fois deia a 
lepoqueou Louis-Napoleon arriva a la presidence, ’les 
sectaires avaient tente d’unifier l’ltalie. On salt que le 
Prince president, tout jeune encore, s'etait compromis 
ans une echauffouree des Carbonari en 1831. 

Devenu chef du pouvoir executif de la Republique 
n C aise apres maintes aventures , Napoleon avait 
conserve les idees de sa jeunesse, qui etaient celles du 

Lorsqu’en 1848 la Revolution chassa Pie IX de ses 
tats, M. Ferdinand de Lesseps, un Magon de la plus 
belle eau, fut envoye a Rome pour traiter au nom de la 
Fiance avec le triumvirat qui exerc;ait le pouvoir sur les 
bords d u Tibre. On a toujours ignore quelles etaient les 
st ructions secretes qu’il avait regues. On pent seule- 
nt affirmer que les mterets du Saint-Siege furent 
sacrifles a la Revolution par ce singulier diplomate. 

E ° U1S ' 1 T l °° n V ° UlUt t0Ut d ’ ab0rd s^gerer dans les 
affaires de Rome, de concert avec le Piemont. Si la com- 

inaison avait reussi, la maison de Savoie se serait ins- 
tallee au Quirinal des 1849. Heureusement , MM. de 
Falloux et Buffet determinerent le gouvernement frangais 
a faire seul 1 expedition romaine. 
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Le general Oudinot en fut charge la conduisit avec' 
une rare intelligence. Son eollegue,. le Franc-Maeorc 
Magnan, regut a sa place le baton de marechal. sous le 
singulier pretexte qu’il avait ete nomme in petto com - 
mandant en chef de Farmee expeditionnaire, et que s’il 
n’avait pas pris la direction des troupes, c’etait parce que' 
sa nomination avait un caractere conditionnel. 

On s’est demande ce que signifiait ce pathos de M. Odi- 
lon Barrot. Je crois etre dans le vrai en disant que si la 
combinaison Franco-Piemontaise avait reussi, on aurait 
prie le general Magnan d’operer, de concert avec notre 
allie de circonstan ie, l escamotage des Etats pontiflcaux, 
au profit de, la maison de Savoie, L’unite de l’ltalie ne 
pouvait pas £tre l’oeuvre d’un homrae de guerre tel 
qu’Oudinot, dont la conscience et la loyaute se fussent 
revoltees en presence d’un pareil acte de banditisme 
cosmopolite. 

La lettre que le Prince ecrivit a Edgard Ney, le 
18 aout 1849, prouve de la maniere la plus evidente que 
le President n’avait pas roinpu avec le Carbonarisme. 

« La Republique francaise, clisa’t-il, n’a pas envoy© 
« une armee a Rome pour y etouffer la liberte italienne,, 
« niais au contraire pour la regler en la preservant contre 
“ ses propres exces, et pour lui donner une base solide en 
« remettant sur le trone pontifical le prince qui le premier 
« s etait place hardiment ala tete de toutes les reformes; 

« utiles.... 

s Je resume ainsi le retablissement du pouvoir tem-- 
« porel du Pape : Amnistie generate, secularisation de 
« V administration, code Napoleon et gouvernement, li.~ 
i be'ral. # 

Le general Rostolan, nomme gouverneur de Rome,, 
s’opposa energiquement a la publication de cette lettre- 
dans lesjournaux. Aussi peut-on affirmer que si l expo.- 
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dition de 1849 eut les resultats que nous savons, ce ne 
fut pas la faute du President. 

Louis-Napoleon arriva au pouvoir non seulement a 
cause de la popularity de son nom parmi les habitants 
des campagnes, mais encore grace au patronage tout- 
puissant de la Magonnerie. 

On a dit, peut-etre avec raison, que la campagne de 
Crimee se rattache aux projets des societes secretes sur 
ritalie. Ce qui semble le prouver, c’est qu’au Congrfes de 
Paris ou fut redige le traite de paix avec la Russie, les 
parties contractantes trouverent le moyen de faire inter- 
venii la question romaine, a la sollicitation de M. de 
Cavour et avec 1 assentiment de l’Empereur. 

Le 8 avril 1856, le comte Walewski souleva cette mal- 
heureuse question, au nom du gouvernement frangais, et 
cela malgre les observations des ambassadeurs de Prusse 
et d’Autriche. 

A partir de ce moment, tous les homines politiques 
doues de quelque clairvoyance comprirent quelles seraient 
les suites de cette immixtion inqualiflable du Congres 
dans des affaires qui ne le regardaient en aucune fagon. 
Aussi, le 11 avril 1856, M. de Bunsen, ministre de Prusse 
a Londres, ecrivait a M. Cobden : 

« Que Dieu soit beni du retour de la paix ! Mais par- 
« tout on ne la regarde que comme la fin de la premiere 
* § uerre punique, c’est-a-dire cosaque. Le thedtre de la 
« seconde sera l Italie. Je suis sur que Napoleon s’y est 

«C DECIDE DEJA. » 

Oui, Napoleon etait decide a chasser les Autrichiens du 
nord de l’ltalie et a faire disparaitre les petits Etats du 
centre et du midi au profit du Piemont. Mais il hesitait, 
et sa conduite equivoque soulevait contre lui la haine de 
ses anciens amis. On n’a pas oublie les attentats auxquels 
il fut en butte, pendant les premieres annees de son 
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regne. Celui d’Orsini est demeure celebre, a cause des 
circonstances mysterieuses qui 1 accompagnerent. 

Ce fut le 14 janvier 1858 qu’eclaterent les bombes du 
conspirateur italien. 

M. Keller a dit avec raison, dans son discours du 
13 mars 1861, que la guerre d’ltalie etait l’execution du 
testament d’Orsini. 

Void ce que le Journal de Florence a publie en 1874, a 
propos de cet evenement. Les details qu on va lire con- 
firment 1’ assertion du courageux depute de Belfort, 

« Le soir de 1’ attentat, dit la feuille en question, l’Em- 
« pereur montra, en presence du peril , un sang-froid 
« admirable. Comme lors de la conspiration de l’Hippo- 
« drome et de l’Opera-Comique en 1852 , de Pianori 
* en 1855, il meprisa d’abord l’implacable persecution de 
« la secte italienne dont il etait membre, mais qu’il avait 
« resolu de renier, pour se vouer a la prosperity de la 
« France et a l’etablissement solide de sa dynastie. » 

Le Journal de Florence se trompe, quand il suppose 
que Napoleon III avait completement abjure les doctrines 
du Carbonarisme. Salettre a Edgard Ney, lors de 1 expe- 
dition de Rome, et son attitude au Congres de Paris sont 
une preuve du contraire. Seulement, il n allait point 
assez vite au gre de ses anciens amis, qui etaient, en 
outre, irrites de la bienveillance quil manifesta pour 
l’Eglise au debut de son regne. Il fit preuve de courage 
le 14 janvier, cela n’est point douteux. Ses adversaires 
les plus acharnes n’ont jamais songe, que je sache, a 
mettre en question son impassibility bien connue en face 
du danger. 

« Mais bientot vint la reflexion, continue la feuille flo- 
« rentine, et, avec la reflexion, cette frayeur retrospec- 
« tive qui s’empare des ames les mieux trempees et fait 
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■ leur supplice. Lo prince imperial n’etait petit 
. enfant. Que deviendrait FEmpire et que deviendrait 

■ ie prince heritier, si la Secte, qui avait juriTmS 

sefa ? aP ’ 4 rMl!er son ““ruble des- 

. * *• P^Plearites terribles, se 

souvjnt d an consen que lui avail donue sa mere la 
1 reme Hortense. ’ Ia 

* Si yous vous trouvez jam 9 is dans un grand peril si 
vous avez jamais besoin d’un conseil extreme^dres- 
mz-vous entente confiance al’avocat X... II vons tim a 
du danger et vous conduira sbrement. 

“ Cet a ! ocat ’ je ne veux point nommer ici etait 

Lets Sr- q " e NaP °"°“ ,Ui ‘ m6me aralt “”»» 

dans lea Romagnes pendant le mouvement insurrec- 

de Palis dLf ' Tf' 16 Sa “‘- Si ^- U vivait pres 
de Pans dans un etat qui n’etait ni la fortune ni la 

»«dmcnte. cet etat de myrierieuse aisance que la 
Magonnene assure a ses capitaines. 

« Napoleon chargea M... d’aller le trouver et de 1’invi- 
* ter a vemr aux Tuileries. 

* D 7 C0Dsentit ’ et rendez-vous fut pris pour le lende- 

« main matin. mnae- 

* Quand il entradans le cabinet de l’Empereur, celui-ci 
‘ se leva > lui prit les mains et s’ecria : 

* - On vent- done me tuer ? Qu’ai-je fait ? 

* Vous avez oubli ® 1 ue vous etes Italien et que des 

1 rmd a™ 8 “ Serri “ grandeur et de 

1 mdependanee de notre pays. 

* Napoleon objecta que son amour de l’ltalie etait 
reste malterablement dans son coeur, mais que Em 
pereur des Fran«ais, il 5e demit aussi et avan’t t„“t 
a la grandeur de la France. Et l'avocat repondit cue 
1 on n empechait nullement l’Empereur de ? s’oe-mper 
des affaires de la France, mais qu’il pouvait et devait 
tiavailler aux affaires de lltalie et unir la cause des 
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* deux pays, en leur donnant une egale liberte et un 

* m6me avenir. Faute de quoi, on etait parfaitement 
4 decide a employer tous les moyens pour supprimer 
« tous les obstacles pour delivrer la Peninsule du joug 
« de 1’Autriche et pour fonder l’unite italienne. 

* Que faut-il que je fasse ? Que veut-on de moi ? 

* demandait Napoleon. 

* L’avocat promit de consulter ses amis, et de donner 
« danspeu de jours une decision, 

* Cette decision ne se fit pas longtemps attendre. 

« La Secte demandait a Napoleon trois choses : 

« 1° La grace de Pierre Orsini ; 

* 2° La proclamation de l’independance de 1’Italie ; 

« 3° La participation de la France a une guerre de 
« l’ltalie contre l’Autriche. 

* On donnait a Napoleon un delai de quinze mois pour 

* prdparer les evenements, et il pouvait, durant ces 
« quinze mois, jouir d’une securite absolue. Les attentats 
t ne se renouvelleraient pas, et les patriotes italiens 

* attendraient l’effet des promesses imperiales. 

« Ici, pour suit le journal de Florence, le Memoire accu- 

* mule les documents connus qui marquerent le revire- 
« ment si brusque de la politique imperiale et relierent 
« cette politique a la lettre a Edgard Ney. 

« Le fait est que l’Empereur multiplia ses efforts pour 
« realiser la premiere demande de la Secte. II fit implorer 
« la grace d’Orsini par l’imperatrice, consulter ses mi- 
« nistres, le corps diplomatique etranger, et ne trouva 
« de resistance que dans un seul personnage, mais ce 
« personnage, le plus porte a la clemence par etat, ne 
« crut pas que l’Empereur fut maitre d’enchainer le bras 
« de la patrie. 

« Le cardinal Morlot lui dit : 

« Sire, Yotre Majeste peut beaucoup en France, sans 

* doute, mais elle ne peut pas cela. Par une misericorde 
« admirable de la Providence, votre vie a ete eparguee 
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‘ dans cet affreux attentat ; mais autour de vous le sang 
« franeais a coule et ce sang veut une expiation. Sans 

* cela toute idee de patrie serait perdue, et justitia re- 
« gnoram fundamentum. 

* Napoleon avait compris. II ne lui restait qu’une chose 
« a faire; et il la fit. II alia trouver Orsini. 

« Quel fut l’entretien des deux adeptes de la Yente de 
« Cesene? On ne le saura peut-etre jamais. Ce que l’on 
‘ sait pourtant, c’est que dans cet entretien Napoleon 
« confirma les engagements prisen Italie dans sa jeunesse, 
« renouveles a 1 avocat X..., et qu’il jura, dans les bras 
« de celui qu il ne pouvait sauver, de se faire son execu- 
« teur testamentaire. 

« L expression n’est que juste. Napoleon a ete l’execu- 
« teur testamentaire d’Orsini. Il fut convenu que celui-ci 

* ecrirait une lettre que l’Empereur rendrait publique, 

« et dans laquelle le programme de l’unite italienne serait 
« expose. 

« On vit alors un des plus grands scandales de notre 
« temps : la lecture devant des juges de cette lettre-tes- 
« tament et sa publication dans le Moniteur. 

« Le Memoire donne la lettre ou ne figure pas le pas- 

* sa § e relatif au Pape, passage qui a ete pourtant connu 
« depuis 1870. 

« Martyr de l’idee italienne, Orsini monta sur l’echa- 
« faud, avec la certitude que l’ltalie serait une, que le 
« Pape serait decouronne, et il cria en presence de la 
« mort : 



« Vive l’Italie i Vive la France I » 

Ces evenements avaient lieu en France au commen- 
cement de 1858. Au printemps de 1859, l’armee frangaise 
entrait en Italie et remportait sur les Autrichiens une 
serie de victoires qui amenerent la paix de Villafranca. 
La Lombardie passait au Piemont. Les petits souverains 
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4e Parme, de Toscane, de Modene quittaient leurs Etats, 
chasses par la Revolution ; et Victor Emmanuel s’empa- 
rait non seulement des duches, mais encore d’une partie 
des Etats de 1’Eglise. Napoleon ne se bornait pas a favo- 
riser et k sanctionner toutes ces usurpations, sous l’in- 
iluence des societes secretes. II renouvelait au Pape, afin 
de porter un coup decisif a sa puissance temporelle, 1’in- 
vitation qu’il lui avait faite a diverses reprises de secula- 
riser son administration. 

Pendant ce temps-la, on publiait a Paris contre le 
Saint-Siege des brochures retentissantes, ou l’hypocrisie 
le disputait a la mauvaise foi. 

On sait que Lamoriciere organisa une armee de volon 
taires pour la defense de la papaute, et que les Piemon- 
tais, sans provocation hi declaration de guerre, entrerent 
dans les Marches et I’Ombrie, surprirent 1’armee du 
Pape et 1’ecrascrent a Oastelfidardo. 

Or voici ce que raconte k ce sujet M. de Becdelievre, 
aneien colonel de Zouaves pontificaux. Ayant eu k Rica- 
nati, apres la capitulation de Lorette, un entretien avec 
le general Cugia, il dit a ce dernier : 

« Ne craignez-vous pas que la France vous arrete ? 
« N’avez-vous pas lu la depeehe du due de Grammont, 

« disant au consul d’Ancone que l’Empereur s’opposera 
« par la force a vos envahissements ? — Oh 1 non, repon- 
« dit Cugia en riant, nous en savons plus long que votre 
« due. Vendredi dernier, notre general en chef, Cialdini, 

« dejeunait a Chambery, ou, apres avoir demande des 
« conseils sur ce qu’il avait a faire, il lui fut repondu : 

« Entrez, et faites vite t Vous le voyez, nous allons 
« vite (1). » 

Lorsque les Garibaldiens envahirent, en 1867, les Etats 



(I) Becdelievre, Souvenirs de Varmee pontificale. 
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de l’Eglise, ll avait ete convenu que la France laissenait 
faire, si les choses etaient menees rondement, 

C’est ce qui explique les lenteurs calculees de l’expe- 
dition franeaise. On sait que nos troupes resterent pen- 
dant huit jours dans le port de Toulon, sans que l’on put 
decouvrir la cause de ce ^retard. On chercha meme 4 
les rappeler, et ce ne fut que sous la pression de l’opinion 
catholique en France que le gouvernement se decida a 
les faire partir pour Civitta-Yecchia. Les Garibaldiens, 
composes en majeure partie de soldats appartenant a 
l’armee piemontaise, furentbattus a Mentana. Victor Em- 
manuel et ses ministres, irrites de leur echec, envoyerent 
La Marmora a Paris, pour se plaindre de ce qui etait 
arrive. Voici quelle fut la reponse de l’Empereur : « Je 
vous avais donne huit jours; pour quoin’ en avez-vous pas 
su profiler ? » 

L’auteur de l’ouvrage intitule : Les societes secretes et 
la societe (1) affirme tenir ce propos d’une source absolw- 
ment siire, et nous savons que son temoignage a une 
valeur incontestable a tous egards. 

A l’interieur , la politique de Napoleon III ne valait 
guere mieux. 

S’il n’attaqua pas la liberte d’enseignement d’une ma- 
niere directe, il permit qu’on la battit en breche par toute 
sorte de precedes. Le prince Napoleon faisait cette pro- 
fession de foi devant le Senat, le 22 fevrier 1862 : 

* Pour moi , l’empire , c’est l’instruction populaire 
« repandue sans limite, sans etre donnee par les congre- 
« gallons religieuses;... c’est la destruction du bigotisme 
« du moyen age qu’on voudraitnous imposer, etc., etc. » 

Le lendemain l’Empereur felicitait son cousin des sen- 
timents si noblement patriotiques qu’il avait exprimes avec 



(1) N. Deschamps. 




CH. XXII. — LA. F.\ M.\ SOUS NAPOLEON III ET LA R. F. 483 

tant d’ eloquence. Cette lettre parut dans tous les jour- 
naux de Tepoque. M. Duruy, ministre de l’instruction 
publique, ne tardait pas a faire de ces theories du 
prince-orateur sa regie de conduite. On sait qu’il pour- 
suivit contre l’enseignement congreganiste une guerre 
sourde et perseverante. 

A la suite d’un Memoire confidentiel que M. Rouland 
adressa k l’Empereur en 1861, la Magonnerie et ses adhe- 
rents du monde profane essayerent d’implanter en Prance 
l’enseignement gratuit, laique et obligatoire, mais ils ne 
purent y parvenir, grace a l’opposition qu’ils rencon- 
trerent dans les Chambres. 

Ils prirent alors une voie oblique, esperant arriver a 
leur but sinon plus vite du rnoins plus surement. 

Afin de preparer 1’ opinion publique a cette revolution 
d’un nouveau genre, le F.-. Mace fonda la Ligue de l’en- 
seignement. Cette societe prit une extension rapide a la 
faveur du patronage officiel que le gouvernement impe- 
rial s’empressa de lui accorder. 

La Magonnerie, de son cote, la recommanda chau- 
dement a ses adeptes. 

» Nous sommes heureux de constater, disait le Monde 
« Maconnique du mois d’avril 1867, que la Ligue de l’en- 
* seignement du F.-. Jean Mace et la statue du F.\ Vol- 
« taire rencontrent dans toutes nos Loges les plus vives 
« sympathies. » 

« Les principes que nous professons, ajoutait le meme 
« journal dans son numero du mois de mai suivant, sont 
« en parfait accord avec ceux qui ont inspire le projet 
« du F.\ Mace, i 

La Republique a fait eclore les idees que l’Empire avait 
couvees avec tant de soin. Les F.-. F.-. Ferry et Paul 
Bert se sont etablis les continuateurs du prince Napoleon 
et de MM. Rouland et Duruy, qui n’etaient eux-memes 
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que les instruments des Loges magoimiques.Voici en peu 
de mots la preuve de mon assertion : 

« L’intervention active de la Ma?onnerie dans notre 
« enseignement officiel, disait le Journal de Bruxelles, du 
« 28 novembre 1864, est un fait qu’on ne songe plus a 
» contester ; il est mdme permis d’affirmer que la pression 
« exercee par les meneurs des Loges, au departement de 
« l’interieur et sur les conseils communaux d’un grand 
< nombre de localites, tend a placer dans leurs mains la 
« veritable direction de cet enseignement a tous les 
« degres. Pour peu que le ministere actuel reste encore 

* au pouvoir, on verra l’esprit maqonnique envahir com 
« pletement les ecoles entretenues avec les deniers de 
« tous les contribuables. II importe que les peres de 
« famille soient bien penetres de cette verite. » 

Puis le journal ajoutait : 

* Nous avons aujourd’hui de curieux details a fournir 
« sur le travail dont l’enseignement est l’Objet dans les 

* Loges Beiges. On verra a quelles tristes et monstrueuses 
» aberrations l’esprit sectaire en est arrive parmi nous, 
« dans son desir insense de tuer l’esprit du catholicisme 
« au sein de nos jeunes generations. 

« Le Grand-Orient de Belgique a mis, en ces termes, 
« a l’ordre du jour de toutes les Loges de son obedience 
« la question de l’enseignement obligatoire : 

1° « Dire ce qu’on entend par enseignement obliga- 
« toire ; 

2° « Fixer le programme de cet enseignement ; 

3° « Determiner les moyens coercitifs pour assurer 

* l’execution de la mesure ; 

4° « Formuler un projet de loi. » 

Toutes les Loges se mirent a l’ceuvre et envoyerent au 
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Grand-Orient un compte-rendu de leurs deliberations. 
Les diverses propositions formulees par les nombreux 
Ateliers de Belgique furent etudiees avec soin et con- 
densees en quelques lignes. 

De ee travail de refonte sortitle projet de loi que voici : 

* 1® Obligation pour le pSre ou pour la mere veuve de 
« conduire de force ses enfants ft 1’ecole ; — 2° Suppres- 

* sion de toute instruction religieuse ; — 3® Inscription 

* du nom des parents en defaut sur un tableau expose 

* publiquement devant la maison commune ; — 4° Con- 
' damnation des parents a une amende de 100 fr. au 

* maximum ; — en cas d’insolvabilite, a des travaux 
« forces de un ft trente jours au profit de la commune, ou 
« k un emprisonnement de un a cinq jours ; — 5° Enlft- 
« vement de l’enfant a la direction paternelle. » 

Comme on le voit les Republicans de la Chambre et 
du Senat n’ont pas eu a faire de grands efforts ^intelli- 
gence pour accoucher de leur fameuse loi sur l’enseigne- 
ment primaire. II leur a suffi de copier une dizaine de 
lignes dans les archives du Grand-Orient de Belgique. 

« C’est du nord maintenant que nous vient ia lumiore », 

dirait le F.\ Arouet, si le drole vivait encore. 

II n’y a rien, dans la conduite du pouvoir actuel, qui 
soit de nature & surprendre ceux qui connaissent la 
Franc-Ma^onnerie et en ont etudie les agissements. 

On se souvient encore des crimes de la Commune et de 
1 horreur qu ils inspirerent a tous les honnetes gens . Aussi 
beaucoup depersonnes, et des plus intelligentes, n’ont pas 
hesit6 ft blamer l’amnistie. Elies ne comprenaient pas 
qu’une Chambre meme republicaine put songer ft jeter le 
voile de 1 oubli sur les assassinats et les actes de brigandage 
dont les insurges de mars 1871 se rendirent coupables. 
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La solution de ce probleme est facile a trouver. II suf- 
fit de savoir que les amnisties et ceux qui les amnis- 
tierent appartiennent egalement aux Loges magonniques. 

Le 26 mars 1871, une assemblee de Magons se reunit 
au theatre du Chatelet et prit la resolution suivante : 

« Ayant epuise tous les moyens de conciliation avec le 
« gouvernement de Versailles, la Franc-Magonnerie est 
« resolue a planter ses bannieres sur les remparts de 
« Paris ; et si une seule balle les touchait, les FF.\ MM.-. 
« marcheraientd’nn meme elan contre Vennemicommun. > 

L’ assemblee se rendit ensuite a l’Hotel-de-Ville pour 
offrir ses hommages aux chefs de l’insurrection. A son 
arrivee sur la place, la manifestation se composait d’en- 
viron dix mille adeptes. Le F.-. Thirifocque, qui remplis- 
sait les fonctions d’orateur, dit aux citoyens delegues que 
la Commune etait la plus grande « revolution qu’il eut ete 
« donne au monde de contempler; qu’elle etait le nouveau 
« templede Salomon, quelesFF.-. MM.-, avaient le devoir 
« de defendre. » Impossible de parler plus clairement. 

Les complices de la Commune allerent done quelques 
jours apres, couverts de leurs insignes et bannieres de- 
ployees, se montrer sur les remparts, esperant que l’ar- 
mee assiegeante mettrait bas les armes a leur apparition. 
II n’en fut rien. M. Thiers ne voulut prendre aucun 
engagement, quoique ancien Carbonaro. 

Ils se retirerent mecontents, irrites meme, et le 5 mai, 
ils adresserent un manifeste a leurs Freres de France 
et d’ailleurs, pour leur faire part de leur demarche et de 
son insucces. 



« Freres en Magonnerie et Freres Compagnons, disaient- 
« ils, nous n’avons plus a prendre d’autres resolutions 
« que celle de combattre et de couvrir de notre egide 
« sacree la cause du droit. 
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« Armons-nous pour la defense 1 — Sauvons Paris 1 — 
« Sauvons la France. — Sauvons l’humanite. 

* Paris, a la tete du progres humain, dans une crise 

* supreme, fait son appel a la Maconnerie universelle, 
« aux compagnons de toutes les corporations ; il crie : A 
« moi les enfants de la Veuve 1 » 

* Cet appel sera entendu par tous les Francs-Macons 

* Compagnons; tous s’uniront pour l’action commune, 

* en Protestant contre la guerre civile, que fomentent les 
« souteneurs de la monarchie... 

« Vive la Republique ! *— Vive les communes de 
« France federees avec celles de Paris. » 

Cette profession de foi est significative. 

Voyons la proclamation que le Grand-Orient adressait 
aux FF.\ le 22 mai, alors que les troupes etaient deja 
dans Paris : 

« Francs-Macons de tous les rites etde tous les grades, 

« la Commune, defenseur de vos principes sacres, vous 
« appelle autour d’elle ! — Vous l’avez cntendue, et nos 

* banniej es veneiees sont dechirees paries balles, brisees 

* P ar l e s obus ennemis. Vous avez repondu heroique- 
« ment. — Continuez avec l’aide de tous nos Freres et de 
« tous les Compagnons. — L’instruction que nous avons 
‘ re 5«e dans nos respectables Ateliers dicte a chacun de 
« nous le devoir sacre que nous avons a remplir. — Heu- 
« reuxceuxquitomberontglorieux dans cette lutte saintel* 

On se demande comment il a pu se faire qu’apres avoir 
pris une part aussi active a l’insurrection coinrnunaliste, 
la Franc-Maconnerie n’ait pas ete supprimee. 

La raison en est fort simple. Les republicains les plus 
influents de l’assemblee de Versailles etaient Francs- 
Macons. De plus, M. Thiers et une parti© de son minis- 
tere appartenaient aux Loges. 
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De la MaQonnerie a l’lnternationale il n’y a qu’un pas. 
De meme que la Franc-Maconnerie peut etre eonsideree 
comme l’lnternationale de la bourgeoisie, de meme aussi 
l’lnternationale doit etre regardee a juste titre comme la 
Franc-MaQonnerie de la classe ouvriere. 

L Internationale remonte a l’annee 1862. Elle re<jut sa 
premiere organisation a Londres, lors de l’exposition 
universelle qui eut lieu dans cette ville. Le but des socie- 
taires etait de travailler a 1’emancipation des ouvriers. 
Un reglement provisoire fut elabore et soumis a l’ap- 
probation de l’assemblee, en attendant que la commission 
chargee de rediger un reglement definitif eut termine son 
travail. Les chefs de l’lnternationale, parmi Iesquels figu- 
raient au debut Karl Marx et Michel Bakounine, profes- 
saient l’atheisme et demandaient : 

1° L’abolition du manage en tant qu’institution poli- 
tique, religieuse, juridique et civile; — 2° L’egalite poli- 
tique, economique et sociale des diverses classes de la 
societe et des individus des deux sexes, ce qui suppose, 
par voie de consequence, une instruction egale pour 
tous les enfants, a quelque famille qu’ils appartiennent ; 

— 3° La proclamation et l’organisation de la Republique 
aux lieu et place des monarchies actuellement existantes ; 

— 4° La solidarite entre tous les travailleurs, quel que 
soit le pays qu’ils habitent, et sans egards pour ce que 
l’on nomme le patriotisme. 

L’lnternationale prit une part active et passionnee a 
l’insurrection communaliste, ce qui lui valut d’etre sup- 
primee. L’Assemblee nationale ne songea meme pas a 
inquieter la Maconnerie, quoiqu’elle eut rivalise de zele 
avec sa sceur cadette. Toujours deux poids et deux 
mesures ! 

L’lnternationale n’existe plus, mais les Anarchistes l’ont 
remplacee. 

Les Anarchistes ne sont qu’une fraction du Nihilisme, 
si bien qu’ils reconnaissent comme chefs le prince 
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Krapotkine et quelques autres Russes exiles de leur 
pays pour affiliation a cette secte. 

Anarchie et Nihilisme sont deux mots synonymes 
dont la definition constitue tout le programme des 
adeptes. Nihilistes et Anarchistes veulent detniire toute 
organisation sociale, sans trop savoir par quoi ils larem 
placeront. 

Le Nihilisme a pris naissance dans les gcoles alle 
mandes. 

II semble superflu de prouver que le Nihilisme et nos 
societes secretes sont unis par des liens etroits. Les 
adeptes eux-memes en font l’aveu sans trop de difficulty . 

Felix Pyat ecrivait a Garibaldi, le l er mars 1880, a 
propos de la demande d’extradition d’Hartmann : 

« Mon vieil ami, le dernier attentat contre le despote de 
« toutes les Russies confirme votre phrase legendaire : 

« L’ Internationale est le soleil de I’avenir. 

« Depuis le premier roi jusqu’au dernier president de 
« republique bourgeoise , tous doivent disparaitre de 
« gre ou de force. — Unissez votre voix a celle des socia- 
« listes frangais pour protester contre l’extradition pro- 
« jetee de notre vaillant ami Hartmann. — Le sol frangais 
« doit dtre inviolable pour les proscrits qui, comme nous, 
« veulent Y action armee pour etablir la Republique uni- 
* verselle, democratique et sociale. — Je vous serre la 
« main ; saluez votre charmante femme. 

^ Votre sincere ami, 

« Felix Pyat. » 

Le fantoche de Caprera repondit a son correspondant : 

« Vous etes le heros populaire des barricades pari- 
« siennes. Merci pour votre affectueuse lettre... » 

« Hartmann est un vaillant jeune homme a qui tous 
« les honnetes gens doivent estime et I’econnaissance. Le 
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‘ ministre Freycinet et le president Grevy ne souilleront 
* point leur nom de republicains honnetes par l’extra- 
« dition d’un proscrit politique; cela serait digne des 
« hyenes de Versailles. 

* L assassinat politique est le secret pour conduire a 
« bon port la Revolution. Les souverains appellent assas- 
« sins ies amis du peuple. Les vrais republicains : Age- 
« silas, Milano, Pietri, Orsini, Pianori, Monti, Tognetti, 
« ont ete, dans leur temps, des assassins, aujourd’hui ce 
‘ sont des martyrs, objets de la veneration du peuple. 

« Hoedel, Nobiling, Moncasi, Passanante, Solovieff, 

« Otero et Hartmann sont les precurseurs du gouverne- 
« ment de l avenir, la Republique sociale. 

« L assassin est le pretre execre qui assassina d’abord le 
‘ P r °g r ® s ^ Paide du bucher, et assassine maintenant les 
« consciences avec le mensonge. 

« C’est le pretre qu’on doit deporter en Siberie et non 
« les compagnons d’Hartmann 

« Garibaldi. » 

Une societe secrete, une seule, differe de celles dont j’ai 
paile jusqu ici, par son caractere exclusivement politique 
et national: jeveux parlerdu Fenianisme. Lemot Fenians 
derive du nom de Penius, roi de Phenicie, qui vint, dit-on, 
a une epoque fort reculee , s’etablir en Irlande avec une 
partie de ses sujets. 

Les Fenians se proposent de soustraire le peuple irlan- 
dais al’oppression de l’Angleterre. 

La creation de cette societe remonte a 1867. Immediate- 
ment apres la guerre de secession, les Americains origi- 
nates de l’ile soeur resolurenf de travailler sans relachea 
l’emancipation de leur ancienne patrie, et formerent dans 
cebut une association qui pritlenom d e Fraternite feniane. - 
Us. recu eillirent aux Etats-Unis de nombreuses sous- 
criptions. En 1867 eurent lieu les premieres tentatives 
d insurrection. Mais les paysans irlandais n’etaient pas 
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assez bien armes pour resister longtemps a des forces 
regulieres. Ils furent done battus. Leur defaite ne les a 
point decourages, et ils paraissent vouloir continuer la 
lutte. L’Angleterre ne cedera pas, et comme les Irlandais 
sont resignes a tout, sauf a la soumission, il est probable 
que leur malheureux pays sera plus d’une fois encore le 
theatre de repressions sanglantes et de vengeances impla- 
cables. 



Me void arrive au bout de ma tache. 

Qu’il me soit permis, en finissant, de rappeler a mes lec- 
teurs que la civilisation chretienne est en presence, sur 
tous les points de la vieille Europe, de la barbarie franc- 
magonnique. 

Dans quelques pays, et notamment en France, en Bel- 
gique et en Allemagne, les societes secretes sont au pou- 
voir. Elies se servent de la force dont les gouvernements 
disposent, pour assurer le triomphe de l’atheisme sur 
l’enseignement religieux. 

En Prusse unhomme d’Etat, que mes lecteurs out deja 
nomine, s’est constitue leur mandataire et a voulu essayer 
de la persecution contre les catholiques. Ses efforts n’ont 
abouti qu’a eveiller la foi de ses victimes. La resistance 
du clerge allemand a ete admirable, et M. de Bismarck 
s’est apergu que les consciences capitulent moins faci- 
lement que les armees. 

II avait dit un jour : Nous n’ irons pas a Canossa! Or, a 
l’heure qu’il est, tout semble presager une reconciliation 
definitive de l’Empire d’ Allemagne avecle Saint-Siege. Le 
chancelier de fer a compris qu’aucune puissance humaine 
n’est de force a triompher du pouvoir mysterieux qu’exerce 
dans le monde le successeur desarme de saint Pierre. 

La Russie, trop longtemps hostile ala Papaute, a pense 
que l’atheisme et l’anarchie ne peuvent etre combattus 
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efficacement par la force materielle, et elle se rapproche 
de Rome. 

L Angleterre, a son tour, impose silence a ses vieilles 
preventions et demande a renouer avec le Vicaire de 
Jesus-Christ des relations diplomatiques depuis long- 
temps interrompues. 

Seule la France s’obstine a marcher dans une voie que 
les autres abandonnent, parce qu’au lieu d’etre gouvernee 
par des hommes d’Etat. elle est menee par des sectaires 
aussi violents que mediocres. 

Les fondes de pouvoir que le Grand-Orient a trouve 
moyen d’elever aux plus hautes charges dela Republique, 
reussiront-ils la ou la Russie, la Prusse et l’Angleterre ont 
echoue ? 

5 11 s re sperent peut-etre, mais ils ne tarderont pas a voir 
s evanouir toutes leurs illusions. 

On raconte que Julien 1’Apostat, ayant adresse cette 
question railleuse a un chretien : 

« Savez-vous ce que fait en ce moment le Charpentier 
de Nazareth? 

Celui-ci repondit sans s’emouvoir-: 

« II fabrique un cercueil! » 

A quelques jours de la, une fleche myst^rieuse per<jait 
la poitrine du persecuteur, qui tombait expirant surle 
champ de bataille. 

Je ne sais si je me trompe, mais il me semble que le 
Fils de Dieu, honni et bafoue par la Ma^onnerie, vient 
de lecommencer sa funebre besogne et la poursuit active- 
ment. 
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CONSIDERATIONS RETROSPECTIVES 

L’Eglise, la France et la Franc-Maccnnerie 
europeenne. 

Sommaire. — I. Chefs politiques de la Maconnerie sous Louis-Philippe 
et le 2« Empire. — Napoldon III. — Sa naissance, ses antecedents 
maconniques, son intelligence comme homme d’Etat. — Traitd secret 
conclu dans la prison de Ham entre Louis-Napoldon et le due de 
Brunswick. — II. Conservateurs et radicaui. — Le parti d’action 
reut en finir avec l’Eglise. — Tactique des Macons diplomates centre 
la Papaute. — Leur Memorandum. — Louis-Philippe, Palmerston 
et Grdgoire XVI. — La Prusse et l’Autriche ddsavouent leurs repre- 
sentants. — III. Mazzini. — La Jeune Italie, la Jeune Europe, la' Jeune 
Allemagne, la Jeuus Suisse. — L’assassinat erige en principe. — But 
de la sect* mazkinienne. — Statnts de la Jeune Italie. — Le trone de 
Louis-Philippe est menacd. — Le mardchal Soult et la Maconnerie. 

— IV. Pie IX pape. — Sa popularity. — Les sectaires en profitent 
pour fomenter des desordret. — Conseils de Mazzini k ses adeptes. 

— Rossi devient ministre de Pie IX. — II est assassind. — V. La 
Rdpublique en France. — Le suffrage universel trompe l’attente de 
la secte. — Les chefs de la Maconnerie ddcus decideut que l’Empire 
sera retabli au profit de Louis-Napoleon Bonaparte. — Le Prince est 
dlu president. — Son attitude equivoque. — Les conservateurs se ral- 
lient k lui. — Le coup d’Etat. — Complicity des Loges. — Confi- 
dence de Misley au P. N. Deschamps. — Manoeuvres coupables de 
Palmerston pour hater la reconnaissance de l’Empire par les puis- 
sances europeennes. — Sa disgrace. — Misley predit son retour aux 
affaires. — VI. Le premier plan des conjures echoue. — La guerre 
de Crimde. — Ce que se proposaient les allids. — Le Congrds de 
1856. — La diplomatie europdenne decouvre ses batteries. — Attaques 
dirigdes contre le Saint-Siege par les grandes puissances. — M. de 
Cavour et les ambassadeurs de France et d’Angleterre. — Reformes 
proposdes au Pape k l’instigation du ministre pidmontais. — Napo- 
Idon veut tout d’abord trainer les choses en longueur. — Pourquoi ? 

— VII. Mecontentement du parti d’action qui deerdte la mort de 
Napoldon III. — Les bombes d’Orsini. — Entrevue du Carbonaro 
avec l’Empereur. — Ce dernier renouvelle ses serments. — La guerre 
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conjurds. — Role du prince Napoleon auprds de l’Empereur. •— 
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duite de Napoleon III k I’egard de l’Autriche en 1866. — Le prince 
Napoleon divulgue les plans de l’Empereur dans son discours d’Ajac- 
cio. — Guerre austro-prussienne. — Napoleon III ne voulait pas 
d’un arrangement pacifique. — Sa correspondance avec le Prince 
regent de Prusse. — Le comte de Scherr-Thosz. — Ses revelations. 

— Relations de Mazzini avec M. de Bismarck. — La guerre de 1870. 

— Les keritiers politiques de Napoleon III. 



I 

Pour bien comprendre les evenements actuels et le role 
que joue la Franc-Magonnerie depuis 1870, ilfautjeter 
un coup d’oeil en arriere et etudier les agissements plus 
ou moins occultes des hommes politiques qui ont precede 
en Europe ceux qui sont maintenant au pouvoir. 

Louis-Philippe, Napoleon III, Palmerston, Yictor- 
Emmanuel et Cavour sont les cinq personnages autour 
desquels ont evolue, pendant de longues annees, les 
meneurs des Loges magonniques. 

On a dit bien des fois que l’unite de l’ltalie et l’unite de 
l’Allemagne sont l’oeuvre de Napoleon III. 

La seule chose que l’on puisse affirmer, c’est que si Na- 
poleon n’etait pas arrive a l’Empire, la carte de l’Europe 
serait aujourd’hui ce qu’elle etait apres les traites de 1815. 

L’unite de l’ltalie et l’unite de l’Allemagne faisaient 
partie du programme magonnique avant que le Prince 
n’eut recueilli la succession de son oncle. 

Pousse a l’Empire par les societes secretes, il a mis 
l’epee de la France au service des Loges et leur a facilite 
le moyen de realiser un reve qu’il eut du repousser 
dans l’interet de notre pays. 

Pendant une partie de son regne, Napoleon III a ete k 
la merci de lord Palmerston qui obeissait lui-meme a la 
Magonnerie dont il etait le chef. 

Beaucoup de gens, voyant les fautes commises par 
l’Empereur, allaient jusqu’a lui denier toute intelligence 
politique. Ils citaient, a l’appui de leur opinion, ce mot 
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sanglant d’un diplomate anglais : « C’est une incapacity 
« meconnne », et ce jugement quelque peu cruel du prince 
Napoleon : « Que la France dissimule qu’elle a pris un 
« oison pour un aigle, cela se con?oit ; on convient diffi- 
* cilement qu’on ait pu se tromper a ce point; mais que 
« l’Europe donne dans cette grossiere heresie de croire 
« cet homme intelligent, cela tient du prodige. » 

L’Empereur ne manquait ni d’habilete ni de finesse. II 
manquait de sens moral. 

On raconte qu’une dame anglaise ayant demande a 
lord Cowley si Napoleon parlaitbien,le diplomate repon- 
dit : « II parle peu, mais il ment toujours. » 

La duplicite dont il fit preuve, pendant tout le temps 
de son regne, ne l’a pas empeche d’etre l’instrument 
docile des Loges et de collaborer a l’ceuvre do Cavour 
d’abord.et a celle de Bismarck ensuite, au detriment du 
pays qui lui avait confie ses destinees. 

On traite generalement de calomniateurs ceux qui 
pretendent que Napoleon III n’etait pas le fils de l’an- 
cien roi de Hollande. 

Il n’y avait rien dans sa figure, il faut le reconnaitre, 
qui rappelat de pres ou de loin le type connu des Bona- 
partes. 

Mais on ne saurait eu conclure que sa naissance fut 
illegitime. 

Les detracteurs du Prince le comprennent fort bien. 
Aussi apportent-ils un argument plus serieux a l’appui 
de leur dire. 

Us rappellent qu’apres insurrection des Romagnes, 
en 1831, le roi Louis Bonaparte, le pere putatif du futur 
empereur, ecrivit au pape Gregoire XYI la lettre que 
void : 



* Saint-Pere, mon ame est accablee de tristesse, et j’ai 
« fremi d indignation quand j’ai appris la tentative cri- 
« minelle de mon fils (frere aine de Louis-Napoleon) 
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* centre votre Saintete... Le malheureux est mort, que 

* Dieu lui fasse misericorde 1 Quant a I’autre (Louis- 
« Napoleon), qui usurpe mon nom, vous le savez, Saint- 

* Pere, celui-la, grace k Dieu, ne m’est rien. J’ai le 
‘ malheur d’avoir pour femme une Messaline... » 

Cette lettre a ete publiee comme authentique par le 
baron de Hubner dans l’ouvrage intitule : « Le Dernier 
des Napoleons. > 

Enfin les partisans de cette opinion font observer que 
Napoleon III avait une ressemblance frappante avec le 
due de Morny, son frere adulterin, et qu’il etait, comme 
lui, fils du comte de Flahaut et de la reine Hortense. 

Quoi qu il en soit, voici ce que nous lisons dans un 
article biographique du a la plume de Philippe Lebas, 
le precepteur de Louis-Napoleon. Ce Philippe Lebas etait 
le fils du conventionnel que ses crimes ont rendu cSl^bre 
autant sinon plus que les liens d’amitie qui l’unirent k 
Robespierre. 

t Louis -Bonaparte, dit cet eerivain, ayant abdique la 
« couronne de Hollande, le jeune Louis-Napoleon passa 
t sa premiere enfance a Paris (ou il etait ne, loin du roi 
« de Hollande dont sa mere etait alors separee de fait). 

« La proscription qui en 1816 frappa sa famille le fit sor- 
t tir de France au moment ou un jugement de separation 
« de corps et de biens prononce entre ses parents le laissa 
« confie aux soins de sa mere , tandis que son frere allait 
« rejoindre son pire. (C’est celui dont le roi Louis ddplo- 
« rait la mort dans sa lettre au Pape.) Confie & l’dge de 

* douze ans aux soins du fils du conventionnel Lebas, 

« Louis-Napoleon recut une education libirale , et les 
« principes de son gouverneur le preserverent du mal- 
« heur d’etre eleve en prince. Lorsqu’en fevrier 1831, 

« Modene, Parnae et la Romagne commene§rent le mou- 

* vement insurrectionnel, les deux freres rejoignirent 
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« les insurges qui marcherent sur Rome. Mais le gou- 

* vernement provisoire, craignant de deplaire au gouver- 

* nement framjais en tolerant la presence de deux Bona- 

* partes dans les rangs de l’armee lib^rale, rappela les 
« princes a Bologne. Ils obeirent pour ne pas compro- 
« mettre l’autorite revolutionnaire et se retirerent a 
« Forli. La, l’alne, Napoleon Bonaparte, tomba subite- 
4 ment malade et mourut au bout de deux jours de con- 
« vulsions, dans les bras de son frere. » 

Encore un detail qui a son importance. 

Quelques ecrivains ont soutenu que Napoleon III 
n avait jamais fait partie de la secte franc-magonnique, 
et sont entres, a ce sujet, dans une foule de details plus 
ou moins ingenieux. 

On sait que, dans son interrogatoire, Orsini s’est expli- 
que a ce sujet de la facon la plus categorique. 

H a declare que Louis-Napoleon avait ete re?u carbo- 
naro a Cesene, que le Prince avait pris alors et renou- 
vele plus tard l’engagement formel de travailler a l’unite 
de 1 Italie, engagement qu’il meconnaissait depuis son 
arrivee au pouvoir. II ajouta que les societes secretes lui 
avaient donne mission de frapper le coupable. 

En 1867, on a publie a Londres un ouvrage intitule : 
Lettres et correspondances de Th. Sling by- Buncombe. On 
y trouve des details extrfimement curieux sur les rela- 
tions politiques de Louis-Napoleon avec le due de Bruns- 
wick, a lepoque ou le futur empereur etait encore 
prisonnier k Ham. 

En 1845, Duncombe envoya aupres de Napoleon son 
secretaire particulier, afin d’amener une entente entre 
les deux pretendants. 

D’un c5t6, le due de Brunswick s’engageait a faire ser- 
vir son enorme fortune au retablissement de l’Empire, et 
de I’autre, Louis-Napoleon promettait qu’une fois arrive, 
il remettr ait le due aux diamants en possession de ses 

F.-. M.-. 
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Etats et travaillerait de tout son pouvoir a I’unification 
de lAllemaqne. 

On redigea un contrat en bonne et due forme, dans 
lequel les devoirs mutuels des deux parties etaient 
nettement stipules. 

Cette piece est consignee dans le livre que je viens de 
mentionner, et je ne sache pas que Napoleon III et le due 
de Brunswick en aient conteste l’authenticite. 

Palmerston etait, sur ce point, en communion d’idees 
avec les deux contractants. 

Le 12 mai 1849, le Globe , un des organes les plus ave- 
res des societes secretes a cette epoque, publiait un pro- 
gramme politique elabore par le ministre anglais. 

En voici les points les plus saillants : 

1° Destruction de l’equilibre europeen tel que l’ont 
etabli les traites de 1815 ; 

2° Creation d’un royaume d’ltalie sous la domination 
de la Maison de Savoie ; 

3° Unification de l’Allemagne au profit de la Prusse ; 

4° Suppression du pouvoir temporel des Papes. 

II 

Le role dissolvant de Palmerston remonte a l’epoque 
ou la revolution renversa le trone de Charles X. 

Mes lecteurs se souviennent probablement de tout ce 
que tenterent les membres de la secte pour se debar- 
rasser de Louis-Philippe. S’ils ne reussirent pas tout 
d’abord, e’est parce que la Macjonnerie se divisa en deux 
fractions rivales, des le debut du regne. 

Les Masons appartenant a la bourgeoisie ne voulaient 
pas entendre parler de la chute du nouveau souverain, 
parce qu’etant au pouvoir ils tenaient a y rester. Les in- 
transigeants, au contraire, cherchaient a supprimer la 
monarchie, parce que, n’etant rien, ils aspiraient k 
devenir quelque chose. 
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Ce perpetuel antagonisme des maigres et des gras per- 
mit a Louis-Philippe de regner jusqu’en 1848, epoque ou 
les deux elements de la Maconnerie s’unirent de nouveau. 

Les conservateurs de la secte — il est bon de le faire 
observer — n’ont jamais cesse de lutter contre l’Eglise de 
concert avec le parti d’action. Ils se sont meme efforces 
de diriger le mouvement, afin d’en assurer le succes. 

Les opportunistes, comme on le voit, n’ont pas invente 
l’aphorisme qui leur sert de devise : Marcher lenlement 
pour arriver plus stirement. La diplomats europeenne, 
dirigee par lord Palmerston, en faisait deja sa regie de 
conduite. Le but constant de la secte magonnique etait, 
alors comme aujourd’hui, l’aneantissement du catholi- 
cisme. Mais, alors comme aujourd’hui, les Loges comp- 
taient un nombre considerable d’esprits turbulents qui 
voyaient d’un mauvais oeil la tactique savante de leurs 
chefs. 

Pour eviter le peril qui les mena^ait, ceux-ci dirigerent 
ostensiblement leurs attaques contre le Saint-Siege. 

La revolution cosmopolite ayant annonce qu’elle vou- 
lait en finir avec l’Eglise, les hommes d’Etat dont nous 
parlons saisirent ce moment pour demander au Souve- 
rain-Pontife les reformes que reclamait le carbona- 
risme. 

« L’Autriche qui cherche a maintenir a tout prix la 
paix dans la peninsule italienne, dit l’auteur de I’Eglise 
romaine en face de la Revolution (1), est d’avis que le 
Pape peut tres bien, vu l’imminence du peril, se preter a 
des concessions inoffensives. La France en propose un 
simulacre, afin, s’il est possible, de fermer la bouche aux 
orateurs et aux journaux qui stipulent au nom des societes 
secretes. » 



(1) T. Ill, pp. 199 et suiv. 
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La methode est toujours la meme. 

« On plaqait l’Eglise inopinement, continue 1’auteur 
que je viens de citer, en face de certains mecontents, 
dont on elevait l’irritation jusqu’au sublime du patrio- 
tisme. Bon gre mal gre. on contraignait les grandes puis- 
sances a se porter caution pour les rebelles. En exage- 
rant d’un cote les plaintes faites au Pape sur son gouver- 
nement, en repandant de l’autre parmi les masses tantot 
que le Saint-Siege avait concede, tantot qu’il s’etait 
obstine a refuser, on semait la disaffection, on entre- 
tenait l’esprit de trouble, et on arrivait peu a peu a une 
situation insoluble. Seymour avait ordre de placer un 
jalon anglais en vue de soulevements ulterieurs. II 
devait offrir aux carbonari un pretexte toujours plau- 
sible d’emeute, et a l’Angleterre un motif toujours que- 
mande d’intervention immorale, offerte aux citoyens par 
ses exigences contre le Prince. 

« Ce double but fut atteint, et les societes secretes se 
tromperent si peu sur l’importance de la mission anglaise 
que, dans l’abandon de leurs lettres intimes, elles se 
felicitent du succes, meme avant l’entreprise. » 

Les diplomates europeens redigerent un Memorandum 
od l’impudence le dispute a la fourberie. 

Ils demandaient : 

1° Que le gouvernement pontifical fut assis sur les 
bases solides des ameliorations et d’une garantie inte- 
rieure qui le mit a I’abri des changements inherents a la 
nature de tout gouvernement electif. 

2° Que ces ameliorations fussent appliquees non seule- 
ment aux provinces qui avaient manifeste leur mecon- 
tentement, mais aussi a celles qui n’avaient point reclame 
et, en particulier, a la capitale ; 

3° Que les lai'ques fussent admis aux fonctions admi- 
nistratives et judiciaires ; 
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4* Que Ton rEtablit le systeme des municipalites elues 
par la population, et que le Pape aecordat, par voie de 
consequence, les franchises municipales qui servent de 
base indispensable a toute amelioration administrative ; 

5" Qu’il fut cree une junte ou assemblee nationale dont 
les membres seraient nommes par les conseils locaux. 

Ce factum fut l’ceuvre de Bunsen, commissaire du roi 
de Prusse et l’un des membres les plus influents de la 
Maconnerie. Ses eollegues de la conference opinerent du 
bonnet. 

Cette piece est sans contredit le document le plus per- 
fide et le -plus audacieux qu’eut redige la diplomatic 
depuis 1789. Le gouvernement de Juillet mit le comble a 
cette sinistre plaisanterie. II offrit sa garantie au Pape, a 
la condition que les reformes reclamees dans le Memo- 
randum seraient promulguees comme lois. 

GregoireXVIfit a ces offres de Louis-Philippe l’accueil 
qu’elles meritaient. 

« La barque de Pierre, dit-il, a subi de plus rudes 
epreuves que celle-lE. Nous braverons certainement la 
tempete. Que le roi Philippe d’Orleans garde pour lui- 
meme la tranquillite qu’il voudrait nous vendre au prix 
de l’honneur : Son trdne croulera, mais celui-ci, non ! » 

Peu de temps apres, les carbonari levaient une fois de 
plus l’etendard de la revolte. 

Palmerston en profita, en sa qualite de grand maitre 
de tous les Orients, pour demander au Pontife des institu- 
tions representatives completes, la liberte illimitee de la 
presse et la garde nationale ! 

Le cardinal Bernetti fit au ministre anglais une reponse 
a laquelle probablement ne s’attendait pas ce triste per- 
sonnage : 
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* Saint- Siege, lui dit-il, pz’end en tres grave consi- 
deration les demandes du cabinet anglais; mais il regarde 
les institutions representatives et la liberte illimitee de la 
presse moins comme un danger pour l’Eglise que comme 
une impossibility pour toute espece de gouvernement 
serieux. La revolution a seule interet a faire prevaloir de 
pareilles utopies qu’elle se hdte de supprimer aussilCt 
qu’elle triomphe. 

« Quant a la garde nationale, Sa Saintete n’est pas 
completement edifiee sur les avantages et les inconve- 
nients qu’offre cette institution civico-militaire. Le bien 
et le mal se balancent ; et lorsque le gouvernement anglais 
en aura fait lui-meme l’experience a Londres pendant 
quinze ou vingt ans, le Saint-Pere alors pourra adopter 
une mesure que la Grande-Bretagne propose toujours 
aux autres et ne semble jamais vouloir accepter pour elle- 
meme. » 



Le roi de Prusse, comprenant, apres mure reflexion, ce 
qu’il y avait de dangereux pour ses propres Etats dans 
la manoeuvre diplomatique dirigee contrele Saint-Siege, 
desavoua M. de Bunsen, et 1’Autriche signifia a son 
envoye de repousser ce que le Memorandum renfermait 
de trop imperieux. Seules l’Angleterre et la France con- 
tinuerent a se servir de cette piece comme d’une machine 
de guerre contre la Papaute. 



Ill 

L action toute-puissante de Mazzini sur le carbonarisme 
italien remonte a cette epoque. 

Pendant que le celebre conspirateur fondait la Societe 
connue sous le nom de Jeune Italie, d’autres sectaires 
organisaient, & son instigation, la Jeune Allemagne, la 
Jeune Suisse et la Jeune Europe. 
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Les conjures se rendirent tristement celebres par de 
nombreux assassinats politiques. 

Mazzini etait l’inspirateur de ces mysterieuses execu- 
tions, dont les auteurs echapperent a peu pres toujours 
aux investigations de la justice. 

Un carbonaro missionnaire, le juif Piccolo-Tigre (1), 
ecrivait de Livourne a un membre de la secte connu sous 
le pseudonyme de Nubius, le 5 janvier 1846 : 

« Dans mes voyages, j’ai vu beaucoup de choses et tres 
peu d’hommes. Nous aurons une foule de devouements 
subalternes, et pas une tete, pas une epee pour comman- 
der. Le talent est plus grand que le zele. Ce brave Maz- 
zini, que j’ai rencontre a diverses reprises, a toujours 
dans la cervelle et a la bouche son reve humanitaire. 
Mais a part ses petits defauts et sa maniere de faire 
assassiner, il y a du bon chez lui. II frappe par son mys- 
ticisme Tattention des masses qui ne comprennent rien a 
ses grands airs de prophete et a ses discours d’illumine 
cosmopolite. » 

L’influence de cet illumine devint telle que les grands 
Etats de l’Europe durent compter avec lu*. 

Son autorite, d’ailleurs, etait reconnue sans conteste 
non seulement par la Jeune Italie, mais encore par les 
autres associations tenebreuses que je viens de citer. 

Yoici quel etait le but et le plan de la secte mazzi- 
nienne, d’apres Mazzini lui-meme : 

* La regeneration doit se faire, dans les grands pays 
comme la France, par le peuple ; dans les autres, notam- 
ment en Italie, par les princes. 

« Le Pape entrera dans la voie des reformes par la ne- 
cessile; le roi de Piemont par Yidee de la couronne d'ltalie; 



(1) Piccolo-Tigre est un nom de guerre. 
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le grand-due de Toscane par inclination, par faiblesse, 
par imitation ; le roi de Naples par contrainte, 

• Les peuples qui auront obtenu des constitutions, qui 
auront acquis par la le droit d’etre exigeants, pourront 
parler a haute voix et commander 1’ insurrection. Ceux qui 
seront encore sous le joug de leurs princes devront expri- 
mer leurs besoins en chantant, pour ne pas trop effrayer 
et ne pas trop d6plaire. 

* Profitez de la moindre concession pour reunir et re- 
muer les masses, en simulant la reconnaissance ; les fetes, 
les hymnes et les attroupements donneront l’elan aux 
idees, et, rendant le peuple plus exigeant, l’eclaireront 
sur sa force. » 

L’ organisation de la Jeune Italie etait digne du but que 
se proposait son fondateur. Que mes lecteurs en jugent. 

« Art. l er . — La Societe est institute pour la destruc- 
tion indispensable de tous les gouvernements de la penin- 
sule et pour former un seul Etat de toute l’ltalie, sous le 
regime republicain. 

c Art. 2. — Ayant reeonnu les horribles maux du pou- 
voir absolu et ceux plus grands encore des monarchies 
constitutionnelles, nous devons travailler a fonder une 
republique une et indivisible. » 

Nous conseillons une lecture attentive des articles 
suivants a ceux qui ont la naivete de croire que les 
societes secretes sont un epouvantail dont se servent les 
catholiques pour effrayer les populations, et les ramener 
aux idees religieuses : 

« Art. 30. — Ceux qui n’obeiront pas aux ordres de 
la societe secrete ou qui en devoileraient les mysteres 
seront poignar des sans remission. Meme chatiment pour 
les traitres. 
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c Art. 31. — Le tribunal secret prononcera la sentence 
et designera unou deux affilies pour son execution imme- 
diate. 

« Art. 32. — Quiconque refusera d’executer l’arret 
sera cense parjure, et, comme tel, tue sur-le-champ. 

< Art. 33. — Si le coupable s’echappe, il sera pour- 
suivi sans reldche, en tout lieu, et il devra etrc frappe 
par une main invisible, fut-il sur le sein de sa mere ou 
dans le tabernacle du Christ. 

« Art. 34. — Chaque tribunal secret sera competent, 
non seulement pour juger les adeptes coupables, mais 
pour faire mettre a mort touie personne qu’il aura frappee 
d’anatheme. » 

Comme on a pu le voir par la lettre de Piccolo-Tigre a 
Nubius, les statuts de la Jeune Italie ne resterent pas a 
l’etat de lettre morte. Mazzini etait un homme pratique et 
ses rives humanitaires ressemblerent plus d’une fois ides 
coups de poignard. 

i Pour tuer surement le vieux monde, disait encore 
Piccolo-Tigre dans la correspondance que je viens de 
citer, nous avons cru qu’il fallait etouffer le germe catho- 
lique et chretien, et vous, avec l’audace du genie, vous 
vous etes offert pour frapper a la tete, avec la fronde d’un 
nouveau David, le Goliath pontifical. C’est tres bien, 
mais quand frappez-vous ? J’ai hate de voir les societes 
secretes aux prises avec ces cardinaux de l’Esprit-Saint, 
pauvres natures etiolees qu’il ne faut jamais sortir du 
cercle dans lequel l’impuissance ou l’hypocrisie les ren- 
ferma. » 

Le doute n’est plus possible, apres ce qu’on vient de 
lire ; en minant le terrain sous le trone pontifical, les Etats 
monarchiques preparaient leur propre mine. Les societes 
secretes le savaient bien. Aussi poussaient-elles sans 
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cesse les puissances europeennes a discrediter dans l’es- 
prit des populations le pouvoir temporel des Papes. 

En France, les divers ministeres que Louis-Philippe 
appela au pouvoir ne se bornerent point la. Ils cherche- 
rent a tuer l’esprit religieux dans les masses, en dechal- 
nant la mauvaise presse et en entravant le plus possible 
l’enseignement religieux. 

Le chatiment etait proche. 

On peut dire qu’a partir de 1845 la monarchic de Juil- 
let n’eut plus qu’une existence precaire. 

Pour tout homme un peu clairvoyant, la prophetie de 
Gregoire XYI ne devait pas tarder a se realiser. 

Le marechal Soult, frappe du peril que courait la nou- 
velle dynastie, defendit aux militaires de s’affilier aux 
Loges. Les chefs de la Magonnerie, le due Decaze en 
tete, firent des demarches aupres du ministre de la 
guerre, pour obtenir qu’il revint sur sa decision. Mais 
rien ne put le flechir. 

L irritation des adeptes fut extreme. Voyant qu’ils ne 
pouvaient plus se servir de Louis-Philippe comme d’un 
instrument docile, ils resolurent de s’en defaire. 

Une grande reunion magonnique eut lieu a Strasbourg 
dans le courant de 1847. 

Le 24 fevrier de l’annee suivante, le trone du roi-ci- 
toyen s’ecroulait, a la grande surprise de ceux qui 
n’etaient pas inities. 



IV 

Le l er juin 1846, Gregoire XVI etait mort. Le 16 du 
meme mois, le Conclave lui donnait pour successeur le 
cardinal Mastai', archeveque d’lmola, qui prit le nom de 
Pie IX. 

Le nouveau Pape joignait a une vertu eminente et 
a une science peu commune d’inepuisables tresors de 
bonte. 
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Des manifestations enthousiastes accueillirent son 
exaltation, non seulement en Italie, mais dans le monde 
entier. 

Des son arrivee au pouvoir, Pie IX publia un decret 
d’amnistie en faveur des condamnes politiques. Etaient 
seuls exceptes de ce grand acte de generosite souveraine 
les pretres, les officiers et les employes des diverses 
administrations. 

A partir de ce moment, la popularity du nouveau Pape 
ne connut plus de bornes. 

Malheureusement, les societes secretes veillaient. Elies 
mirent tout en oeuvre pour utiliser a leur profit les sages 
reformes introduites par Pie IX dans l’organisation inte- 
rieure de ses Etats. 

Grace aux manoeuvres souterraines de la secte, les 
membres de l’aristocratie elle-meme trouverent que le 
Pape n’etait pas assez liberal, et les grandes dames s’en 
allaient repetant que le chef de l’Eglise devrait se con- 
tenter du spirituel et laisser a leurs maris le soin de gou- 
verner le temporel. 

Mazzini dirigeait le mouvement. 

« L’ltalie, ecrivait-il a ses adeptes, est encore ce 
qu’etait la France avant la Revolution ; il lui faut done 
ses Mirabeau, ses Lafayette et tant d’autres. Un grand 
seigneur peut etre retenu par des interets materiels, mais 
on peut le prendre par la vanite : laissez lui le premier 
role tant qu’il voudra marcher avec vous. II en est peu 
qui veuillent aller jusqu’au bout. L’essentiel est que le 
terme de la grande revolution leur soit inconnu. Ne lais- 
sons Jamais voir que le premier pas a faire. 

« Un roi donne une loi plus liberale, applaudissez en 
demandant celle qui doit suivre ; le ministre ne montre 
que des intentions progressistes, donnez-le pour modele; 
un grand seigneur affecte de bouder ses privileges, mettez- 
vous sous sa direction : s’il veut s’arrSter, vous etes & 
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temps de le laisser, il restera isole et sans force contre 
tous, et vous anrez mille moyens de rendre impopulaires 
ceux qui seront opposes a vos projets. » 

Pendant que ces choses sepassaienten Italie, la France 
essayait de se constituer en Republique. L’experience 
faite par elle en 93 ne l’avait pas suffisamment degrisee. 

L’impot des 45 centimes et les journees de Juin signa- 
lerent l’avenement de l’anarcbie republicaine, succedant 
& la monarchie revolutionnaire de 1830. 

Le triomphe de la secte dans notre pays fut un encou- 
ragement pour le carbonarisme italien. Des desordres 
d’une incontestable gravite s’etaient produits a Rome. 
Apres avoir crie : Vive Pie IX! le penple en etait venu, 
pousse par les sectaires, a crier : A bas le Pape! 

Le chef de l’Eglise ne se faisait aucune illusion sur 
l’etat des esprits dans la Ville eteraelle. Afin d’arreter 
la marche de la revolution, il prorogea la Chambre et 
chargea Rossi de former un nouveau ministere. 

L’energie du ministre etait connue des meneurs de la 
charbonnerie, qui resolurent d'en finir avec lui. Il fut 
juge et condamne a mort. 

Dans une lettre qui a ete rendue publique, Mazzini 
avait declare que cette mort etait indispensable. On tira 
au sort les atfides qui devaient executer la sentence. 
Celui qui avait pour mission de frapper le ministre 
s’exerea sur un cadavre dans un hopital de Rome. 

Le 15 novembre 1848, Rossi se rendit a la chancellerie 
pour l’ouverture de la Chambre. A peine s’dtait-il engage 
dans l’escalier du palais, qu’il se sentit frappe par der- 
riere. Comme 1’avait prevu l’assassin, Rossi se retourna 
afin de voir qui l’avait heurte. Ce fut a ce moment precis 
que le delegue de la secte lui plongea son poignard dans 
la gorge. 

Le bandit put se retirer sans etre inquiete. Il se con- 
tenta de dire, en rejoignant ses complices : Cest fait! Ni 
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les carabiniers ni la garde civique ne firent un mouve- 
ment pour arreter les coupables. La Chambre elle-meme 
demeura impassible. 

Le poignard, rouge de sang et entoure de fleurs, fut 
promene en triomphe dans les rues de Rome. 

V 

La France, mieux inspiree que les Romains, resista a 
l’impulsion des Loges. Le suffrage universel se retourna 
centre ceux qui l’avaient invente et choisit ses manda- 
taires dans les rangs du catholicisme. 

Voyant que la Republique etait sans avenir, la Magon- 
nerie recourut a un autre expedient. 

Elle accepta la forme monarebique, a la condition, tou- 
tefois, que le souverain serait choisi par elle. Cette com- 
binaison, s’il faut en croire Eckert et Misley, dont 1’opi- 
nion est d’un grand poids, fut l’oeuvre de Palmerston. 
Mazzini resista d’abord, puis Unit par ceder. 

Le Carbonarisme italien et la Magonnerie frangaise 
porterent leurs vues sur Louis-Napoleon Bonaparte. 

Le nom des Napoleons etait populaire en France et 
devait faciliter a celui qui en avait herite le moyen d’ar- 
river au pouvoir. Quant aux tendances politico-reli- 
gieuses du Prince, les Loges les connaissaient. Ses ante- 
cedents etaient une garantie aux yeux des sectaires. 
Initie par Orsini, le pere de celui qui attenta a ses jours 
en 1858, il avait fait le serment de detruire le principal 
romain, de mettre fin a I’Eglise catholique et de travailler 
a l’unification de l’ltalie. 

On sait qu’en 1831 il ecrivait a Gregoire XVI pour 
le prier de renoncer au pouvoir temporel. 

A partir du jour ou Louis-Napoleon posa sa candida- 
ture a la presidence de la Republique, la Magonnerie 
frangaise se divisa de nouveau en deux camps, comma 
apres l’avenement de Louis-Philippe. 
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Les hommes d’action, prevoyant ce qui devait arriver 
un peu plus tard, voterent contre le pretendant. Les con- 
servateurs de la secte, au contraire, prirent fait et cause 
pour lui. 

A la Chambre des deputes, le Prince avait constam- 
ment agi avec une prudence extreme, flattant tour a tour 
catholiques et republicans. 

L’expedition de Rome, entreprise malgre lui, fut menee 
b bonne fin en depit de ses agissements. 

Sa lettre a Edgard Ney est demeuree celebre. 

On y lisait, entre autres enormites, la phrase que void : 

« Je resume ainsi le retablissement du pouvoir tempo- 
rel du Pape : Amnistie generate, secularisation de l' admi- 
nistration, code Napoleon, et gouvernement liberal. » 

C’etait le Memorandum redige par M. de Bunsen et 
approuve par la diplomatic europeenne, moins la phra- 
seologie entortillee de ce fameux document. 

II n’y avait plus de doute, Louis-Napoleon se faisait, 
comme autrefois Louis-Philippe, le porte-voix et l’agent 
de cette Maconnerie egoiste et cupide qui voulait avant 
tout conserver sa fortune et exercer le pouvoir, perse- 
cuter l’Eglise et temoigner de son respect pour le principe 
religieux. 

Des lors, il etait facile de voir qu’il y aurait scission 
et lutte acharnee entre les maigres et les gras. 

Cependant, les chefs du parti catholique continuaient 
a se tenir sur la reserve. 

Napoleon cbercha le moyen de se les attacher. 

II ecrivit dans ce but la lettre qu’on va lire au nonce 
du Pape a Paris : 

« Monseigneur, je ne veux pas laisser accrediter aupres 
de vous les bruits qui tendent a me rendre complice de 
la conduite que tient a Rome le prince de Canino. 
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« Depuis longtemps je n’ai aucune relation avec le fils 
aine de Lucien Bonaparte, et je deplore de toute mon 
lime qu’il n’ait point senti que le maintien de la souve 
rainete temporelle du chef venerable de l’Eglise etait 
intimement lie a l’eclat du catholicisme comme a la liberte 
et a l’independance de l’ltalie. Recevez, Monseigneur, 
l’assurance de mes sentiments de haute estime. Lou(> 
Napoleon Bonaparte. » 

« Je suis oiseau, voyez mes ailes ; 

« Je suis souris, vivent les rats ! » 



MM. de Montalembert, de Falloux, Bugeaud, le comte 
Mole, Berryer, etc., se laisserent prendre a ces belles 
protestations et se rallierent au nourrisson des sectes 
italiennes. 

Le coup d’Etat vint couronner cette comedie sinistre. 

Les chefs de la Ma^onnerie resterent tranquilles. Quel- 
ques-uns d’entre eux, en province, ne pousserent a la 
resistance que pour trahir, le moment venu. 

Les honnetes gens du parti, les imbeciles et les coquins 
de bas etage furent les seuls a prendre les armes. 

Les autres disparurent, apres avoir re$u la recompense 
a laquelle ils avaient droit comme agents provocateurs. 

Je pourrais en citer trois, notamment, qui furent nom- 
mes commissaires de police dans des villes importantes, 
apres avoir pousse a la revolte les malheureux qui les 
avaient pris au serieux, parce qu’ils etaient places a la 
tete de leurs loges. 

Le P. N. Deschamps se lia avec Misley vers 1850. 
Misley etait membre du comite directeur et l’un des per- 
sonnages les plus influents de la Maconnerie. 

Cela dit, je donne la parole a l’auteur des Societes 
secretes et la Societe : 

« L’annee suivante, peu apres le coup d’Etat, il (Misley) 
m’ecrivait encore de Montpellier, tant c’etait l’esprit 
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general des Societes secretes et l’execution d’un complot 
arrete depuis longtemps dans leurs conciliabules et les 
hauts conseils de Palmerston pour la destruction de la 
Papaute : 

« Je crois que l’initiative du branle-bas sera donnee 

* par Louis-Napoleon. Je vous dirai franchement que je 

« suis enchante de toutes ces tempetes Si la religion 

* n’etait pas menacee dans le Pape, si je nc savais pas 

* que tous les efforts, en Italie, tendent contre lui, je 

* pousserais d une revolution de toutes mes forces (1). » 

Les confidences de Misley concordent on ne peut mieux 
avec ces paroles que Michel de Bourges pronongait sur 
son ht de mort, a Montpellier : 

* J a * m * s la revolution aux mains d’un prince, per- 
« suade qu’il serait contraint de la servir et de marcher 
« dans ses voies (2). » 

Le P. N. Deschamps poursuit en ces termes : 

‘ Ce fut vers ce temps que se tint a Paris un grand 
convent des Societes secretes europeennes et que furent 
arretees la dictature, sous le nom d’empire, dans la per- 
sons de Louis-Napoleon, et la revolution italienne 
Misley en s’y rendant me montra son billet de convoca- 
tion : i,l etait contre-signe Mocquart, et on y lisait : Pour 
arreter les affaires d’ Italie. 

* Mazzini, alors sous le coup d’une condamnation a 
mort prononcee contre lui en France, ne voulut s’y rendre 
que sur un sauf-conduit signe de Louis-Napoleon lui- 
meme. Trois membres seulement du grand convent per- 



Jv 1 \ eS n CUt CM Secrites et laSoci ^ par N. Deschamps, pp. 321 et 
“ C T? t ? ge mente k tous dgards d’etre consult! 
Ci{4ar&mp“ P ’ Intr ° duCtion au d' economic politique. 
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sisterent avec lui a demander l’etablissement d’une repu- 
blique democratique. Mais la grande majorite pensa 
qu’une dictature ferait mi eux les affaires dela revolution, 
et l’empire fut decrete, sur les promesses formelles de 
Louis-Napoleon de mettre au service de la Magonnerie 
toutes les forces de la France. Tous les hommes de la 
revolution s’employerent a faire rdussir le coup d’Etat. 
Narvaez, qui obeissait en tout a Palmerston, preta 
meme 500.000 francs a Louis-Napoleon peu de jours avant 
le 2 decembre (1). » 

L’element aristocratique de la Magonnerie se separait 
une fois de plus de l’element populaire, apres l’avoir fait 
servir a ses projets tenebreux. 

C’est ainsi, d’ailleurs, que les choses se passent depuis 
1789, sans que le commun des adeptes s’avise de soup- 
gonner les meneurs de la secte. 

Les magons qui, en 1851, furent mitrailles dans les 
rues de Paris, traques dans les montagnes du Dauphine, 
du Yivarais,etc.,et envoyesaLambessa par les commis- 
sions mixtes, ne soupgonnerent meme pas que s’ils etaient 
frappes, c’etait par ordre de leurs chefs. 

Ces derniers n’organiserent un commencement de re- 
sistance a la dictature qu’ils preparaient, qu’afin de jus- 
tifier aux yeux de la France l’usurpation de Louis-Napo- 
leon. Peu leur importait le massacre de quelques milliers 
de francs-magons appartenant au menu peuple des 
Loges,pourvu quel’homme dont ils avaient fait leur man- 
dataire fut considere par le pays comme le sauveurpro- 
videntiel de 1’ordre social. 

« Peu apres, continue l’auteur que je viens de citer, 
Misley m’ecrivait de Londres, ou il etait alle, parce que 
c'etait la que devait se decider Cavenir de son pays, l’lta- 

(1) V. Revue de France du 1" avril 1880, Vonoso Cortes et le comtt 
Jtasinsky. 

F.\ M.-. 33 
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lie, aupres de l’Orient des Orients, Palmerston, la lettre' 
suivante, datee du l er juillet 1853 : 

« Quant aux affaires publiques, je ne crois pas a une 
<t guerre imminente ; mais je crois que des evenements ne 
« tarderont pas a troubler l’Europe. Je crois a une revo- 
« lution en Espagne si la reine Christine ne s’exile pas 
« volontairement. Cette revolution donnera le signal a 
* celle de Naples. On craint la guerre pour les revolu- 
« tionnaires, et moije crois que, s’ily a guerre, iln’y aura 
« pas de revolution. Mes idees sont fondees sur des con- 
« victions profondes et la connaissance de certaines cir- 
« Constances. J’ai aussi la conviction que Napoleon don- 
't. nera le signal du branle-bas plus tard et quand on ne 
t le croira pas. » 

Le meme ecrivain ajoute : 

« Ces predictions se realiserent de point en point. La 
reine Christine s’exila volontairement, et la revolution 
n’eut pas lieu (1). Mais bientot M. Gladstone ouvritlefeu 
contre les Bourbons de Naples, et un peu plus tard, le 
l et janvier 1859, Napoleon devait donner le signal du 
branle-bas par sa fameuse apostrophe a M. de Hub- 
ner (2). » 

Ici, le P. N. Deschamps rappelle un fait ignore de beau- 
coup de gens. En 1852, Palmerston n’eut rien de plus 
presse que de faire reconnaitre le nouvel empire par 
l’Angleterre, afin d’entrainer l’assentiment des autres 
puissances, dont l’attitude expectante commemjait a 
preoccuper la secte. 

Le plus curieux en tout ceci est que le ministre anglais 



(1) Sur la chute de la reine Christine en Espagne, voir la note du 
Grand-Orient d’Espagne publiee dans le Monde maQonnique d’aout 1875, 
et Amand Neut, La Franc-Magonnerie, t. I, p. 323. 

(2) Les SociiUs secrites et la Society, t. II, pp. 322 et suiv. 
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altera, pour mieux atteindre son but, les lettres de la 
rexne John Russel en fit l’aveu en plein Parlement, afin 
de justifier le renvoi du coupable. 

Void en effet, ce que nous lisons dans le Cabinet an- 
glais, l Italie et le Congres, par lord Normamby : 

« John Russell affirma que le secretaire d’Etat au de- 
partment des affaires etrangeres (Palmerston) avait 
ecnt plusieurs depeches aux ambassadeurs sans y avoir 
ete autorise par le cabinet, et sans en avoir donne con- 
naissance a la reine. 11 avait altere des depiches revalues 
e a signature royale; et enfin ce meme secretaire d’Etat 
s e ai mis aux lieu et place de la couronne, negligeant 
amsi et foulant aux pieds les droits de la reine, afin de 

faire prevaloir son avis personnel sur Vetat des chases d 
Farts (1). » 

Le P. N. Deschamps dit encore : 

« Je vis alors, peu apres le renvoi de Palmerston, Mis- 
ley, qui allait a Londres. Sur ce que je lui dis de ce ren- 
01 et de 1 impossibilite du rappel de Palmerston apres 
d aussi ignobles abus de confiance : — Oh! me dit-il, on 
mil pas se passer de lui, et son rappel ne tardera pas. 

nsr T1? O en , effet ’ et m ® me dans un ministere preside 
par John Russel ! Ma 5 on comme lui, il l’avait denonce au 
arlement dans 1’interet du moment et pour se sauver 
lui-meme, et pour assurer le succes de la grande conspi- 
ration magonnique (2). » ^ 






Le plan des conjures, a la tete desquels marchaient 
Napoleon III et Palmerston, plan qui consistait a unifier 

li! ^ ra n UCt !° a d ’ Andle /> Paris, Daniel, I860, p. 12. 

) . Deschamps, Les Societes secretes et la Societi, ibid. 
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1’Allemagne au profit de la Prusse, et 1’Italie sous le 
sceptre de la maison de Savoie, sans parler de la crea- 
tion d’un royaume polonais-magyar, au detriment de la 
Russie et de l’Autiiche, echoua par le fait de ces deux 
dernieres puissances. 

On resolut alors detourner la difficult^. Yoici comment 
on s’y prit. 

La France et l’Angleterre pretexterent une lutte d’in- 
fluence entre le rite latin et le rite grec a Jerusalem, 
pour chercher noise a la Russie et la separer de l’Au- 
triche. De la la campagne de Crimee, a laquelle prit part 
le Piemont, non parce que cet btat minuscule y avait un 
interet quelconque, mais parce que, dans la pensee des 
conspirateurs, le Piemont devait jouer plus tard un role 
preponderant. 

La guerre entreprise par la France et l’Angleterre 
n’eut pas tout d’abord la Crimee pour objectif. La pre- 
miere pensee des allies fut de se porter sur le Danube, 
afin de provoquer une insurrection en Pologne et en 
Hongrie. 

Le prince Napoleon poussait a ce plan de campagne. 

« Lorsque M. de Bruck, a ecrit le Cesar declasse, dans 
une brochure qui parut en 1855, vit passer dans le Bos- 
phore les troupes anglo-frangaises se rendant en Bulgarie, 
sa resolution fut bien vite prise. II precipita le denoue- 
ment des negotiations entamees entre lui et Reschid-Pa- 
cha, et le traite entre l’Autriche et la Turquie fut signe 
le 20 juin. » 

Le Prince ajoute un peu plus loin : 

* Ce que l’Autriche voulait eviter a tout prix, c’etait 
l’apparition d’un drapeau francais sur les frontieres hon- 
groises; c’etait 1’ agitation qui en pouvait resulter dans 
des provinces toujours pretesa se soulever. Son adhesion 





Elle semblait inacceptable au fils du roi Jerome qui 
tenait a pr^cipiter le denouement, afln de pouvoir pe- 
cher en eau trouble. 

Mais il n’en etait pas de meme pour Napoleon III et 
Palmerston. 

Ces deux personnages cherchaient, avant tout, a sepa- 
rer l’Autriche de la Russie, se reservant de poursuivre 
I’ execution du programme magonnique, k mesure que les 
circonstances le permettraient. 

La campagne dura plus de deux ans. 

Le gouvernement fit deux emprunts, l’un de 500 et 
l’autre de 750 millions. Je ne parle pas de notre materiel 
de guerre epuise aux trois quarts, de nos pertes en hom- 
ines et en chevaux, et des charges que cette aventure 
magonnique fit peser surles contribuables. 

Un congres s’ouvrit a Paris au commencement de 1856. 
Le but avoue de cette reunion diplomatique etait la redac- 
tion du traite de paix. 

Mais, dans la pensee de la France, de l’Angleterre etde 
l’ltalie, ou, pour etre plus exact, de ceux qui les repre- 
sentaient, il s’agissait de tout autre chose. 

La question italienne etait leur seule preoccupation. 

Il y eut, au debut, quelquestiraillements. M. de Cavour 
ecrivait, en effet, en fevrier 1855, au comte Louis Cibra- 
rio, que Napoleon III voulait ajourner a plus tard tout 
debat concernant l’ltalie, parce qu’il attendait la nais- 
sance d’un enfant, et qu’il tenait a ce que le Pape en fut 
parrain, afin d’amadouer les catholiques frangais. 

M. de Corcelles a raconte que, le 27 mars de l’annee 
suivante, M. de Cavour, qui etait a la tete de la Magon- 
nerie piemontaise, fit aux ministres de France et d’An- 
gleterre, de concert avec M. de Yillamarina, une commu- 
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nication verbale pour reclamer l’intervention du Congres 
dans les affaires du Saint-Siege. 

Yoici quelle etaitla conclusion de l’homme d’Etat pie- 
montais : 

« Impuissance du Souverain-Pontife pour gouverner 
son peuple; danger permanent de desordres dans le 
centre de l’ltalie ; extension de la domination autrichienne 
bien au dela dece que les traites de 1815 lui ont accorde. » 

La these de M. de Cavour ne differait pas sensiblement 
de celle de Louis-Napoleon dans sa lettre a Edgard Ney. 
Qu’on en juge plutot : 

« On congoit,disait encore le ministre de Victor-Emma- 
nuel, que la cour de Rome puisse se preter, en apparence, 
k 1’ acceptation des reformes civiles et meme politiques, 
sauf a les rendre illusoires dans la pratique ; mats elle 
comprend trop bien que la secularisation et le Code 
Napoleon introduit a Rome, la meme ou l’edifice de la 
puissance temporelle repose, la saperaient dans sa base et 
la feraient crouler en lui enlevant sesappuisprincipaux : 
ses privileges et le Droit canon. » 

M. de Cavour demandait que, tout au moins, on sepa- 
rat administrativement les Legations de Rome. 

On peut resumer ainsi le projet de reforme dont le Pie- 
mont se proposait de saisir le Congres : « Erection des 
Etats pontificaux en principaute sous la haute domina- 
tion du Pape, une domination toute platonique. Le nou- 
vel Etat serait regi par ses propres lois, aurait ses tribu- 
naux, ses finances, son armee, un conseil d’Etat, des 
ministres, et un vicaire pontifical laique , remplissant les 
fonctions de maire du Palais. L’armee se recruterait au 
moyen de la conscription. L’execution de ces mesures 
devait etre confiee au gouvernement franqais et k un 
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haut commissaire nomme par les puissances. Enfin, 
comme I’Autriche n’avait pas la confiance des refor- 
mateurs, on avait decide que nos soldats remplaceraient 
ses troupes dans les Legations. 

Plus tard, Clarendon, parlant a la Chambre des Lords, 
avouait que le representant du cabinet des Tuileries et lui 
avaient pense que la meilleure reponse a faire a la note en 
question etait de se conformer a ce qu’elle demandait (1). 

La France voulut avoir le triste honneur de donner 
au Congres le signal de l’attaque. 

Le comte Manteuffel et l’ambassadeur d’Autriche pro- 
testerent, mais leur protestation resta sans echo. 

Lord Clarendon posa en principe qu’il est des circons- 
tances ou les gouvernements ont le droit et le devoir de 
s’ingerer dans les affaires interieures des autres Etats. 
II ajouta que ce cas extreme se presen tait pour le gou- 
vernement pontifical. 

M. de Cavour soutint la meme these avec sa mauvaise 
foi habituelle. 

A partir de ce moment, le Piemont, la France et l’An- 
gleterre n’eurent plus en vue qu’un seul objectif, l’unite 
de l’ltalie. 

M. de Cavour declarait, dans une de ses lettres a Ra- 
tazzi, que l’Empereur desirait la guerre, du fond de son 
cceur. II ajoutait, toutefois, qu’ayant eu un entretien avec 
Napoleon III, ce dernier lui avait conseille d’aller a 
Londres, de s’entendre avec Palmerston et de revenir 
le trouver. 

Dans le courantdejuin, Cavour rappelait a la Chambre 
des deputes que les abus dont l’ltalie etait la victime 
avaient ete denonces au Congres par les representants 
des premieres puissances de l’Europe. Puis, il ajoutait : 

« Un verdict rendu par la France et l’Angleterre ne peut 
pas demeurer sterile. » 

(1) V. le Correspondant du 25 juillet 1856, pp. 653 et suiv. 
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Nous lisons dans un ouvrage que nous avons deja cite, 
le Dernier des Napoleons , par le baron de Hiibner, que 
sir James Hudson, ministre d’Angleterre a Turin, etait 
le protecteur des bandits politiques dont se servait le mi- 
nistre piemontais pour arriver a ses fins. 



YII 

Quoi qu’il en soit, les choses marchaient trop lente- 
ment au gre du parti d’action qui n’admettait pas les ter- 
giversations diplomatiques de Napoleon III. Cette fraction 
de la Ma^onnerie italienne en vint a croire que 1’Empe- 
reur ne se souvenait plus de ses serments. Mazzini, d’ail- 
leurs, voyait avec deplaisir que l’unification de l’ltalie 
allait se faire au profit de Victor-Emmanuel et non de ia 
Republique, objet de tous ses reves. 

Les bombes d’Orsini eclaterent comme un coup de 
foudre et rappelerent au carbonaro couronne les engage- 
ments de sa jeunesse. 

La mort de Napoleon fut decidee dans le courant de 
l’ete de 1857. On devait, en outre, supprimer le roi de 
Naples et deux ou trois souverains de l’ltalie centrale. 
En attendant, la secte se faisait la main sur des person- 
nages de moindre importance. Les assassinats politiques 
devinrent frequents, a cette epoque, surtout dans les 
Romagnes. 

Napoleon III ne fut pas blesse. Mais il se tint pour 
averti. 

On sait qu’il alia trouver Orsini dans sa prison, qu’il 
renouvela les serments qu’on l’accusait de violer, qu’il 
promit au conspirateur de donner a sa lettre-testament 
toute la publicity desirable, et qu’Orsini monta sur 
l’echafaud avec la certitude absolue que l’ltalie serait 
une. 

Au printemps de 1859, l’Empereur donna le signal du 
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branle-bas que Misley annoncait en 1853 a l’auteur des 
Societes secretes et la Socle te. 

La valeur frangaise fut, pendant la campagne d’ltalie, 
ce qu’elle a toujours ete, mais la trahison des Hongrois 
ne rendit pas moins de services au Piemont que nos 
canons rayes. 

Le correspondant des Debats, cite par N. Desehamps, 
ecrivait ce qui suit a son journal : 

« Je vis defiler les prisonniers faits k Magenta; les 
Italiens, qui marchaient en tete, chantaient leur victoire ; 
les Hongrois, qui venaient ensuite, disaient hautement 
qu’on ne les avait pas fait prisonniers, mais qu’ils 
avaient mis lias les armes et refuse de se battre, parce 
qu’ils regardaient comme hongroise la cause de l’ltalie: 
aussi s’empresserent-ils bientot de former des legions 
hongroises qui, sous le commandement de Turr, devaient 
faire une des forces de l’armee garibaldienne; lesCroates 
seuls etaient tristes et vraiment prisonniers de guerre. » 

Grace a une manoeuvre diplomatique de l’Empereur et 
de Palmerston, manoeuvre ou se revelait une fois de plus 
la duplicite de ces deux hommes, Frangois-Joseph con- 
sentit a conclure la paix. 

Le sixieme article du traite redige a Yillafranca etait 
ainsi congu : 

« Les deux souverains demanderont au Saint-Pere 
d’introduire dans ses Etats les reformes necessaires, et 
de separer administrativement les Legations du reste des 
Etats de l’Eglise. » 

La lettre a Edgard Ney apparaissait de nouveau sous 
une forme moins explicite. 

Dans le premier article des preliminaires, il etait dit 
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que l’ltalie formerait une confederation sous la presi- 
dence honoraire du Pape. 

De tous les souverains expulsbs d’ltalie, les dues de 
Toscane et de Modene devaient seuls rentrer dans leurs 
Etats, si leurs sujets ne refusaient pas de les recevoir. 

Machiavel etait un modele de candeur a cote du carbo- 
naro qui regnait sur la France. 

Apres avoir fait du Pape le president honoraire d’une 
confederation chimerique, le fils presume de l’ancien roi 
de Hollande voulait mettre le comble a la derision, en en 
faisant un souverain non moms honoraire, sous la tutelle 
d’un vicaire pontifical laique exclusivement charge du 
temporel. 

Ces preliminaires de paix furent confirmes dans leur 
ensemble par le traite de Zurich. 

Une fois encore, on declara que le gouvernement du 
Pape avait besoin de reformes. 

Les representants des grandes puissances ne firent 
que repeter ce que Napoleon avait ecrit a Pie IX, quel- 
ques jours apres son entrevue avec l’empereur d’Autriche 
a Yillafranca. 

Le 31 decembre 1859, l’elu des Societes secretes faisait 
savoir au Souverain-Pontife que les Pmmagnes etaient 
definitivement annexees au Piemont. 

Napoleon procedait, on le voit, avec une lenteur cal- 
culee, afin de ne compromettre ni les affaires de la 
Magonnerie ni ses propres affaires. 

II etait toutefois oblige de marcher. Le fils du roi 
Jerome avait ete place pres de lui par la secte italienne 
afin de surveiller tous ses agissements. 

Le Cesar declasse remplissait ses fonctions d’ Argus 
avec un soin quelque peu genant pour son pseudo-cousin, 
qui chercha plus d’une fois a s’en debarrasser sans pou- 
voir y parvenir. 

La conduite abjecte du personnage fournissait a l’Em- 
pereur le moyen de le discrediter dans l’opinion publique. 
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Malheureusement les moeurs du Souverain n’etaient pas 
k l’abri de tout reproche. 

D’un autre cote, le prince Napoleon avait entre les 
mains le desaveu de paternite du roi Louis. Qu’advien- 
drait-il du trone imperial si, pousse dans ses derniers 
retranchements, il s’avisait de prouver aux Frangais 
qu’ils etaient gouvernes par un faux Bonaparte, dans la 
personne du fils adult6rin de la reine Hortense et d’un 
pere inconnu ? 

Cette preoccupation fut le cauchemar de Napoleon III 
pendant tout le temps de son regne. 



VIII 



L’unite de l’ltalie s’est faite par soubresauts. C’est qu’il 
y avait parmi les conspirateurs des divergences de vues 
nettement accusees. 

Mazzini n’avait pas renonce a son plan de republique 
italienne. Sa soumission a la volonte toute-puissante de 
ses complices etait plus apparente que reelle. Palmerston 
et Cavour voulaient comme lui l’unite de 1’Italie, mais 
sous le sceptre de la maison de Savoie. — Napoleon, 
qui redoutait l’irritation des catholiques, trainait les 
choses en longueur, et apportait dans toute sa conduits 
l’hypocrite ambiguite d’un homme qui a peur de se com- 
promettre. 



« Mais, domine par Palmerston, dit avec beaucoup de 
sens et de veritele P. N. Desehamps, surveille de pres 
par le prince Napoleon, au besoin stimule par Mazzini, il 
ne devia jamais de la route qui conduisait a ce but. Toutes 
les fois que quelque difficulte survenait entre les corn- 
parses de ce drame, on voyait arriver a Paris le comte 
Arese, grand seigneur italien, ancien ami de Napoleon, 
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homme de confiance de Mazzini et de Cavour, et la mar- 
che de la revolution reprenait alors son cours (1). » 

Je ne parlerai ici ni des brochures que l’Empereur fit 
publier contre la Papaute, ni de l’invasion des Etats 
pontificaux par les troupes de Cialdini. Ces evenements 
appartiennent a l’histoire et le recit que je pourrais en 
faire n’ajouterait rien a la force de ma these. 

La prise de Rome en 1870 n’a ete que l’epilogue de 
cette conspiration du carbonarisine aristocratique. 

Ce que Napoleon III avait fait pour l’ltalie en 1859, il 
le tit en partie contre l’Autriche en 1866. 

Nous avons dit que l’ecrasement de cet empire au pro- 
fit de la Prusse entrait dans les vues des conjures. 

Jerome Bonaparte exposa le programme de la revolu- 
tion avec une clarte eblouissante dans son fameux dis- 
cours d’ Ajaccio : 

( L’heure est venue, disait-il, ou le drapeau de la revo- 
lution, celui de l’Empire, doit etre largement deploye. 
Quel est le programme de cette revolution ? (Test d’abord 
la lutte engagee contre le Catholicisme, lutte qu’il faut 
poursuivre et clore ; e’est la constitution des qrandes 
unites nationales, sur les debris des Etats factices et des 
traites qui ont fonde ces Etats; e’est la democratie triom- 
phante ayant pour fondement le suffrage universel, mais 
qui a besoin, pendant un siecle, d’etre dirige par les 
fortes mains des Cesars; e’est la France imperiale au 
sommet de cette situation europeenne ; c est la guerre, 
une longue guerre, comme condition et instrument de 
cette politique. 

« Voila le drapeau et le programme. 

* Or, le premier obstacle a vaincre, e’est I'Autriche. 

« L’Autriche est le plus puissant appui de l’influence 



(1) N. Deschamps, Les SocieUs secretes et la Society, t. II, p. 357. 
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catholique dans le monde ; elle represente la forme fede- 
rative opposee au principe des nationality unitaires. 
Elle veut faire triompher a Vienne, a Pesth, a Francfort, 
les institutions liberates et parlementaires opposees a la 
democratic. 

* C’est le repaire du catholicisme et de la feodalite ; il 
faut done l’abattre et l’ecraser. L’oeuvre a ete commen- 
cee en 1859 ; elle doit etre achevee aujourd’hui. 

« La France imperiale doit done rester Vennemie de 
I'Autriche ; elle doit etre f’AMIE et le SOUTIEN de la 
PRUSSE, la patrie du grand Luther, et qui attaque 
I’Autriche par ses idees et ses armes ; elle doit soutenir 
l’ltalie, qui est le centre de la Revolution dans le monde, 
en attendant que la France le devienne, et qui a la mis- 
sion de renverser le catholicisme a. Rome, comme la 
Prusse a pour mission de le detruire a Vienne. Nous 
devons Stre les allies de la PRUSSE et de /’ITALIE, 
et nos armees seront engagees dans la lutte avant deux 
mois. » 

Ce discours fut prononce en mai 1865. 

L’annee suivante, la guerre eclatait entre la Prusse et 
I’Autriche. 

On sait quel en fut le resultat. 

Le prince Napoleon avait done prophetise, et prophG- 
tise a coup sur, car il etait au courant des projets tene- 
breux des societes secretes. 

L’Empereur le blama, mais pour la forme seulement. 

Ce qui le prouve, c’est que, quelques mois apres, Napo- 
leon III avait a Biarritz avec M. de Bismarck une entre- 
vue restee celebre, entrevue ou fut decidee la guerre 
austro-pru ssienne. 

Vers la meme epoque, Victor-Emmanuel, ayant envoy6 
secretement le comte Malagouzzi a Vienne, pour deman- 
der a I’Autriche de lui ceder la Venetie, moyennant une 
indemnity les ministres de l’ernpereur Frangois-Joseph 




526 



PERIODE HISTORIQUE. 

hesiterent d’abord, puis finirent par consentir. On offrit 
la Venetie a Napoleon III, pour qu’il la ced&t a son tour 
au gouvernement piemontais. 

Napoleon refusa. 

Cet arrangement pacifique n’entrait pas dans ses combi- 
naisons. 

Ne fallait-il pas ecraser l’Autriche, suivant le voeu 
qu’en avait exprime l’orateur d’ Ajaccio? 

L’Empereur prefera negocier une alliance entre la 
Prusse et Tltalie et fomenter une guerre qui ne pouvait 
manquer d’etre funeste a ce malheureux pays. 

Celaen trait. si bien dans son systeme, qui etait celui 
de Palmerston et des Societes secretes, comme nous 
l’avons vu dans les pages qui precedent, qu’en decem- 
bre 1858 il ecrivit une lettre confidentielle au prince 
regent de Prusse, actuellement empereur d’Allemagne, 
pour lui exposer ses vues a ce sujet. 

Ce fut le marquis Pepoli qui se chargea de la missive. 

* II y a, disait-il a son correspondant, deux grandes 
puissances en Allemagne : la Prusse et 1’Autriche. La 
Prusse represente l’avenir, l’Autriche, le passe. La 
Prance, depuis dix ans, atoujours montre une preference 
marquee pour la Prusse; cela lui profitera-t-il ? C’est a 
l’avenir a decider. > 

II pretait gratuitement a notre pays ses preferences 
personnelles. Nous savons maintenant ce que nous ont 
valu, en 1870, les sympathies de ce politicien d’aventure 
pour la Prusse protestante. 

« Examinons, continuait il, de quel cote sont les inte- 
rets bien entendus de la Prusse. Ce pays, comme tout ce 
qui grandit, ne peut rester stationnaire, et, cependant, 
s il s allie intimement avec 1’Autriche, il est oblige de Tes- 
ter stationnaire et meme de retrograder. 
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« Ce qui peut lui arriver de plus heureux, c’est de contre- 
balancer en Allemagne l’influence autrichienne. Mais est-ce 
la la seule gloire qui con vienne a un nouveau regne et avec 
les instincts eleves et chevaleresques de la Prusse? » 

Comme on peut le voir par cette piece, qu’une revue 
anglaise (1) a publiee en decembre 1880, Napoleon III ne 
pensait pas autrement que son cousin a l’endroit de cette 
question. Le blame que l’Empereur infligea a ce dernier, 
apr^s son discours d’Ajaccio, n’etait done qu’une hypo- 
crisie ajoutee a tant d’autres. 

Un agent de M. de Bismarck, le comte de Scherr-Thosz, 
a fait paraitre, en 1881, dans une revue allemande, un 
article intitule : Souvenirs. 

Ce personnage raconte que l’Empereur avait consenti, 
sans exiger de compensation, a ce que la Prusse ecrasat 
1 Autriche et procedat sans plus de retard a l’unification 
de 1’Allemagne. 

M. de Bismarck qui, cependant, connaissait le pro- 
gramme de la Maconnerie, s’etonna de la facilite avec 
laquelle Napoleon III faisait litiere des interets de la 
France. * II nous croit faibles, disait-il a M. Scherr- 
Thosz, ou bien il s’exagere la force des Autrichiens. » 

L’agent confidentiel du terrible chancelier raconte un 
autre fait plus incroyable encore. 

L’Autriche, vaincue a Sadowa, cede la Venetie a la 
France qui doit la retroceder a l’ltalie. Tout le monde 
se rejouit de voir la fin des hostilites. 

Eh bien, il y eut deux hommes en Europe qui s’effor- 
cerent d’entraver la conclusion de la paix. 

Ici je crois devoir citer l’auteur des Souvenirs, pour 
que l’on ne m’accuse pas de faire oeuvre de pamphletaire. 

« Le prince Jerome, quand je le vis, ecrit M. de Scherr- 



(1) La Minerva. 
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Thosz, venait de chez I’Empereur; il etait tr&s excite. — 
Yous avez bien fait de venir, me cria-t-il; vous ?ious ren- 
drez service. — II me pria d’ alter directement au quar- 
tier-general prussien, pour avertir M. de Bismarck de ne 
pas accorder une paix prematuree, ni un armistice... 

« Pendant plus d’une heure, le Prince s’efforga de me 
convaincre qu’il parlait moms en son nom que d'apres les 
desirs intimes et secrets de I’Empereur, qui serait oblige, 
en sa qualite de m6diateur, de conseiller officiellement la 
paix. 

« Je devais rappeler a M. de Bismarck que le prince 
Napoleon avait deja deux fois, en Italie, jou6 ce role poli- 
tique confidentiel. » 

On peut done affirmer que si la Prusse, en 1870, a 
reduit la France a la derniere extremite, e’est a Napo- 
leon III et au tils du roi Jerome que nous le devons. 

II est bon de faire observer que la presse antireli- 
gieuse , la meme qui defend aujourd’hui les hommes 
au pouvoir, n’a cesse d’approuver la politique imperiale 
soit en Italie soit au dela du Rhin. 

Seuls les journaux catholiques blamerent sans hesiter 
les tendances maconniques et antifran?aises du gouver- 
nement. 

L’Empereur s’apercut a la fin du danger qui le mena- 
oait et resolut de tenter une guerre contre la Prusse. Ses 
projets furent eventes par les chefs de la secte qui, n’ayant 
plus rien a esperer de lui, s’entendirent avec M. de Bis- 
marck pour briser l’instrument dont ils s’etaient servis 
jusqu’alors. 

Les relations secretes de Mazzini avec le Chancelier 
datent de cette epoque. 

Dans les lettres qu’il ecrivait, en 1867, a M. Brassier 
de Saint-Simon, ministre de Prusse a Florence, l'agita- 
teur italien affirmait que le carbonarisme etait pret a 
seconder la Prusse dans sa lutte contre le bonapartisme. 




CONSIDERATIONS RETROSPECTIVES. 



529 



* Je vous assure, lisons-nous dans une lettre de Maz- 
zini du 28 novembre 1867 au diplomate prussien, je vous 
assure encore une fois que la guerre contre la Prusse est 
une chose decidee pour Napoleon III. En France il n’y 
a pas une caserne ou la question ne soit deja a l’ordre 
du jour. Je vous assure que X. (le roi probablement) 
s’est personnellement engage a y faire participer l’ltalie : 
ce sont des choses qui ne peuvent pas etre prouvees, 
mais je les tiens de gens a qui je puis me fier, autant 
qu’a celui qui m’a revele autrefois la convention de Plom- 
bieres. 

« II est probable que l’intervention a Rome, comme je 
I’ai deja indique dans ma premiere note, est de la part de 
Napoleon regardee comme un gage de la realisation des 
promesses royales contre la Prusse, afin de neutraliser 
la resistance des Italiens par la promesse d’une conces- 
sion quelconque relativement a Rome et au moment 
voulu. Je dis une concession quelconque; car la question 
de Rome en soi, dest-d-dire fa DESTRUCTION du pouvoir 
temporel, est une affaire reglee entre eux deux. » 

Mazzini ajoutait quelques lignes plus bas : 

« Je considere le bonapartisme comme un danger 
permanent pour l’Europe. Je ne crois pas devoir m’expli- 
quer plus longuement la-dessus. Celui qui ne le voit pas 
est frappe de cecite politique. Contre ce danger, il n’y a, 
a mon avis, qu’un moyen : c’est une entente sincere et 
cordiale entre l’Allemagne et lltalie. » 

Le gouvernement prussien accepta le concours de 
Mazzini, et ce dernier parvint a detacher 1’Italie de la 
France. 

Le correspondant de M. Brassier de Saint-Simon etait 
bien informe, lorsqu’il disait que l’Empereur avait 
abandonne Rome a Victor-Emmanuel. On n’a pas oublie. 
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en effet, que le 26 juillet 1870, alors que nous n’avions 
encore subi aucun echec, Napoleon rappela la brigade 
qui occupait les Etats pontificaux. 

Le 20 aout, le fils de Jerome partait pour Florence avec 
ordre d autoriser l’ltalie a faire ce qui lui plairait. Le 
Prince l’a declare en propres termes dans un article que 
la Revue des Deux-Mondes publia en mars 1878. 

Dignes heritiers de la politique napoleonienne, les re- 
publicans de 1870 se rejouirent de la prise de Rome. 
L un d eux, le vieux SSnard, que le gouvernement du 
4 septembre avait envoye aupres de Victor-Emmanuel 
eomme ministre plenipotentiaire, felicita publiquement 
les envahisseurs. 

Son admiration pour les hommes d’Etat qui n’avaient 
pas rougi de bombarder la Ville Eternelle, sans autre 
motif que leur rapacite etla haine de l’Eglise, etait telle, 
qu il leur offrit, au nom de ceux qu’il representait, la 
retrocession de Nice et de la Savoie. 

Crispi ecrivait de Florence, le 19 novembre 1870, a un 
fie ses amis : 

* M. Senaid m a ditque la Republique ne pouvait vou- 
loir retenir par la force le comte de Nice. II m’a vivement 
prie de vouloir bien employer mon influence a ajourner 
la question au retour de la paix. » 

Lorsqu’on sait que la guerre etait resolue, depuis plu- 
sieurs annees deja, et qu’on se rappelle le desarroi dans 
lequel se trouvait notre armee; lorsqu’on pense qu’au 
moment de la mobilisation, nos generaux n’avaient 
meme pas un plan de campagne, on est tente de croire 
que le prince Napoleon etait dans le vrai, le jour ou il 
disait que la France croyait avoir un aigle et n’avait 
qu’un oison. 

Cet homme n’a ete quelque chose qu’entre les mains 
des societes secretes. A peine eurent-elles cesse de s'en 
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servir, qu il ne fut plus qu’une incapacite meconnue, sui- 
vant le mot cruel que nous avons cite. 

La lutte de la Maconnerie contre TEglise se poursuit 
plus ardente que jamais. 

Nous croyons que le catholicisme triomphera de cette 
epreuve, mais nous ignorons au prix de quels sacrifices. 

Beaucoup de gens se persuadent que les interets spiri- 
tuels sont les seuls qui soient en jeu. L J avenir leur prou- 
vera le contraire. 

Un moment viendra ou la lumiere se fera dans leur 
esprit. 

Non contents alors de chasser du pouvoir la camarilla 
dont nous subissons le joug humiliant, ils repousseront 
du pied les audacieux qui veulent reconstituer l’Empire, 
avec le concours de celui qui fut le mauvais genie de 
Napoleon III. 

Certains catholiques sont restes les admirateurs du 
regime imperial. Ceux-la repoussent le Cesar declasse 
mais nous parlent de son fils avec enthousiasme. 

Je ne conteste point les vertus du jeune prince. 

Je me rappelle seulement que Napoleon III se confessait 
et eommumait, s’il faut en croire les journaux de l’epoque, 
au moment meme ou il travaillait, comme agent des 
societes secretes, a depouiller le Souverain-Pontife. 

Puisse la France prof! ter des lemons du passe ! 



FIN 
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LEglise et la sociSte sont eu butte, depuis quelques anuees surtout, aux attaquea vio- 
lates, periides et acharndes d une presse enuemie de tout frein. 

Ddsireux de joindre nos modestes efforts k ceux des hommes de cceur qui ddploient 
pur la defense de ces deux grandes causes, autant d’energie que de talent, nous fon- 
10 “?’ fin d ® Wvner 1881, la Gazette du Dimanche, qui, dds son apparition, recut du 
ubHc 1 accueil le plus flatteur ; elle occupe aujourd’hui une place distineude parmi les 
!cueils hebdomadaires les plus estimds. ^ 

La redaction de cette revue a <Ste confide A la plume de publicistes dminents tous 
is genres, dont les noms connus du public conservateur et religieux sont honords et ho- 
orablcs, et offrent toute garantie de inoralitd et d’interet. Si la Gazette aime 1’esprit.eUe 
aime pas moms le caractdre, c’estassez dire que le lecteur est touiours respectd 
Alerte comme le journal, instructive comme la revue, la Gazette du Dimanche s’a- 
resse et convient spdcialement aux families qui cherchent A' utiles et intiressantes lec- 
iires sous une forme littiraire et soignie. 

Son programme — trds varid — est sain et attrayant, dit V Union, Addlement rempli 
la modi cite du prix permet aux plus modestes foyers d’appeler chaque dimanche cet 
m nouveau, dont les rdcits intdresseront les grands et les petits, car le sdrieux s’v 
jarle agreablement k la fantalsie, et l’agrdable n’est pas tout entier sacriCA A 
utile. Du reste, voici bndvement exposd le plan de la Gazette du Dimanche. 

Onaque numero de 16 pages in-4° avec un portrait contient : 

La BIOGRAPHIE, sous la forme la plus attrayante, la forme anecdotique, d’une 
- ^lustration du xix* sidcle : podtes et orateurs ; historiens et philosophes ; magistrats 
iai an etc 6t artlStes ; horames d Etat > de guerre et d’Eglise ; gdnies du bien, gdnies du 

Ces biographies, dcrites par des littdrateurs de talent, ayant tous fait leurs preuves, et 
9. plupart ayant connu les personnages qu’ils mettent en scdne, formeront une 
orte d encyclopddie, un vaste enseignement de l’hlstolre contemporalne, gdndralement 
a plus ignoree ; un mdmorial prdcieux, rappelant les faits aux lecteurs instruits, les fai- 
ant conuaitre aux autres, et oii l’ou apprendra par quels moyens l’homme se forme, 

\ 6teve, con^oit de hautes pens^es et realise de grands desseins. 

J it S A ne<?d ° teS, le 5 P artici J liers > aident singuli6rement k la vraie reproduction 
K a f h l S10n0 “ 19 d ? 1 Eomme > feront de ces dtudes une oeuvre des plus attrayantes, une 
lbliothdque Rationale et morale tout k la fois, pouvant etre mise dans toutes les mains, 
ouvant servir de guide h 1 esprit et au cceur, et appropriee aux besoms du temps ; car 
le saura mstruire eu mtdressant, falre aimer la religion et la Prance, eu un moment 

dir Ton t e dUparaitr P e 10 m6 ' battUS en brtohe P ar la Evolution, tendent k s’affai- 

Outre ces biographies completes, assez itendues pour ne rien perdre de leur intirit 
h 1 im P ortanc ® d ® s . personnages, la Gazette du Dimanche publie des 
lortraits a la plume, de courtes biographies bnmoristlques des cdldbritds dn iour • 
nmistres, gdndraux, dcrivains, artistes, etc. J 

T V ngti6 , me sI6c ? e > 4™ n’est plus qu’A quelques pas de nous, 
s lecteur de la Gazette du Dimanche connattra l’armde d’hommes de tout ordre et de 
S0rt8 > 4 U1 aura fait du bien ou du mal au dix-neuvibme sidcle, chacun aura dte 
S « d e e7a e justTce rqU d “ Jugement qu i1 m<5rite d ’ a P rfi * les principes immortsls de la 
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2° Nouvelles et Romans toujours in£dits et d’une irrdprochable morality en mdme 
temps que d'un yif intdr6t, dus aux meilleurs contours catholiques. 

Cette partie de la Revue g’harmonise parfaitement avec l’ensemble des autres travaux, 
car nos Auteurs savdnt toujours attacber une idde sdrieuse b leurs rdcits, tour b tour gra- 
cieux et dmouvants. 

3* TJne Chronlque du blen, autrement des rdcits, des faits, des exemples rdcents et 

propres b intdresser. 

4* Des Echos divers, inaximes, proverbes, anecdotes, bons mots. 

5» Une Revue de la semalne, par un des plus spirituels dcrivams de ce temps et qui, 
dans sa bridvetd, est une dtude complete des questions b l’ordre du jour. 

6 « TJne petite Gazette, memorial des dvdnements survenus dans la semaine. 

7” Enfin : Varldtds, science vulgarisde, voyages, bibliographie, etc. 

Les principaux journaux conservateurs et catholiques : le Monde, YXJnivert, 1 'Union, 
le Francois, le Moniteur universal, le Pays, la Gazette de France, le Figaro, le Gaulois, 
le Correspondant, la Bibliographic catholique, etc., ont recommandd la GAZETTE 
DU DIMANCHE par des articles trds dlogieux. Ils spnt unanimes b reconnaltre 
ee que son programme a de rdellement utile et intiressant pour les families, les cercles 
et bibliothdques pour la jeunesse et b louer son rare mdrite Ilttdralre qui lui a crdd 
une place h fart parmi les diverges publications de ce genre, dont la plupart accordant 
tout h l’imagination et rien aux oeuvres sdrieuses. 

CONDITIONS D’ABONNEMENT 

1* La Gazette du Dimanche (16 pages in-quarto) paralt une fois par semaine et 
parvient chaque dimancbe aux souscripteurs. La collection annuelle forme un volume 
Je 864 pages. 

2° Le prix de l’abonnement pour un an est de 10 fr. pour la France, 18 fr. pour 
l’Europe et 16 fr. bors d’Europe. 

3« Le meilleur mode d’abonnement est l’envoi d’un mandat-poste ou toute autre valeur 
sur Paris h l’ordre des administrateurs. 

4" Les abonnements partent du l* r de cbaque mois. 



NOUVELLE HISTOIRE 

DE LA 

COMMUNE DE PARIS EN 1871 

D’apres les Documents les plus authentiques et les plus resents 
Par Gh. de MONTREVEL 



1 volume in-8. — Prix, Iranoo a fr. 



On a beaucoup derit pour ou contre la Commune, mais la plupart des dcrivains, qui I 
jusqu’h ee jour ont raconte ce grand drame, etaient trop prds ou trop passionnds pour 1 
le bien juger. 

Les auteurs de toute nuance ont dtd confronts, tous les documents contradictoires 
(plus de cent) ont die dtudids par l’dminent dcrivain avec un soin extreme. Aussi son 
ouvrage est-il seul l’bistoire simple, populaire, exacte et vdridique de ces lugubres dvdne- 
ments trop vite oublids et dont le retour n’est malheureusement pas tout b fait impossible. 

« En mettant sous les yeux du lecteur », dit M. Ch. de Montrevel, « le tableau fiddle de. 
ce qui est arrivd en 1871, nous voudrions donner k tous les Fran$ais une idde juste de l»i 
situation, inspirer l’horreur de la ddmagogie et leur dpargner la repetition de sednes qui 
prdsageraient la tin de la Patrie. » ■ 
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LES PETITS BOLLANDISTES 

VIES DES SAINTS 

DE L’ANCIEN ET DU NOUVEAU TESTAMENT 

DES MARTYRS, DES PERES, DES AUTEURS SACRES ET ECCLESIASTIQUES, 

BES VENERABLES ET AUTRES PERSONNES MORTES EN ODEUR DE SAINTETE 

Notices sur les Congregations et les Ordres religieux 

liiatoire des Reliques, des PMerinages, des Devotions populaires, des Monuments dus & la pidtd 
depuis le commencement da monde jusqu’aujourd’hui 

Par Mgr Paul GUJSRIN, Camerier de Sa Saintete Leon XIII 

SEPTIEMB ST DEFINITIVE EDITION, LA SEULE COMPLETE, RENFERMANT UN TIERS DE MATIERES 
DE PLUS QUE LES PRliCKDENTES (7 s TIRAOE) 

17 volumes grand in-8, sur beau papier vergd, 
oontenant la matidre de plus de 35 volumes in-8 ordinaires. — Prii : 120 fr. Net i 90 fr. 

Ouvrage bonore d’une lellre da Saint-Pere et de nombreuscs approbations episcopales 

Nous ne citerons que les deux tdmoignages suivants : 



approbations 



Monsieur, 



Troyes, le 16 novembre 1878. 



Je suis heureui de joindre mon approbation b toutes celles que d’illustres evdques ont 
dAjb donndes aux Petits Bollandistes. II n’y a pas de Vie des Saints PLUS COMPLETE, 
et je crois qu’on ne sauralt en ddslrer de plus savante ni de plus please. 

L’auteur a su faire passer dans son ouvrage toute la SUBSTANCE de l’admirable 
collection des Acta Sanctorum. 11 a mis k profitles meilleurs travaux de la CRITIQUE 
MODERNE, et il a su, en gardant sur tous les points l’exactitude la plus sdvdre, donner 
b ses rdcits la couleur et le charme de nos vieux auteurs. 

Je voudrais que cette Vie des Saints devint un livre de famine, oti les enfants 
apprendraient, sous l’ceil du pdre et de la more, l’amour et la pratique de la vertu. 
Pour tout le monde, ce serait la plus ddifiante et, je ne erains pas de le dire, la plus 
intdressante des lectures. On en sortirait meilleur, l'ame plus forte et le coeur plus pur. 

Veuillez agrder, etc. f Pi BRaB , 

flvbque de Troyes. 



L’archeveque de Chambdry n’hdsite pas k reeommander et k bdnir l’excellent ouvrage 
intituld ■ Les Petits Bollandistes , ddjb honord de l’approbation des membres les plus 
distinguts de Vipiscopat francais et des benedictions du Souverain-Pontife lui-mime. 
11 n’y a rien de plus complet sur la vie des grands serviteur 3 de Dieu que cette 
publ i cation. L’auteur a su exprimer et condenser la substance des Grands Bollandistes : 
il a si bien profitd de ce travail et de celui de ses autres devanciers, que son oeuvre peut 
aisdment remplacer tous les recueils du meme genre, sans avoir la cralnte d’etre 
remplaede par aucun. Ajoutons b cela que cette nouvelle Vie des Saints vient en sou 
temps ; personne n’en contestera l’opportunite. Dans ces jours da vertige et d’obscurcis- 
sement, de ddfaillanceetd'angoisse, nous avon3 tous besoin demoddles, d’encouragements 
et d’ddiflcation. Paisque nous sommes rdduits b jeter le cri ddsold duRoi-Prophdte : Les 
saints nous manquent, les saints nous font defaut , deficit sanctus, il nous faut retire 
nos anuales et chercher dans le passe ce que nous ne trouvons plus gudre dans le 
prdsent. C’est le moment de rdpandre et de faire connaltre ce chef-d'oeuvre 
d bagiograpkie, qui ne laisse rien d desircr sous le rapport de Vidition, comma sous celui 
du style et de la redaction; il faut redire b tous : Prenez et lisez, tolle et leob; lisez 
et imitez, inspice et fac; imitez, et vous serez sauvds. f Pierre-Anastasb, 

.. , , Archeveque de Chambtry. 

Chambdry, en la f6te de S. CharleSi le 4 novembre 1879. 9 
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LES ILLUSTRATIONS 

BT LBS CELEBRITIES 

DU XIX* SIECLE 

Chaque sArie (un beau vol. in-8, titre rouge et noir) forme un tout complex 
et se vend sAparAment. — Prix, franco : 4 fr. 

1" Sirie. LAon XIII, par Louis Teste. — Le gAnAral Vlnoy, par le gAnAral Ambert. 

— Le frAre' Philippe, par J. d’Arsac. — Montalembert, par M. Fourier. — Drouot, 
par le general Ambert. — Scour Rosalie, par J.-H. Olivier. — Jasmin, par Camille 
d’Arvor. — Comtesse de Chambord, par P. Vedrenne. — Le marAchal Moncey, par 
le gAnAral Ambert. — Armand de Meins, par Dom Piolin. — EugAnie et Maurice de 
GuArin, par C. d’Arvor. 

2* Sirie. — Le gAnAral de La Moriei&re, par A. Rastoul. Le docteur Larrey, par 
le gAnAral Ambert. — Augustin Cochin, par G. Pinta. — Henri Monnier, par J.-M. 
Villefranche. — Le marAchal de Saint-Arnaud, par le gAnAral Ambert. — Le nouvel 
acadAmiclen Pasteur, par A. Davy. — Louis Veuillot, par H. de Mongeot. — Cha- 
teaubriand, par P. Vedrenne. — R. P. de Ravlgnan, par A. Vivier. 

3« Sirie. — Le prince Imperial, par F. de Barghon Fort-Rion. — Dom Prosper- 
Louis-PascaX GuAranger, par Dom Piolin. — M. LainA, par Ch. de NAgrondes. — 
H. Flandrin, par C. de Beaulieu. — Dupuytren, par le docteur du Puyset. — Le prince 
J. Poniatowski, par le gAnAral Ambert. — Charles X, par P. Vedrenne. — Abraham 
Lincoln, par A. Tachy. — Boieldieu, par J. d’Apprieu, etc., etc. 

4« Sirie. — Hyaclnthe-Louis de QuAIen, arehevAque de Paris, par J. Guillermin. 

— L’Amlral de la RonciAre le Noury, par J.-S. Girard. — Le gAnAral J.-A. Gar- 
field, par A. Tachy. — Le gAnAral Cavaignac, par le gAnAral Ambert. — Le PAre 
FAlix, par Alexis Franck. — Etienne Geoffroy Saint Hilaire, par Joseph Lebrun. — 
Le due de Richelieu, ministre de Louis XVIII, par P. Vedrenne. — David d’ An- 
gers, par G. de Beaulieu. — Cavour, par Edmond Robert, etc., etc. 

5® Sirie. — Silvio Pellico, par J. d’Apprieu. — Le comte Henri de Rlancey, par 
Ch. de Montrevel. — Bugeaud, par le gAnAral Ambert. — Ozanam, par Dom Piolin. — 
Mgr Affre, par J. Guillermin. — Le gAnAral Foy, par Elie Fleury. — Auguste Bar- 
bier, par J. d’Apprieu. — Les frAres Hatty, par Joseph Lebrun. — Schneider, par J.-S. 
Girard. — Royer-Collard, par P. Vedrenne, etc., etc. 

6» Sirie. — Rossini, par le comte de Sars. — ThAnard, par le docteur Alfred Tixier. 

— Edgard Quinet, par J.-M. Villefranche. — Ingres, par C. de Beaulieu. — Les quatre 
sergents de la Rochelle [Bories, Goubin. Pommier, Raoulx], par Charles de NA- 
grondes. — Rostopohine, par le marquis de SAgur. — Jean-Marie de La Mennais, 
fondateur de l’lnstitut des FrAres de l'instruction chrAtienne, par J. d’Arsac. — 
LAopold I", roi des Beiges, par C.-J. Drioux, etc., etc. 

7’ Sirie. — Louis-Phillppe I", roi des Franpals, par J.-S. Girard. — Charles No- 
dier, par le baron de Prinsac. — Mgr Dupanloup, par J. Morey. — Adolphe Thiers, 
par J.-M. Villefranche. — Le gAnAral Cambriels, par Ch. de Montrevel. — Le gAnAral 
Chanzy, par J. de Baudoncourt, — Verna, premier president de l’CEuvre de la Propaga- 
tion de la Foi, par le gAnAral Ambert. — Le gAnAral baron Ambert, par le gAnAral 
Ambert, son fils. — Le due et la duchesse d’OrlAans, par Ch. de Montrevel. 

8* Sirie. — NapolAon III, par le gAnAral Ambert. — Madame Swetchlne, par J. de 
Cherzoubre. — Le Cardinal Consalvi, par F. de Montagney. — Carnot, par J. Nicolas, 

— Le Cardinal Guibert, par J. Demesse, etc., etc., etc. 





LIBRAIRIE BLOUD BT BARRAL, RUE DE MADAME, 4, PARIS 



5 



t BIBLIOTHfiQUE DU DIMANGHE 

Collection in-18 jfeus : 3 fr. le volume. — Titre rouge et noir. 

Vtennent de paraltre : 

Les lies sauvages, par Raoul de Navery. I L’H6ritiero du Colonel, par G. d’Etham- 
1 vol. I pes, 1 yol. 

Pranfoise de Chaverny, par J. de Cherzoubre, 1 toI. 



Volumes ricemment parus : 



La Roche d’Enfer, par George du Wal- 
lon, 1 yol. 

Un Oncle A heritage, par S. Blandy, 1 vol. 

La veuve du Garde, par Raoul de Na- 
very, 1 yol. 

Lucie, par M”* Gabrielle d’Arvor, 1 vol. 

Les rdcits de Catherine, par Celanie Ca- 
rissan, 1 vol. 

La Cassette du baron du FaouGdlc, par 
C. d’Arvor, 1 vol. 

Roseline, par A. Franck, 1 vol. 

Les Coiffes de sainte Catherine, par 
Raoul de Navery, 1 vol. 



Maxlme Dufournel, par M** Gabrielle 

d’Arvor, 1 vol. 

Les Dupes, par Raoul de Navery, 1 vol. 

Histoire d’une Fermibre, — Faustine, 
par M“ Bourdon, 1 vol. 

L’h6riti6re des Montvell, par Marie 
Guerrier de Haupt, laurtat de l’Acade- 
mie, 1 vol. 

La," Dette de Zedna, par S. Blandy, 1 vol. 

Un Roman dans une cave, par Claire 
de Chandeneux, 1 vol. 

Les Chemins de la vie, par M. Maryan, 
1 vol. 



La Sibliothigue du Dimanehe est composes d'ouvragea absolument irrdprochables pour le fond, 
d’un merits littdraire choisi et pouvant convenir aux families, aux maisons d’ddueation et aux 
bibliotbCques paroissiales. 



NOUVEAU COURS DE LITTERATURE 

Par M. Pabbe HENRY 

CHANOINB DE SAINT-DIE, CHEF D’lNSTITCTION 



Ce Court de literature est certainement le plus 
complet qui existe ; il est dcrit avec une profonde 
connaissance de tous les genres de littdrature A 
toutes les dpoques, et le gotlt le plus si-vere, la 
morale la plus pure ont inspire son auteur. 

On vend sipardment, franco : 

Eloquence et poesie des livres saints, 
2* edition, 1 vol. in-8. 3 fr. 50 

Histoire de l’eioquence ancienne avec 
des jugements critiques sur les plus ceiebres 
orateurs, et des extraits nombreux et eten- 
dus de leurs chefs-d’oeuvre, 2' edit., 1 vol. 
in-8. 3 fr. 50 

Histoire de 1’Aloquence des saints 
Peres, avec des jugements, etc., etc., 2« 
edition, 1 yol. in-8. 3 fr. 50 

Histoire de lAloquence moderne, etc. 
8* edition, 4 vol. in-8. 14 fr. 

Precis de l’histolre de reioquence, 
etc., 3" edition, 1 vol. in-8. 3fr. 50 

Histoire de la poesie grecque, avec 
des jugements critiques sur les pofites les 
plus celebres, et des extraits nombreux et 
etendus de leurs chefs-d’oeuvre, 2 volumes 
in-8. 7 fr. 



Histoire de la poesie latlne, avec des 
jugements critiques sur les poetes les plus 
celebres, et des extraits nombreux et eten- 
dus de leurs chefs-d’oeuvre, 2 vol. in-8. 7 fr. 

Histoire de la poesie chretienne, de- 
puia l’origine jusqu’A la formation des 
langues modernes, 1 vol. in-8. 3fr. 50 
Histoire de la poesie franpalse au 
moyen Age, 1 vol. in-8. 3 fr. 50 

. Histoire de la poesie franpaise au 
seizieme siecle et dans la premiere partie 
du dix-septibme siecle, 1 vol. in-8. 3fr. 50 
Histoire de la poesie franpaise dans 
la deuxieme partie du dix-septieme siecle, 
1 vol. in-8. 3 fr. 50 

Precis de l’histoire de la poesie, edi- 
tion classique k 1’ usage de la seconde et de 
la rhetorique, 1 vol. in-8. 3 fr. 50 

Histoire de la pofesle frangaise an 
dix-hultieme siecle, se divisant en trois 
parties : 

Chaque volume separiment : 

1. Poesies diverses, 1 vol. in-8. 3 fr. 5b 

2. Poesies dramatiques, 1 v. in 8. 3 fr. 50 

3. Voltaire, 1 vol. in-8. 3 fr. 50 
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OUVRAGES DE M. LE D' Constantin JAMES 

nu v • . T , Ancien collaborateur de Magendie 

Chevalier de la Legion d honneur, Com mandeur de l’Ordre pontifical de St-Sylvestre, etc. 

mSdecine pratique des familles 

OU PREMIERS SOINS A DONNER AYANT L’ARRIV^E DU MtfDECIN 

3* Edition. 1 yol. in-18 jdsus. ^ Prix : 4 fr.; franco-poste : 4 fr. 60. 

. passe ?n revue dans ce Hvre tout ce qui porte subitement atteinte a la 

sant 4, fait ressortir les caractfires prop res fc chaque lesion, dicrit les soins ou nansements 
quelle ndcessite ainsi que les medicaments et leurs doses. pansements 

Cette troisiime edition comprend de plus : 

Cornells a une mire sitr les soins que reclame la premiire enfance. 

Description d’une nouvelle mithode de traitement, propre d V auteur des truntlnn* 
de la face et du cuir chevelu appelies acn£, couperose et pityriasis ' P 

L- iJ \ n :- Ex P° si traitement du docteur Manec, ancien chirurqien en chef de la 

3 n Sam riCidiV< dU cancer - (M ' raoire coufonn/^ar rLadl 

MOISE ET DARWIN 

L’HOHHE DE LA GENCSE COMPARE A L’ HOMME SINGE 

OTJ L HNS EIGNE MENT RELIGIBUX OFPOSE A i/kNSRIGNEMENT ATH&B 
1 volume in-18 jAsus de 442 pages. — Prix : 3 fr. 60; franco-poste : 4 fr. 

Guide pratique aux earn minirales, aux bains de mep et aux stations hiver- 

71 V) 1 s T trS n W d h l' drotWr aP! e - Par le meme. 12* edition, 1 vol. in-18 de 

‘~ J - P a ? as ' cartonnA, tranches ro uges. — Prix : 10 fr.; franco-poste : 10 fr. 75 

M ' de " ll } e o PratiliUe "^T® 1,8 ® 11 ®. m ojen facile de reconnaltre de quelles indispositions 
ou maladies on est atteint ou menace, et de les traiter tantfit soi-mime tanWt avec le 
secours des hommes de Part, par la midecine ordnaire, le systime Raspail la mithode 
hornceopathique et la vertu des plantes. - 1 vol. in-12 de 160 pagfs 1 Pri^ % a „co! 

P S ‘ ' » 80 



La Franc-Mafonnerle, revelation. 
d*un Rose-Ci-oix. 8* Edition, in-8. — 
Prix, franco : 1 f r . 



Aujourd’hul et domain. — Le. Evene- 
, d6vo "«» par un ancien ROSE- 
GKOIX. 1 v. in-8. —Prix, franco : 1 fr. 50 



LA FR ANC-M A CONNERIE 

HISTOIRE AUTHENTIQUE DES SOClETES SECRETES 

Depuls les temps les plus reeulis jusqu’A nos jours • 
leur role politique, rellgieux et social, par un ancien Ros’e-Crolx. 

1 beau volume in-8, titre rouge et noir. — Prix, franco • 5 fr 

esessss 

contester 1 irrecusable autonte de 1’ancien Rose-Crolx, dont les prophdtiaues 
° ii Dt ’ \? lusl - eurs re pnses, produit une veritable sensation. P P 9 

le rta i me° d’nn < U‘ re I? ’ d ®. la pl - u ? n & oureuse exactitude, a, par certains cotds, tout 
neJi ? ,? rorr ' an - klle est aussi mtiressante qu’instructive. Les 40,000 lecteurs des 

Revelations dun Rose-Croix feront bon accueil a cet ouvrage, oil ils t rouv’erontun is* 
U vraze science, la verve mordante et Yhumour qui out fait de Vex-dianitaire ’mamn 
mque un des auteurs les plus populaires de ce temps. ex-aigmtaire mason- 
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LE PR&TRE ET LE FRANC-MAQON 

Par M. J. NICOLAS 

I rol. in-18. — Prix : 1 fr. 50. — Franco : 2 it. 



Ouvrages de M. A. BOSSU, docteur en medecine de la Faculty de Paris, 



ANTHROPOLOGIE 

fiTUDE DES ORGANES, FUNCTIONS, MALADIES OS L’HOMMB ET DE LA FEMME 

comprenant l’anatomie, la physiologia, Thygiene, la pathologie, la therapeutique 
et les principals notions de medecine legale, avec portrait et autobiographic de 
l’auteur, M. A. BOSSU. 3 beaux vol. in- 8. accompagnes d’un atlas siApard de 20 
planches d’anatomie descriptive, d'apvea les dessins de Ldveille, outre plusieurs figures 
mtercaldes dans le texte. — Prix, avec atlas colorii, franco : 25 fr.; avec atlai 
noir : 21 fr. 

L’immense succSs de cet ouvrage (neuf editions 1) s'explique par I’int^rSt exceptionne] 
qui s’attache h son objet et par son utility pratique. Quoi de plus curieux, en effet 
que l'organisation, que le mdcanisme du corps humain ? quoi de plus utile que la 
connaissauce des derangements qui surviennent dans son fonctionnement ? La science dr 
mcdecin a pour base 1’anatomle, la physiologic, Thygiene, la pathologie et la thira- 
peutlque; or, ces cinq parties fondamentales de la science de Vhomme sont exposees dan! 
leur ordre de filiation naturelle et methodique. Tous les organes, toutes les fonctions 
tous les modificateurs, toutes les maladies, tous les medicaments sont passes en revu* 
et deceits par M. le docteur Bossu, avec un soin scrupuleux. 

L’Anthropologie realise ainsi le traite encyclopidique de medecine le plus complet , 
le plus mithodique, le plus pratique et, qualite precieuse, le plus propre it initier les 
intelligences cultivees it la connaissauce de rhomme. II est un guide SUR et AUTORISE 
pour les persounes etrangeres h Tart que Ieurs fonctions appelient auprbs des malades, 
et il a ete justement apprecie lorsqu’on a dit » qu’il etait le medecin toujours present 
dans la famille. » Pour cette nouvelle edition, totalement refondue et augmentee h ce point 
que l’ouvrage forme trois volumes de texte (au lieu de deux), 1’Anthropologib at’.eint 
le degr6 de perfection auquel l’auteur pouvait aspirer. 

La revue de medecine la plus competente, dont l’extreme reserve est bien connue, 
T Union midicale, a recommande 1 ’Anthropologie dans les termes les plus elogiem. 



DU ME ME AUTEUR : 

BOTANIQUE ET PLANTES MEDICINALES 

MANUEL COMPRENANT TROIS PARTIES 

I. ELEMENTS DE BOTANIQUE 

Organographie. — Physiologie. — Classification. — Families vegetales. — Genres. — Espfcces 

II. PLANTES OFFICINALES 
Herboristerie. — Pharmacologie. — Therapeutique generate. 

III. DICTIONNAIHE DES SIMPLE'S 
Caracteres botaniques, proprietes, usages, formes pharmaceutiquer applications medicales 
consider is dans chaque espdee. 

Orne de 1029 figures, intercal6es et sur planches 

(sans uouble emploi), accompagnies de ligendes explicatives. • 
QUATRIEME EDITION du Traiti des Plantes midicinales indigenes, transfurmt. 
Un fort volume tn-12. — Prix, franco 7 fr, 50 







g LIBRAIRIE BROUD BT BARRAL. 4, RUB DK MADAME, PARIS. 

Dictionnaire classique 

DE LA LANGUE FRANQAISE 

LE PLUS EXACT ET LB PLUS COMPLET DE TOUS LES OUVRAGES DE CB GENRE 

et le SEUL oft l’on trouve la solution de toutes les difficulty grammaticales 
et g£n<5ralemsnt de toutes les difficulty inhdrentes ft la langue franqaise 

SUIVI D’UN 

Dictionnaire gdographique, historique, biographique et mythologique 

Par H. BESCHERELLE, jeune 

Officier d’acaddraie, Membra de plusieurs aocidtds savantes, auteur da Dictionnaire des synonymes, etc. 

Iiklition- 



ij , trfes fort volume grand in-8 raisin sur fort papier (ft deux colonnes) de 1.232 pages, 
imnrim4 en caractftres NEUFS et renfermant la mature de 8 volumes in-8 ordi- 
‘ n Xe S - F™, franco : Broche, 11 fr. - Relid toile pleine, 13 fr. - Rebfi demi- 
cbagrin, 13 fr. 60. 

T es merites divers de cet ouvrage, qui est venu combler des laounes et des omissions 
rsgrettables dans les dictionnaires les plus rdcents, le mettent absolument hors do pair 
nar mi les publications du memo genre. . . 

1. II donne la solution de toutes les difficulty de la grammaire et del usage. 

2« Anrfts avoir fixd le sens precis du mot, M. H. Bescherelle Jeune groupe ft la suite 
ses divers svnonymes, de sorte que chacun puisse employer le mot Propre, chose prd- 
cieuse, surt'out lorsqu’on ecrit. Cette partie du Dictionnaire est amsi traitde, expliqude. 
que c’est pour ainsi dire la philosophic de chaque mot de notre belle langue. _ 

q, ti ne se k orDe pas & d^finir ; des exemples bien choisis appuient les definitions , a 
olns il n’a point cornme ses devanciers, neglige ces formes de langage appelees figures 
Se rhltorique, qu°do“nent au discours plSs de grace et de vivacity et sous ce rapport 
son Dictionnaire peut, en beaucoup de cas, remplacer aveo avantage un trait* de litt* 
rature. . , „ 

4° La prononciation des mots difficiles s y trouve flgur^e. 

5« il contient une liste tr£s complete des diverges locutions dtrangeres. 

6* Enfin un Dictionnaire gdographique, historique, biographique et mythoio- 
• tcrue trfts complet dgalement, termine la partie lexicographique. , . 

' Cet ouvrage, qui renferme un quart de matures de plus que les d.ctionnaires classiques 
ks clus nouveaux, est ainsi une veritable Encyclopedic grammaticale, littdrairo, 
historique et gftographique, une oeuvre utile ft tous, ft ceux qui savent comme ft ceux 
qui ne savoat pas, car il peut etre mis entre toutes les mains. 

1 On le VO it sans rien exaqtrer, ce Here sera une bonne fortune pour quiconque 
ayant besoin cVun dictionnaire ne vent pas consacrer 50 ou 100 francs A une puth- 
c at ion de ce genre. 



NOTIONS DE POLITESSE ET DE SAVOIMIYRE 

Seoueillies par un GranJ-Pero pour sss Petits -Enfants 

1 vol. in-18. — Prix, franco : 1 fr. 25. 



KOTA. — I.e Catalogue complet de la Clbralrie Bloud et Barral 
■ ura adreue a toutea lea peraonnea qui on feront la demand®. 
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LIBRAIRIE BLOUD & BARRAL 

PARIS, 4, rue de Madame, et 59, rue de Rennes, PARIS 



GAULOIS ET GERMAINS 



RECITS MIL.IT AIRES 

Par le General AMBBRT 



1™ Serie, — L’INVASION 

G (?st le recit de tous les dvenements militaires depuis 
guerre en juillet 1870 jusques et y compris la capitu 
2 septembre de la meme anneo. 

2° Serie. — APRES SEDAN 

Beauce, Normandie, Armee du Nord, Tours, Versailles, mcinles, Zoo .ves 
pontmcaux, Retraite du iS» corps, etc., Napoleon III et l’armde fransaise jlS70. 

3« Serie. — LA LOIRE ET L’EST 

Evdneineiits aceomplis sur les bords de la Loire, lutte hdroiquede Ghanzy et 
operations militaires dans les Vosges et dans i’Est. Cette sdrie complete 
1 bistoire de la guerre en province. 

4« Serie. — LE SIEGE DE PARIS 

L Histoire du Siege de Paris (."yant pour dpi log ue celle de la Commune) 
complete dune t'aoon absolue les patriofciques et emouvants Recits militaires du 
general Ambert. II n’existe sur les evdnements de 1S70-IS71 aucun onvrape d’un 
plus dramatique intdret. A" 

Ghaque serie (beau vol. in-8° erne de 8 portraits hors teite) forme un tout absolument 
complet et se vend separement — PRIX : 5 fr.; franco : 5 fr. 50 




LA 

TROISIEME REPUBLIQUE 

JUGEE PAS UN ANCIEN DEPUTE KEPUBLICA1N 

1 vol. in-8. — Prix, franco : 1 fr. SSO 



L auteur de la Troisieme Republique etablit et depouille avec com- 
petence le dosqer des even ements et des hommes qui gopvernent la 
France deputs tantot qumze an s. 

Amis et adversaires lirout avec interet et profit cette veridique et 
orillante etude d histoire contemporaine, ces pages etincelantes d’HUMOUR, 
ue verve pittoresque et de l’esprit. du meilleur aloi. 

TABLE DES MATIfiRES. — Le point de depart. — Les dynasties. — 
La Republique ne fait jamais la guerre. — Oil Von court arises 
l ordre dans la liber te. — Comment la tyrannie s' cut dtiveloppee 
dans notre pays. — Comment Vargent sen. va par le tambour des 
travavx publics. Par la flute de V instruction gratuite . — Comme 
quoi l enseignement gratuit et vexatoire fait le bonheur de la' 
branpe. — La Republique des pay sans. — La grande maladresse 
Lambetta. — Comment la dynastie Gambetta sest mise a persA- 
cuter. — Les mesnres rigoureuses prises centre les clericaux. 

A pi es les mottles les cures. — Sus aux chanoines t ev Agues et 
cardinal, x. — Du bouleversement des lois et des corps constitute. 
— Quel remede apporter au mal ? — Conclusion. 
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